Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



,J 



L E 

SPECTATEUR, 

bu LE 

S O C R AT E 

MODERNE. 

où l'on voit un Portrait naïf dw 
Moeurs d^.çe Siècle. 

TRADUIT DE LAMGLOIS. 

TOME SIXIEME. 



A AMSTERDAM 6f A LEIPZIG, 
Cati ARKSTÈE et MERKUS, 

M. DCC. LXVIL 






VV<^ ÔQ 



4 * 



î 






$1 *<>*'C^*"^*'C'*<>*'C>,*'0* â. 



? RÉ F A CE 

» ■ - * 

DU 

TRADUCTEUR^ 

• 

<^§AWL eft bon d'avertîr le Lec^' 
4^ I ^ teur , que , dès LXXÎI.' Dis- 
^^L^^^ COURS qui forment ce Vo- 
«SVS» lume, les LXII. prémieril 
tararent en Anglds , depuis le 30. 
juin^ jurques au .20. Décembre 1714, 
& les X- autres ,' depuis le 4.' Mars y 
jiifqûes au 1 1 . de Juillet 17x5. vieux 
Stile. Les premiers ont été tirez du 
VIII. Tome de TAngloîs , qui eft le 
dernier que les Auteurs des Volumes 
f>fécédens ont donné au Public, com- 
ifie le^r Libraire ^ Mr. Jacob Tonson > 
te marque dans 'le Titre, & à^la Fin 
â un petit Avertîflement au Lefteur , 
qu'il joignit à la féconde Edition de ce 
Volume , qui parut en 1 7 1 7. Les der- 
iwers Discours font pris d'un IX. To- 
me 5 dont Mr. Guillaume Bond- Ci 
reçpnnoit l'Auteur dans TEpître Dé- 

di* 



Préface dit Traducteur. 

<)icatoire adrellëe à Madamie la Vi> 
comtcfle de Falconberq. Il y avoue , 
que huitouneuf de ces Pièces viennent 
de trois ou quatre différentes Mains ^ & 
qu'il n'y a point eu de Part lui-même. 
Je ne fçai fi celles , que fai traduites, 
font de ce Nombre-là: mais, j'ai cboifi 
celles qui m'ont paru quadrer le mSeux 
avec le Refte de l'Ouvrage ; & c'eft 
tout ce que j'enai pu tirer , pôirr ren* 
dre ce - Volume de la mêmi^ Grofleur 
qjue les autres. Quoiqu'il en foit^» je 
ine (uis donné un peu plus de Liberté 
dans, la Traduétioa de ces dernières 
i^iéces, que je n'en a vois, pris à l'égard 
âé toutes les préç4denties;-&ie laifla 
iux ConnoilTeurs , qui entendent l'OrU 
ginal, le Soin d'en pénétrer la Raifon^ 
. D'ailleurs y les uns jugeront peut- 
être , que j'ai trop retra^nché des X)i^y 
pouRS de l'Anglois, &'les autres ^' qipte 
l'en ai trop retenu dans ma Traduert 
tion Françoife. Mais, il c^ impoJffiibJ^ 
de plaire à tout le Monde;: & jen'ïft 
pu Cuivre en ceci que mun Goût. . t»u? 
jeux, s'il /accorde avec celui des véri- 
tables? Corinoificurs, quilbuccn Toiît 
petit Nombre l 

LE 



gl 






el 



LE 

SPECTATEUR, 

O U LE 

50ÇRATE MODERNE. 



■*« 



I. DISCOURS- 



Paaiatîm abolere Sîcbeum 

Incipîc • & vivo tentât praevertere amore 
Jampridem refides antmos defuetâque ' corda, 

ViRG. ^neid J. 724. 

Il comm^me i effacer peu à peu dans f on ef- 
prit le fouvenir de S i c h É E , Êf ii tâcbe 
d' enflammer f on cœur tranquille d^un amour 
violent f dont elle ne connoi(foit prefque 
plus les atteintes. 

Monsieur, 



^ <SA§iâ^'AI la taille avantageufe, tesi-ExiRB 

- < T > ^P'^^^- '*'^^'' .""''" .d'ef. ?;,r ./, 
9> À •' ^ fronterie, le temc noir, & Neuves. 

91 l!l§VS$ toutes les qualitez requifes, 

,, à ce qu'il fne feiabloit , pour obtenir 

j, une riche Veuve: Mais, après avoir 

Tome FL A ,, bruf- 



2 Le Spectateur. /• Difc. 

^, brufqué fortune durant plus de trois 
„ Années confecutives , je n*ai pu ga- 
9, gncr ni Tefork ni le cœur d'une feu- 
3, le de ces Dames. J'ai prefque toû- 
^j jours réufli daB« mes premières atta- 
,, ques ; mais , d'abord Que je vouioh 
fy m'aflTûrer une partie de leur Bien, 
"„ il falloit rompre & fe retirer. Si 
„ mon état &'eft pas devenu, meilleur 
yy par toutes ces recberches^^ j'ai acqum 
yy du moins de l'expérience , Se j'ai ap- 
„ pris divers fecrets, qui peuvent être 
„ utiles à ces malheureux Avanturiers » 
„ qu'on appelle d'ordinaire Quêteurs de 
„ fleuves y & qui ne fiivent pas <iue cœ 
3, fortes de Femmes font auili bien aux 
„ aguets pour tendre des pièges, qu'ils 
„ le font eux-mêmes. Je vais vous com- 
„ muniquer ici les myfteres d'une de 
„ ces Cabales Fiîminines, qui fe nom- 
„ me la Cot&rie des fleuves. Elle eft com- 
,^ pofée de n,euf Matrones e^perimeè- 
yy técs y qui s'aflemblent une fois la fe- 
3, maioe , & qui fe rangent auteur d'une 
^, grande Tafaie ovale. 

„ L Madame la Préfldcfttfe eft UftePer- 
„ fonne d'un mérite tout extraordinaire, 
3, qui a déjà difpofé dp fir Mdxis > & qui 
,; en veut prendre un feptième ; perfua- 
33 déc, qu'il y a autant de vertu daosl'ac- 
,3 tachement d'un feptième Epoux, que 
3, dans celui d'un feptième Fils. Voici 
3, les Noms & les Qualités de Tes fidèles 
,3 compagnes. 

I, II. MademoîfeUe Finemouche, 

„ qui 



39 
9> 
9y 



Le SPÉCTAttuR. /. Difc. 5 

,3 qui )ouic de quatre DcM}airea, par çua^ 
cre différens Epoux, de quatre diffé^ 
rentes Provinces. Elle efl fur le poiac 
de fe tnarier avec un Homme de Mid* 
jy dlefex; & ron dit, qu'elle a une grao- 
51 de paflîon d'étendre (es Domaises daos 
„ tous les Comtez d*Anglet€rre^ en deçà 
„ de la Trtnt. 

„ m. M^ DK LA Nèfle, qui, a- 
„ près avoir ufé deux Maris & unGalant» 
vient dépouTer un Gentilhomme fexar 
genaire. Sur le npport qu'elle a fait i 
„ m Coterie de ce qui s'eft paifé entre 
5» eux durant le -cours ^t'une femaine» 
5, on lui a permia de s'y trouver en qua« 
5, litéde veuve; &, félon cet ordre, d- 
5, le continue à y tenir fa place. 
„ IV. La Veuve Feu-ardent, qui 
„ s'eft remariée (piinze jours après la more 
), de fon dernier Epoux. Ses Habits de 
), Deuil, qui lui oiit déjà fervi trois foiff 
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ibn^ encore auiS bons que s'ils étoienc 
tout neufs. 

5, V.MBdame Catherine du Gou* 
fre, qui ^tok Veuve à Tâge de dix- 
huit ans. Se qui a depuis enterré un fe« 
oond Mari avec deux Cochers. 
„ VL Madame de Marioles, qui» 
^, à r^e de qumze ans , époufa Mr. le 
Chevalier Simon de Marioles^ 
qui en avolt alors foixance- douze, & 
dCHit elle eut deux jumeaux , neuf 
mois après fon décès. A l'âge de 
cinquante cinq ans , elle fe maria i 
Mr. jA(itJ£s Fuseaux, Ecuïer, 

À 2 1^ qui' 
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4 . LeSpectateur. /. DijC. 

^, qui a'^iî avoit que vingt & un , & qui 
,, ne furvécut pas au premier mois de 
55 fon Mariage. 

5, VIL Madame Debora Con- 
3, «ouET, Veuve du Chevalier Samson 
5, CoNQ^UET^ nommé quelcfuefois pour 
^, être un des Juges aux Affifes. Ce 
5, Chevalier étoît uA Homme vigoureux, 
^ qui avpic û% piez de hauteur , & deux 
^, piez de large du bout d'une Spau)e 
5, à Tautre. Il avoit eu trois Femmes , 
5, qui moururent toutes dans leurs cou- 
5, ches. Ceci caufa une telle fraïeur à 
^, -tout le »beau Sexe, c^u'aucime n'ofbit 
;, îetter les yeux fur lui. Enfin , M^i« 
„ Debojia l'entreprit 5 & en rendit fi 
5, bon compte 5 qu'après trois années c^e 
,5 mariage 5 elle eut le plaifir de retendre 
„ fur le carreau , & de le mefurer dans 
9, toute fa longueur. Par cet exploit» 
j, elle s'eft acquife tant de réputation» 
5, que les Dames de la Coterie ont joint 
,, à fon triomphe les trois, Viftoires, du 
„ -Chevalier Samfçn / & qu'elles Juî 
3,. donnent le mérite d'un quatrième V-eu- 
,, vage; de forte qu'elle y occupe aujôur- 
,, d'hui une place proportionnée à fa di- 
„ gnité. ' 
„ VIIL Madame de St. Léger» 
Veuve de Mr. Jean DE St. Léger» 



5) 
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?|ui aimoit jùfqu'à la fureur la Chaf- 
e du Renard , & qui fe caiTa le cou 
en fautant à Cheval par deflus une 
Porte de fix barreaux. Elle fut fi 
1^ touchée de cet iccideot » qu'elle ea 

«5 fe-^ 



Lg Spectateur. /. Difi. f 

5-5 feroît morte de douleur , fi uif ©en^ 

,, tilhomme du voiiinage n'eue diverti 

,9 foû chagrin , & ne lui eû& fait la 

y, cour dès le fécond Mois- de fon Deuil. 

„ Quinze jours après, ce Gentilhom- 

5) me fe vit renvoré pour Tatnour d'ua 

,, jeune Avocat, qui ne fat le bien-ve- 

^ nu que Tefpace de fix femaines, & 

„ qui fut obligé d'abandonner fon Pof- 

y, te à un Officier caflTé, réduit en peu^ 

„ de tems à céder la placé à un Hom-» 

„ me de Cour. La faveur de celui-ci 

,, fut d'aufl] courte durée que celle des 

„ autres; rabais , il eut le plaifir de fe 

„ voir fuccedé par une longue fuite 

)> d'Amans, qui en contèrent à la Veu<» 

,3 ve jufqu'à la trente • (eptième année 

,) de fon âge. Il y eut alors une cefia- 

^ cion de dix années confecutives , au 

„ bout deibuelles Mr. Jean Lalane, 

5) Maître Chapellier, le mit en tête de 

„ l'aimer; & Ton croit même, qu'il la 

,; poflTedera bientôt. 

' ,,' iX. La dernière eft. la jolie Mii«« 

j) Courant, qui n'avoit pas feize ans 

yy complets , lors qu'elle fit mourir foa 

yy premier Epoux de chagrin , & qu'on 

^ l'admit dans cette Coterie. Elle en 

yy fortit bientôt après , fur ce qu'elle 

',', voulut tâ^er d'un fécond , qu'elle ex-» 

„ pedia fi vite, qu'en moins d'une an- 

,j née, elle y rentra de nouveau. Cette 

^ jeune Matrone eft un des plus dir 

„ gnes Membres de la la Société, en 

yy état de s'y avancer plus qu'aacu^.e des 

A3 „ au- 
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^ autres 3 & il y a grande apparefice 
^, qu'elle y occupera le iieçe de la Préfî- 
^y dente ^ avant que de finir Tes jours. 

3, Dès rétabliuement es leur Cocerie » 
^ ces Dames refolUFeoc de donner le^ 
53 Portraits de leurs iléfunts î^ms^ pour 
53 fervir d'ornement à la Chambre oii 
\ 5> elles tiennent leurs Aflemblées; mais 
53 fur ce qu'il y en eat deux qui les û- 
53 rent tirer au naturel dans toute leur 
53 étendue 5 & que ces deux Pièces cou- 
53 vroient toute la muraille d'un côté^ 
53 elles en vinrent à une féconde refohi- 
^ tion 3 qui fut 5 que chaque Matrone 
53 donneroit ïbn propre Portrait au natu* 
sy rel 3 âc que fes Maris y feroieat pliacez 
^ tottc autour en miniature. 

3, Comme elles ont le malheur d'être 
53 pre(que toutes fujettes à la Colique^ 
5, elles ont une excellente Cave 5 pleine 
55 de Cordiaux & de Liqueurs im^h 
^ Lorsque Ja Boiilbn conunence à les 
3, afroupir5 elles ne maisquent preiqi^ 
3, jatbâis de pc^r- de leurs défunts É^ 
33 poux avec teodrefTe 3 & de les hono- 
33 rer de quelques larmes. Mais» deman^ 
3, dez-Ieur lequel de tous elles regre« 
33 tent le plus 3 elles n*en favent rien; & 
y^ font voir par -là, qu'elles ne pleurenc 
53 pas tant la perte 3 que la privation ac- 
^ tuelle, d'un Mari. 

3, Leur Maxime favorite 3 oui doit 
53 fervir de Règle à toute la Société» 
3, eft de faire , en toute occafion 3 l'é- 
53 loge du Célibat 5 pour détourner lt% 
' . V . M au- 
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3^ autres du Mariage y & s'attirer â elles* 
3. leideB la bienveillance de tous les 
,, Hommes. 

,9 Si quelcose (f elles a un Amant y 
,y elle eft obligée de communiquer fon 
^ Nom à la Société , oti Ton examine 
,, en pleine AfTemblée, fa Réputation, 
^, ftPerfonney fonBten» & fou Humeur; 
„ & s'il eft jugé digne d'avoir uq de leurs 
53 Membres^ alors elTes mettent de con« 
„ cert tout en œuvre potir Tattirer dans 
33» Tes filets. De cette manière, elles con* 
3, noiflfent tous les Quêteurs de Veuves 
33 qu'il y a dsms la Ville, & i^ui leur 
^, donnent Ibuvcnt occafion de fe di-» 
3, vertir. Un bon Gentilhomme- Irlan- 
3, dois^ qui ne fait rien, a ce qu'il pa«^ 
3, roit, de leur Société, eft de ce nom-^ 
33 bre» puis qu'il en a conté en diffé^ 
39 rena tem» à toote» cdles qui h com^ 
53 pofent. 

, ^, Leur CoDveriation roule d^ordinaîre 
fy Ibr leurs défunts Maris; & c^eft la cho* 
^ fe du monde la plus divertiffimte de 
33 leur entendre rapporter les artifices & 
3, les ftratagemes , qu'elles ont mis en 
33 ufage pour amufer le Jalouir, calmer lo 
33 violent3 ou duper celui d'un bon natu« 
39 rel 3, & les réduire enfin les uns & les 
33 autres àfi^tir de la Mai/on les talons 
3, devimty comme elles s'expriment elles- 
3, mêmes. 

3, La Politique de ces Macbiaivelijlef 
„ Femelles « qui la cultivent beaucoup , 
„. regarde iur-tout deux points, la ma- 

* 4 • „ niere 



Le Spbctatbdr. /. Difi. 
„ niere dont il fauc traiter un Amant, & 
„ l'art de gouverner un Epoux. Le pre- 
„ mier de ces deux Articles eft dune 
„ trop longue djfcuflîon pour fcrvir de 
,, clôture À une de vos Feuilles volantes; 
„ aiofi , je le garderai poiir une féconde 
„ Lettre. 

yt Pour l'Art de gouvenier un EpooXy 
M il ^ bâti fur des Maximes, que rou- 
„ te là Coterie admet en général, & qui 
„ fe reduifent à celles-ci: Qu'une Fera- 
„ me doit éviter d'aboid de fuivre Ie« 
„ Caprices de fou Epoux : Qu'elle ne 
,, doit pas lui accorder trop de liberté » 
„ ni de tïop grandes familiaritez : Qu'el- 
„ le ne doit pas fe laiffer traiter en No- 
3, vice, mais en Femme qui connoit le 
„ monde: Qu'elle ne doit rien diminuer 
^, de fon premier état , ni de la dépenfe 
a, ^'elle failôit avaiït fon Mariage î 
„ Qu'elle doit louer la générofUé de Toq 
M Mari défu&t, ou toute autre Vertu, 
,, qu'elle veut recommander, k fon SuOi 
,j celTcur: Qu'elle doit chaiTer tous les. 
„ anaens Amis & tous les Domeflique^. 
„ de fon Epoux, afin de joulï toute feule 
,, de (a cher« perfonne: Qu'elle doit l'en- 
„ gager à déshériter les Enfans de tour 
„ autre Lit que le lien; Qu'elle ne doit 
„ jamais être pleinement convaincue de 
„ îbn amitié , jufqu'à ce qu'il lui ait don- 
„ né tous fes Biens, meubles & immeu* 
,1 blés, préfens & avenir. Je fuis, i^c. 

"IJ. DIS- 
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II. DISCOURS. 



Pr^rens , abfens; ut fies. 



Tfifi. £unuch« A^ L Se. II. ii2« 

Qjêoi que vùus et^/oteX^prèSy faites comme fi 
vous en étiez loin. 

SI BOUS CD cToïons notre fameux Cow- 1^ i'^- 
^9^ a i._ r-.-.^ u.'„. j-*^--'i^ A 7 GOTISMB 



nier^ (f tris-délicat ^ que déporter de M- egotis- 
fnéme\ puis que y fi l'on dit quelque cbofe à tes, oa 
f on desavantage y l'Esprit en eji choqué; éf-qai^^* 



^ — — Q_ y _ *-"i ^ — ^^^ ' '**^ qui Par" 

que les oreilles des autres font offenfées des élo* lent cou- 
ges que Vonfe donne. En eflFec, de quel- joors 
que manière que Ton s'y prenne là-deflus, ^^e]|^ 
ia Vanité y a bonne parc. Un Homrae 
plein d'orgueil rapportera une bévue 
qu'il a faite» .ou une fottife qu'il a dite, 
plutôt que d'être muet fur l'article de fa 
chère Perfonne. 

Quelques Auteurs fort célèbres ont 
donné dans ce foible. On remarque en 
particulier de C i ce r o n » qu'il èft fou- 
vent le fujec de fes propres Discours , 
& .qu'il ne laiiFe pas échapper une feule 
occaQon de fe rendre juftice à lui-mâ« 
•me. ,3 S'imagine-t-il, dipAt Brutus5 
„ que fon Confiilat e(l plu» digne d'être 
59 . applaudi que mon entreprife fur la vie 
,, de César, parce que je ne rappelle 
yy pas fans ceffe les Ides de Mars^ com- 
99 me il nous rompt toujours la tête dés 

A j „ No- 
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jjNones de Décembre'i'* Il eft prefque .. 
inucile d'avertir ici m'es Lecteurs ^ (]ui ont 
quelque coBOoiff^ce de rHiftoîre R(h 
maine , que B R u t u s poignarda César 
le jour des Ides, c'eft-à-dire le 15 du 
Mois de Marsj & que Cicsrosi écoufa la 
Conjuration de Catilina le jour des 
Noms, ou le j^^ éa Mms de Déctnàrt. 
Quelque choquante oue fût pour ies 
Contemporains la hardiefTe avec laquel- 
le ce grand Homme fe louoit , j'avouS 
qu'il ne me paroit jamais fi agréable, que 
lors qu'ils nous entretient de lai -même. 
Les ouvertures Qu'il Sait alors de fon 
cœua- nous le dépeignent au naturel» 
développent ion Caraâète, & iervene 
à éclaircir divers endroits de ià Vie : ou- 
tre qu'il y a quelque petit charme à dé- 
couvrir le f oible d'un grand Homme , 6c 
à voir de quelle manière Topinion qu'il 
a de lui - ipéme s'accorde avec ridée que 
les autres en ont. 

MefBeurs do Port-Roïal ^ tephis illuflre 
Cwps qu'il y eut en France par leur fa- 
voir & leur faumilicé, ont bacni de tou» 
leurs Ecrits l'^ii^e de parier d'yeux- mê- 
mes à la première Perfonne^ fous ombre 
qu'il nak d'un {n^incipe de vaine slave & 
oe la trop tonne opini<;M3 qu'on a. de fii» 
jqéme* Pour en marquer leur éloigne- 
ront, ils l'ont tourné en ridicule, fous 
le nom à'Eptitmi , Figure moonnue k 
tous les anciens llhét^îiT& 

Le plus violent Eg^tisme , que j'aie ob- 
ièrvé4âas toutes mes kâuces eil celui 

du 



du Cardinal W00L5EY, qui difoît, Ego 
.& Rex meus y ,, Moi & mon Rai; '"^ & 
peut-être que le plus grand Egotiftef qu'il 
y ait jamais eu au Monde, efl Michel 
JDE Montagne, le célèbre Auteur d^ 
Eiïais. Ce vieux & bouillant Ga/ron a 
mêlé toutes Tes infirmitee corporelles 
dans fes Ouvrages ; & , après voir p^lé 
âes D4ffeu^ ou des Vertus dé tout autre 
Homme, il publie d'abord la part qu'il 
y a lui mAne. S'il avoit cacbe Tun & 
Kautre à fon égard, il aaroit pu pafler, 
|>oar meilleur Chrétien ; mais peut - ôtre 
ti'auTOit^il pas été un Auteur fi agréable. 
Le Titre à*EJfmî , qu'il donne à fes fi- 
er its, femble pron^ttre, par exemple, 
un DfecQurs ûxr Virgile ou fur Jule- 
Cesar; mais, lors que vous venez aies 
lire, vous y trouvez beaucoup plus de 
'choies qui regardent Mr. de Mon- 
tagne lui-même, que les deux au- 
tres. ScALiGER le Fils, qui n'étoic 
pas trop bon Ami de cet Auteur, après 
avoir, informé le Public que le Père de 
Montagne vendoit des Harengs, ajou- 
te ces mots: La grame fadaife de M oN• 
T a e n e , qui a écrit , qu'il aimoit mieux le 
VinhUnc. — » Que dUàle^a-i-on à faire de 
fçuvmr ce QuHl aime ? 

Je ne fiiûrois m'empécher de parler 
ici d'une ClaiTe à'EgotiJtes^ pour lefquels 
j'ai toujours eu beaucoup d'antipathie; 
je veux dnre tes Auteurs àe Mémoires^ 
qu'on ne trouve jamais citez que dans 
leurs propres ' Ouvrages^ & qui tirent 

A 6 lou- 
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tcace;s leurs Produftidcs de cette feuhe 
f jgure de Rhétorique. • 

La plupart des Préfaces modernes 
Tentent VEgotisme k pleine bouche. Le 
moindre petit Barbouilleur s'imagine 
qu'il' importe au Public de fevoir qu^I 
a écJrit fon Livre à la CampacnCy s'y 
cft amufé aux heures de fon loinr, qu'il 
n'a pu le refufer aux inftanœs r^'terées 
de Tes Amis, ou que fon penchant, fes 
études, & fa fréquentation de certaines 
Perfonnes , l'ont conduit au fujet qu'il y 
traite. IdpoptUus curât foiliceî. N'eft-ce 
pas-là dequoi le Public le met fort en 
peine j & les Ledteurs n'ea deviennent- 
ils pas plus, habiles? 

Dans les Ouvrages d'Efprit, fur- tout 
lors que l'Auteur y paroit fous un Nom 
feint, il peut fe bazarder à parler de 
lui'mémç, & divertir le Public; maïs, je 
confeillerois à tout autre Ecrivain de ne 
parler jamais de fa Perfonne, il moins 
qu'il, n'y ait quelque chGfb de fort diftin- 
gué dans fon Caraftère. D'ailleurs, je 
fuis très-perfuadéj, qtre cet Avis ne ftra 

Ïas d'un grand uiage; parce que tout 
lomme, qui regardé ce qu'il penfè com- 
me digne d'entretenir le Public,, fe croit 
une Perfonne diftînguée. 

Je finirai ce Discours par une Re- 
marque fur iQ^EgotiJles en con verfation , 
c'eft-à'dîre ces petits Efprits bornez, 
qui, vuides de toute autre cbofe, ne font 
remplis que d'eux-mêmes. Il y en a 
une forte fort, commune dans le Monde, 

quoi. 
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quoi que je ne fâche pas qu*àucun Âm 
teur en ait jamais parlé: Ce fbnc ces 
pauvres Génies-, qui s'attribuent à eux-» 
mêmes ,. ou qui donnent à quelques • uns 
de leurs Agiis particuliers y certains^ bons 
Mots qu'on débltoû avant qu'ils euflene 
vu le joi#3.& que tout Homme, qui à 
fréquenté un peu le monde, a entendu 
repeter cent & cent fois en fa vie. Un 
jeune Etourdi dsjna connnoiiTance étoit 
fi coupable à cet égard ^ qu'il n'oublioit 
rieapour trouver l'occalion de nous ré- 
galer de quelque vieux trait d'Efprît. H 
nous difoit, par exemple, qu'un jour,, 
accompagné d'un tel de fes Amis, l'un 
ou l'autre avoît eu. une teHe penfée^in- 

gînieufe, une telle repartie vive; & 
- defTus il fe mettoit à éclater de rire 
de tout fon cœur, fort furpris de ce 
que les autres ne l'imitoient pas. Lors 
que fa joie venoit à fe calmer*, pour Tui 
faire une petite Mercuriate indirefte.^ 
je lui ai fouvent demandé, avec Te- 
R E N G E , Tuumne , obfecro te , boc diStwn 
eraP? vêtus credidi. „ Dites -moi, je 
„ vous prie, ceBon-mot eft-il de votre 
„ façon? Je le croios fort ancien". 
Mais fur ce gu'il me parut incorrigible , 
& que j'avois quelcjue inclination pour 
ee j^ne Benêt , qui étoit d'ailleurs d'un 
bon naturel « je l'exhortai à lire les Bons- 
mots d'Oorfordôide Camln-ige y2iVQC qud- 
ques autres petites Pièces du même goàt. 
Après en avoir fait la lefture^ il fut pé- 
nétré de bpQte de voir quâr toutes fes 
' . . A 7 bet^ 
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belles Saillies & fes Pointes d'efpric a> 
Toient eOuié déjà plufieuts Éditions ; & 

Sue tout ce qu'il croi'oit nouveau, on 
pnt il fe dilbit rinventeur, avoit paru 
moulé avant que lui & les fymi^ fuflent 
au Monde. Cette découverte eut un fi 
heureux effet à Ton égxrd » quH fe borne 
aujourd'hui à paffer pour un Homme de 
bofi-fens, & qu'il ne fe bâtarde jamai$ à 
faire l'agréable , à moins qu'il ne fâcbç 
bien avec qui il eft. 



III. DISCOURS. 

— — MagQt nomIniV umbra, 

L0CiN. Lib. l. 

Ci fCefi que Vombre à^un grand Nom. 

JE vais communiquer ici au Public 
deux Lettres fort çuneufes, dont la 
— fH:eroitre me vient d'une efpece de 
Phantôme, qu'on pourroit ijire n'avoir 
jamais écrit à qui qqe ce foit au moâde^ . 

Monsieur» 

MTTiE ^, Je defcends de Tançienne Famille 
mbÎ!anc *> des LE Bi,-aNc, Nom afless conw 
far ru&. »> V«fm\ tous les Gens d'Affaires. On 
ce qu'on „ le lit toùk>urs dans ces petits efpaces 
audcfon ^^ vuides d'uo Ecrit qui doivent être 
daîS le M rempHs , & qu'on appelle à caufe de 
Monde. ^ çfla même des Efpaces en iUinc^ qui 
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,) appardemieDt de drok à notm Fa^ 
^ mille* Aaffi me regardé<}e comme le. 
y, ^eiraeur. d'uo Fief ^ qui a drosc de 
^ recjaroer toutes les Terres en friche 
„ qui nTont aucun Propriétaire. Je &{& 
„ proche Parent de Jean Tel & de S'a- 
„ Attex Tel^ qui vinrent id, à ce que 
yy Ton m'a dit, avec Guillaume le 
yy. Coosquerant. On parle plus fou vent 
de mcH ém% les ésm, Chambres du 
Parlemeot) que de toute autre Per<t 
foone de la Crêndt * Bretagne. Moo^ 
^ Nom s'écrie » ou plutôt ne s'écrit point 
5, dutoutrafnfiy. 
„ Je puis mettre la main i tout , & . 
laroitre loi» toute forte de figures*, 
e puis devenir Homme ^^ Femme,, ou 
yy Ëmant. Je fuis métamorphofé quel.- 
99 quefois en une* Année de notre Sel* 
,9 gneur , en un Jour du Mois ,, ou en 
59 une Heure du Jour. Je repréfente 
yy fouvent la valeiu' d'Une bonne Som* 
9, me, & Ton m'eroploi'e d'ordinaire au 
yy premier fubfide qui eft deftiné pour 
,, la Couromie* J'ai fervi de tems en 
yy tems à la place de pkfieurs milliers 
yy de Soldats,, & d'un grand nomi:ve de 
^ VaifTeaux. 

„ Malgré tout cela, Monfieur, j'ai k 
yy me plaindre d'une cfaofe, c.eft qu'on 
ne fait ufage de moi qu'en certaines 
occafims preflantes , & qu'on n'a pas 
y^ pbtât trouvé une Perfonnc propre k 
yy remplir mon Poûe, qu'on l'y met d'à- 
j0 bord à mou préjudice. 

9A Ul' 
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yy Si VOUS avez jamais été à la Corné*' 
^ die avant qu*oD ouvre la Scène, vou^ 

y avez vu la plupart des Loges, qui 

font aux côcéz du Théâtre, occupées- 
^ par des Gens de ma Famille , qui fe 
,, retirent au(n-tât*& cèdent leurs placea^ 
„ à rapproche de ceux pour qui elles. 
,, étoient gardées. 

yy Mais, les plus ilhiftres de toute la 
^y Famille des le Blanc font ceux qii'on* 
yy met en des Pofles fort élevez jufqu'à 
yy ce qu'on trouve. des Pcribnnes de plus 
jy srande conféquence pour les remplir». 
,, Il y en a un de cette Branche, capa« 
3, ble de toute forte d'Emplois : il peuc 
„ fervir, dans le befoin, d'Officier mi» 
yy litaire , d*Homme d'État, de Jurif» 
„ confulce, & de tout ce ou'iLvous plai- 
„ ra. J*en ai comiu • pluueurs de mon 
„ Nom, qu'on peuc dire écre nez fous 
y^ une heureufe. Etoile, s'enrichir, figu» 
„ rer dans le Mondey & avoir du crédit, 
^ avant que les gcands Seigneurs de leur 
^ Parti puffent convenir lequel d'entre 
„ eux demarideroit leur Poue. Je me 
„ fouviens même d'un, qui jouît u long 
„ tems d'une de ces Places vacantes , ou^ 
yy qu'il faut du moins regarder comme 
„ telles lorfqu'un Çlanc les occupe, 
„ qu'il devint trop redoutable pour l'en 
„ débufquer. 

„ Bu refte, puis qu'on me^ trouve fî 
„ commode & fi utile dans tous les 
„ Gouvernemens bien polîcez, je vous 
„ prie de vouloir réfléchir fur mon é- 

13 tât. 
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,; tat , & de ne permettre pas ^u'on abit- 
yy fe plus long tems de ma patience ^ ni 
9, qu%n m'emploie ainfi à tout bouc de 
„ champ pour remplir un vuide. Cet 
,> abus , fans courir après un jeu de mots-, 
,3 ne peut que me donner les pâles cou- 
5, leurs, &me rendre forrbléme. Quoi 
3, qu'il en foit, je me recommande à vo- 
„ tre bonne proteCUon , & je fuis avee 

Le BlAnc. 

P. S. ,> Je vous envoie cî-joînt un 
„ Formulaire qu'tfn Procureur de la Cata* 
„ pagne a dreffé pour deux Gentîlsbom- 
3^ mes, dont il n» favoit pas les Noms , 
„ & qui n'ont pas jugé à propos de lui. * 
y\ communiquer l'Affaire fur la quelle ils 
„ tranfigeoint enfemble. Il l'appcflloic 
^ lui-même un Aâe en blanc 9, & il le 
^3 lut en ma préfênce dé h madîere &i<i 
,3 vante , qui vous fera voir d'aiHear» 
yy de quelle utilité je fuis dans dis Màn« 
„ de. 

,3 ^e fouJRgfiiy Blanc, Ecuter, Habi- 
„ tant de la Fïlle dey Blanc, éafis le Comr-. 
yy tide^ Blanc, confejfê deveiPtaSotnm^ 
yy dey Blanc , à Mattre yBl^nc y p9nrm*a* 
yy mirprocuréles Denrées fiuvantesj Blanc: 
„ Et je promets audit Maître y Blanc, de 
yy lui pàier la dite Sûmme d&y Blanc, le y 
„ Blanc, Jour du Mois de y Blanc , pro^ 
yf cbainy à peine de j Blanc « Amende" . 
■ £n attenaani que- je puifle examine^ 

le 
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IV. DISCOURS; 



Adfit 



Tons les 
Hommes 



Régula, peccatis quae pœna» irroget aequasr 
Ne fcuticà dignam ^ horribilt feftére âageDo* 

HoR. L. r. Sat Iir. I r/. 

M faut donc qu*il y ait une RègU^ qui éta* 
blijfe une jujle proportion entre la peine & 
le crime f afin que vous nefajiezpas met" 
tre. tout enjang. un pauvre malbeureuXyqui 
ne mérite que quelques coups d^4tfivier€s. 

CEjT le devoif d'un Philofophe de 
s'exercer cous les jours 4 vaincre 
folTun' fes Pâflîons , & à' fe dépouiller de fes 
jnéiange Préjugez. Te tâche du moins de confi* 
J«^ien derer tous les- Homme» & leurs aûîons 
&ron*nc ^° Speaateur éqûiiaWe, feûsaucuû ée 
4oit fê» e^îd à môimôriié i Si fans éplucber s'ih 
îoger iWorifeDt ou s'ils -^£oifetitiDes^iâtéré(9 
gros**^ particuliers* ^Occupe à cet -exercice., 
je ne puis qu'obferver de quelle manie* 
re ceux qui m'environnent fe laifTe^t 
aveugler par leurs préjuçex ou leur ia* 
.dinationw avec quelle vivacité -ils pr^ir 
ïionce^tilir le^ Gardâère- les iins^des^u^ 
tre» i & décident ^ en' deux ' ttots.^ 
i^u'un^ Homme n^éft bon k rien^ ou ^'iî 
feft propre* à tout. 'CependanD, fi Von 
examine de pràs la^ Nature Humaine , 
on verra qu'il eft très -difficile, pouc 
ne pas dire impoifible , de fixer la jufle 

va? 



"Valeur de chacun; & que les Hommes 
ne doivent pas être carauerifez en gros« 
m en termes généraux. £n effets il n'y 
en a pas un leul» qui foit bon ou mau- 
vais à tous égérds: le Vice & la Vertu 
font mêlez 5 plus ou mdns , enfemble 
dans chaque Individu de notre eibece; Se 
û vous trouvez quelque fois une âninente 
& belle Qualité dans une Perfonne^ elle y 
eft fouvent obfcurcie^ & pi;efque éclipfée ^ 
par un nombre infini de petits défauts; 

Les Hommes n'ont point de CaraQireSf 
dit un Auteur célèbre *^ ou s'ils en ont , 
c'tfi celui de rien avoir aucun qui foit fuivi^ 
qui nefe démente point i 6f où ils/oient rr- 
connoijfàbles i ••Il Jeur coûte moins de joindre 
les extremitiz^ que Savoir une conduite 
4(mt une partie naijje de^ Vautre. On peut 
voir un ËKemple fort remarquable de 
cette Inconftance de rEfprit Humain 
dans 4a Cyropmdie de X £ n o p H o n. Cet 
Hiftorien nous dit que Cyrus ^ après 
le gain d'une Bataille^ . trouve j parmi les 
Frifonniers ^ PantheÉj Dame d'une 

grande beauté, & Femme d'ABEUADATC, 
oi delà Sufiane^ i\\x'i\ ne voulut pas la 
retenir lui même; & qu'il la mie fous la 
garde d'ARAspE 9 jeune Seigneur Mede^ 
qui avoit foutenu, en fa préfence^ que 
la beauté d'une Femme ne pouvoit ja- 
mais contraindre un honnête Homme de 

man- 

* La BEqrvKi;» Mamr$ ii 9e Siiciêp NCbsp* DM 
h'Bowa, p» }^3»^d. Afloft. I7acu 
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manquer à fon devoir , i^al)d il avoft 
|>ris une bonne refoIatîM ^e «*en ac- 
<|uîtcr. Cependant, le jeune Medevt'eut 
wrs plutôt cette belle Captive en fa gar^ 
ie, qu'il en devînt amoureux, quil mît 
tout en œuvre pour h fubor ner , Ci 
^'au dePelpoir oe ce quil ne pouvoit 
en venir à bout, il fe préparoît à qjifel-' 
que extrémité ftcbeufe, lorlque Çy- 
n us en eut la nouvélfe. Ce Prince, 
qui Tannoit dès fenianoe , le manda au 
ptes vite, lui repréfenta Ion crime avec 
Beaucoup de douceur, te lu! rappelh 
ce qu'il avoit dît lui-même à cette oc* 
caiîon. LàdeflRîs AnASft, touché d'u- 
ne vive douleur, & pénétré de honte ^ 
Tcrfa un torrent de larmes , As M ré^ 
pondit en cea termes: * ^mlet-mmii 
Seigneur ^^ejt vous âifi UF'irUi lyéprou^ 
^ejenfiUement^ ^efaideux Arms^ Cift 
une nûumlîe Pimfepbie , que T Amour ^ cê 
:srani Sopbifte^ m'a enfeignée. En effet ^Ji 
je rCamm qu'une Ame , elle ne powrmt pas 
iîre tout-àla fois henné gp mawvaiky ni ai» 
mer en mime îems le hien(f te mal y nif)OU- 
hlr tout emfenéle faire wie certaine Cbéfe & 
ne la pas faire. Cela prouve clairement ^ (m 
fcA deux Ames : quand la bonne ejl la plus 
forte y elle fait le bien; quand la mauvaifeà 
Vavantage^eikentreprendlesaStions vicieu^ 
fes. Maintenant y que vous êtes venu 4'mo4 
jecoursy ma bonne Ameeji la plus puijjante. 

'» Hl(t. âeCyrttSf tcU^LÎte an Grec de "Xm^f&m 
par Mr. Qkarpmier^ pa^. »78, £dlCt de Pgrh €0 l^^U 
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Je ne fai point fi mes Leâeun vott« 
iront admettre cette déeoQverte en Phi* 
lofophie \ mais , s'ils œ radmecteoc 
pas , il faut qa'ils avouent , qu'il y a des 
Paffioas audi âfFérentes (kos une (euiè 
Ame y qu^il y en peut avoir en deux. 
A peine pouvons-nous lire la Vie de 
quelque grand Homm^e de l'Antiquité^ 
ou nous entretenir avec quelqu'un de 
nos célèbres ^Contemporains , qu'il ne 
nous foumilTe un Exemple de ce que j'a*- 
vance. 

Je n'ai combatu jusques-ici) que la 
partialité & l'injudice avec laquelle nous 
prononçons en gros fur les Hommes ^ 
quoi quils foient un mélange de ver* 
tus & de vices ^ de bien & de mal;^ 
mais, je pourrois étendre ma Remarque 
pkts loin, & Tapliquer à tout ce qui le 
dit de la plupart xfe leurs aftîons. Sî 
d'un icôté nous pefions de bonne -foi 
-toutes les cîrconftafBices oîi ils fe trouvent, 
lîOûs verrions fiwvènt^ qu'ils qnt été rc- 
^ît^ % faire nne certaine démarcbe qui 
lîous cboqu-e ^'abord , pour en éviter 
tme autre qui nous déplairoît encore da- 
vantage. Si d'un autre côté nous exa- 
minions à la rigueur celles qui jettent 
le pîus d'éclat & qui nous éblouiflent., 
nous les trouverions pre(que toutes de- 
feCtueufes , qu'elles ont quelque tac- 
che , qu'elles doivent leur naiflance à 
quelque defir ambitieux & criminel , ou 
qu'elles tendent à une mauvaîfe fin. La 
Blême A&knx peut être quelque -fois 

ac- 
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accompagnée de circonftances fi bizar- 
res 3 qu'il eft difficile de déterminer û 
elle mérite recompenfe ou cbâtiinent. 
Les Compilateurs de nos Lois en Jln- 
gleterre ont fi bien fenti cet embarras, 
qu'ils ont pofé pour une de leurs prin- 
cipales Maximes 5 Qu'il vaut mieux fouf" 
frir un Inconvénient , que de permettre un 
grand Mal ; c'eft à-dire , en d'autres ter- 
mes 9 Que j puis Qu'aucune Loi ne peut 
embrafler tous les Cas ^ ni pourvoir k 
tout 9 il vaut mieux que les rarticulltrs 
foafFrent auelaue Injuftice, que de ne 
pas remeaier a un Grief public* C'eft 
auflli ce qu'on allègue d'ordinaire , pour 
ezcufer les tioubks 6h tombent quel- 
ques Membres de la Société 5 en cer- 
taines occafionsj qu'il étoit impoflible 
aux Légiflateurs de prévoir. De-Ià vient 
que, pour remédier , autant qu'il fe 
peut, à ce Défaut, on a établi la Cour 
de la Chancelerie, qui mitigé fouvent & 
adoucit la rigueur du Droit Coûtunâer^ 
dans les Cauies civiles ; de même que^ 
dans les criminelles , la Perfonne qui eu 
fur le Trône a toujours le pouvoir de 
pardonner. 

Malgré tout cela-, dans un Gouver- 
nement fort étendu , il eft prcfque im- 
poflible de diftribuer les Peines & les 
Récompenfes avec la dernière Préci- 
fion. Il faut avouer , que la République 
de Lacédimone étoit d'une* grande exac- 
titude à cet égard ; ^ je ne fâche pas 
avoir trouvé dans toutes me$ Leâures 

un 
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un Exemple de Juftice) qai approcho 
de celui que Pi:.UTâaQ,nE nous rap- 
porte^ & qui fervira de. clôture à ce 
Discours. î 

. La Ville de Laeédémone » attaquée à 
l'improvifle par une puiflànte Armée de 
Tbimnsy couroit grand rifiiue d'être la 

Eroie de fes Ennemis , loric[ue fes Ha- 
itans attroupez coururent aux armes » 
& fe bâtirent avec toute la vigueur Qu'on 

Î>oiivoi£ attendre de la néceifité ob ils 
e trouvoient : mais ^ il n'y en eut aucun 
qui fe diftinguât d'une manière fi écla- 
tante, au grand étonnement de Tune 6c 
de l'autre Armée, qu'IsADAs le Fils 
de Phosbidas^ouî étoit alors dans 
la âeur de ia jeuneiTe, & très*remar- 

Îuable pour la beauté de fa Perfonne. 
1 fortoit^u Bain y lorfque l'allarme fut 
donnée; c'eft- à-dire, qu'il n'eut pas le 
tems de mettre Ç^ Habits , ni d'aller 
chercher fes Armes. Cependant, plein 
de zèle pour fervir fa Patrie dans une 
û rude extrémité , il arrache une Lan- 
ce à l'un & une Epée à l'autre , & court 
cete baiflTée au plus épais des Ennemis. 
Rien ne pût refifter a fon ardeur, & 
par-tout oh il tourna fes pas , il mit 
l'Ennemi en fuite « fans recevoir aucune 
blelTure. Je ne déterminerai pas, ajou- 
te * Plutarq^uk, fi quelque Dieu , 

pour 

♦ VoTee la Tradaélîon de Mr. DâCier y impr» 
à Jmflerdam in ta. chex les Frères Wbtstein i 
Tome V. p 37 !♦ 

T(^7ne FL B 
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pour le recompenfer dç fa grande valeisfi 
en eut un ibin tout particuHer dans cet* 
ce journée, & le couvrit de fa protec- 
tion; ou fi les Ennemis, frappez de la 
fingularité de Ton équipage & de la beau* 
té de fa perfonne, crurent qu'il y a* 
Yoit en lui quelque chofe au-deflus de 
PHoname. 

. Les E^ùTH , ou les principaux Magis<^ 
trabiideia Ville, trouvèrent tant de nO'* 
ble{I&>&; de bravoure dans cette aâion» 
qu^ils ! lui décernèrent une Guirlande ; 
mais, ils le condamoerent en même tems 
& une Amende -de. miUe Drachmes,- pout 
avoir paru à la. Bataille fans écre armé de 
loutes pîècesw 
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« ' ' ' Dcum- namque ire per omnes 

Terrisque, traéhrsqUe Maris » Cœlumque pro- 

. fundum. 

Vrao. Gcorg. IV. 22 f. 

Dieu Je tfouvtdcms tonte V Etendue des Ter* 
ret^ des Mers y ff dis deux. 

Eefle- TE fis hier au fbir une Promenade hors 
xioni fur 1 Ville jufiju'à ce que la Nuit vint in- 
Eteî^u^'*^ fenfiblement me lurprendre. Je m'a» 
«le VU' mufai d'abord à contempler les difFéren* 
Kl VERS, tes beautez des. couleurs qui paToiflbient 
KatSreSe^ rendroît d« rHofifon oh le Soleil ve* 
^im. noie de fe coucher. A mefure qu'elles 

s'é- 
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8*éteigiioJeDCj il ) eue diverfes £toilei 
^Planètes qui fe moQtrereot Taûe après 
Taucpe^ jusqu'à ce que tout le Firma« 
meac en devint lumineur. La Saifon de 
de l'Année , & les ratons de tous ces La« 
fflinaires, qui traverfoieiit YEtber^ don- 
noient du relief à fa couleur bleuâtre» 
La P'^ie laGtie paroifibit dans & plus gram 
de Uancheur. Pour couronner la Scè« 
ne, la Lune fe leva en* ion plein , avec 
cette majefté fombre» que Miltou 
nous a fi bien dépeinte , & fit voir à 
Tœuil un nouveau Tableau de la Natu* 
re, chargé d'ombres plus délicates, & 
dont les jours avoient plus de douceur» 
que celui que le Soleil nous avoit décou* 
vert pendant qu'il éclairoic notre Hemis- 
pherci 

Pendant que je m'occupois à regarder 
la Lune marcher dans tout Ton éclat 
& prenà-e fa route entre les Conftella- 
tions» il me vint dans l'Ëlprit une Pen« 
fée qui trouble & inquiète fouvent, à ce 
que ]è croi , les Penbnnes d'un naturel 
ferieux. David , à la vue de ce Tpeftar 
cle, y tomba lui même, ♦ Quand je cm- 
fideri , dit-il, les deux qui font Vouvrage 
de tes mains ^ la Lune & ks Etoiles que 
tu y as dispoféesy qu'ejl-ce que V Homme, 

Îfour que tu daines te/ouvenir de lui , (f 
e fils de V Homme , pour que tu en prennes 
foin^ De même , lots que j'eavifageoîs 
cette Armée infinie d'ËtoUes , ou plu- 
tôt. 
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lot, poar m'exprîmer ra Phitolbphe, 
de Soleils 5 qui brilloieDC à mes^yeox, 
avec cette fnultkade innombrable de 
Planètes ou de Mondes , qui rouloienc 
autour de ces vaftes Corps qui leur fer- 
vent de Centre : Iqts que je portois' 
cette idée plus loin 5 & que je venois à 
fopofer un autre Syftème de Soleih & 
de Mondes au^deflfus de celui que je dé- 
coujtrrois , & que ce nouveau Syftème 
étoit éclairé par un Firmament d'autres 
Luminaires fupérieurs, qui font placez i 
une fi énorme diftance, qu'ils paroifTent 
aux Habitans du premier de la même 
grandeur ()ue nous vofons les Etoiles ; 
fors, dis -je en un mot, que je réflé- 
chifibis far cet aflfemblaçe infini de Mon* 
4es, je ne pus que fentir l'extrême petî- 
teiTe , ou plutôt le néant , de mon Indi- 
vidu, comparé avec l'immenfe Etendue 
4ie rUnivers, 

Si le Soleil , qui éclaire cette partie 
de la Création , & fi toute l'Armée des 
Mondes Planétaires qui roulent autaur 
de lui, venoient à être anéantis, il n'y 
paroitroit non plus que fi l'on âtpit un 
grain de fable fur le rivage de la Mer* 
L'espace qu'ils occupent eft fi excefliî- 
vement petit , en comparaiibn de tout 
rUnivers, qu'à peine y formeroit-il un 
vuide. La brèche feroit imperceptible 
à un Oeuil , qui pourroic embrafler tout, 
le Cercle de la. Nature , & porter fa 
,vûe d'un bout de la Création à l'au- 
tre ^ comme il peut- arriver que nous 

aîoss 
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îaîons.un jour un tel Sens y ou que des 
Créatures plus excellentes que nous le 
poffedent aujourd'hui. Avec le fecours 
de nos Télescopes , nous voïons plu- 
fieurs Etoiles ^ qui échappent autrement 
à nos yeux; & plus les Verres qu'on y 
met font exaâs , plus nos Découvertes 
augmentent. Huygens a porté cette 
penfée fi loin , qu'il ne croit pas icbpoflî- 
ble, qu'il y ait des Etoiles dont la lu? 
miere n'eft pas encore parvenue jufqu'à 
-nous depuis la Création. Il n'y a nul 
doute ) que l'Univers ne foit renfermé 
dans certaines bornes; mais, lors que 
nous venons à confiderer que c'eft TOu'- 
vrage d'un Pouvoir infini, animé d'une 
Bonté infinie, & qui s'exerce dans un 
Efpace infini, quelles bornes notre Ima- 
gination y peut-elle prefcrire? 

Pour revenir donc i ma première 
idée, je ne pus réfléchir fur mbi-mê- 
OTC, qu'avec une fecrette fral'eur, en ce 
que je rne «trouvofs indigne du moindre 
petit regard de cet Etre uiprème, qui eft 
occupé au gouvernement d'un fi yafte 
Empire: Je craignis d'être oublié, & 
prefque perdu, au milieu .de cette Im- 
menfité qui m'envîronnoic de toutes 
parts, & de cette infinie variété de Créa- 
tures, qui remplîflent,^ félon toutes les 
apparences , toutes ces vaftes Régions de 
l'Univers. 

Mais, pour ne pas fuccomber fous le 

fïoids d'une idée fi mortifiante, j'en vou- 
us rechercher la caufe; & je trouvai î 

B 3 qu'cl-* 
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qu'elle venoit des bornes étroites qoe 
Dous donnons à la Nature Divine. Nous 
ne faurions confîderer nous - mêmes plu* 
iieurs Objets à la fois. Si nous >avoDs 
foin de reeler certaines chofes, il faut 
de toute néceflicé que nous en négl^ions 
d'autres. Cette impeifeâion^ ^ùi natt 
avec nous ^ fe trouve plus ou mcMns dans 
toutes les Créatures , quelque exaltées 

Îiu'elles foient, par cela même qu'elles 
ont des Etres bornez & finis. La pré- 
fence de tout Etre créé efi: renf^mée 
dans un certain efpace^ ^ par con(ëqitenc 
&S Obfervations le boiftent à un certain 
nombre d'Objets. La Spbi^re^ dans la* 
qudte- toutes les Créatures fe meuvent, 
agiSent, & entendent , eft d'une drcon- 
iference plus ou moins grande ^ fidvant 
le rang qu'elles occupent dans FËdaelle 
des Etres. Mais , cette Sphère , quel- 
que va|le qu'elle fait 5 a toujours iaxtr*> 
conférence. Lors dolc que. nous venons 
i reâecbir fur la Nature Divine, nous 
fomm^s (i accoutumez à voir cette im- 
perfeââon en nous, que nous l'attri- 
ouoDs en quelque manière à celui qui 
jenièft incapable. La Raifon à beau nous 
4ire, que fes Attributs font imfinis: notre 
E^rit efl fi foible.^ qu'il ne faurdt ^em- 
pêcher de mettre dés bornes è tout ce 
qu'il contemple, jufqu'à ce qu'elle re* 
vienne à la charge & qu'elle diflipe tous 
ces petits préjugez , qui s'élèvent malgré 
nous dans nos Ames, & qui font natu* 
T;él» à rEfprit. Hamain. 

£■ 
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En effet, nous bacfnirons de nos Ef- 
prits une fi trifte idée , & nous .ne crain- 
drons pas que TAuteur de l'Univers 
BOUS abandonne , à caufe de la multitu- 
de innombAble de fcs Ouvrages , & de 
cette infinie variété d'Objets qui femblent 
l'occuper fans ceflfe; fi, d*un côté, nous 
fotnmes bien perfuadez qu^il e(l préfenc 
par tout, &de l'autre, qu'il fait & ^u'il 
voit tout, 

. L Nous ne faurions douter en pre- 
inîer heu de fa Toute- Préfence. Il tra- 
verfe, il meut, il foutient, toute la Fa* 
brique de l'Univers. Toute la Création 
en général, & chacune de fes Parties, 
eft pleine de fon Etre. Il n'y a rîen de 
tout ce qu'il a fait , qudque éloigné , ou 

Îietit, qu'il paroifle, oîi il n'habite ef- 
èntiellement. Sa fubftance eft dans la 
fubftance de chaque Etre, fbit matériel 
ou immatériel ^ & il s'y trouve préfenc 
d'une manière aufiî intime que tout Etre 
Teft à lui-même. Ce feroit une Imper- 
feâion en lui, s'il pouvoit fe tranfportcr 
d'un lieu à un ^utre, ou s'éloigner d'au- 
cune de fes Créatures, ou de quelque 
partie de cet Efpace qui s'étend à Tinfini. 
En un mot , pour me fervîr de TExpref- 
fion d'un ancien Philolbphe, c'eft un E- 
tre, dont le Centre èft par- tout, & la 
Circonférence nulle part. 

U. En deuxième lieu , il pofiede la 
Toute-Science , & c'eft un Attribut qui 
découle BéœfTairement de l'autpe. Il 
-me pwt .qtM s'appercevoh: dç ictiaqut 

B 4 ^ mou- 
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mouvemeot qui s'excite dans le Monde 
matériel, qa'il pénétre fi efientielle- 
ment, & de toute penfêe qui s'élève 
dans le Monde intelleâuel ^ auquel il 
eft uni d'une manière fi intime. Plu« 
fleurs Ecrivains de Morale ont enviragé 
rUnivers comme le Temple de Dieu^ 
qu'il a bâti de Tes propres mains ^ £c qui 
eft rempli de .fa prèfence. , Il y en a 
d'autres, qui regardent l'Eibace infini 
comme le Réceptacle, ou plutôt l'Ha- 
bicacion.du Tout-Puiifant: mais, on ne 
fauroit fe former une idée plus noble & 
plus fublime de cet Efpace infini, que 
celle du Chevalier Newton, qui l'a* 
pelle le Senforium de la Divinité. Les 
Hommes, & les autres Animaux, ont 
leurs Senforiola^ ou leurs petits Senfo* 
vums^ par le moïen defquels ils s'ap- 
perçoivent de la préfence & de Tadion 
d'un petit nombre d'Objets qui les envi»^ 
ronnént. Leurs connoiflances & leurs' 
obfervatîons fe renferment dans des borg- 
nes fort étroites. Mais, puis que Dieu 
ne peut qu'appercevoir & connnoitre 
tout ce en quoi il refide , TEfpace infini 
donne lieu a une connoiflance infinie, & 
fert, pour ainfi dire , d^Organe à la Toute- 
Science. 

Si l'Ame étoit feparée du Corps , & 
que, par une feule réfiexion, elle fe 
tranfportât au-delà des bornes de l'Uni- 
vers^ quand . elle continueroit des mil- 
lions d'années à fe promener avec la 
Béme rapidité dans l'Erpace infini, el- 

ic 
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le fe crouveroic toujours encre les bras 
tîe fofi Créateur, fir environnée de tous 
cotez dç Vlmmcnûté de Dieu^ Pendant 
que nous fommes dan^' lé Corps; il n'eft 

J>as moins avec nous, quoi qu'il nouf 
bit caché. Qui me donnera , dit J o b % 
de connoitre &^e trouver Dieu y ff de^ nCal; 
hr pr éf enter Jufqtiàfon Trône? ... Mais\ 
que ferai' je f Si je vais en Orient, il ne 
farùit'jmnti Ji.J9^mrtn(i0(idera,itJle 
tapperçoi^.pAnUi Si je me foxêmeJgdU" 
xbe^ je i^epuis ^atteindre: fije:vais'Àmoi* 
te y je né le' verrai point. En Jiç mor,:, ïa 
Raiion & la Révélation ncMis afiûrent» 
qii'irhe peut être loin de -aous , . quoi que 
Bpus ne le découvrions, pas. 
^. Quand on réfléchie. fur cps Attributs 
4^ la Divinité^ &. Toote-PréTence & fa ' 
Toane Science, il D'y a- point de Pen- 
fée affligeante ^i ne s'évanouifTe. Dieu 
Be pput que regarder tout ce qui exiQe^ 
fur-tout celles de Tes Créatures oui ap- 

Ïrébendent qu'il ne les oublie, il voie 
ïurs Penfées les plus intimes, & cette 
inquiétude en particulier qui les troqble 
à cette oecaiioo. Il eft impoffible^ que 
i4en échappe à fes yeux: & nous ne 
fievon» pas douter ^ qu'il ne regarde d'un 
Qsuil favorable tous ceux qui tâcbenc 
de fe concilier fa bienveillance, & qui^ 
touchez d'une humilité profonde, fe jo- 
gent eux» mêmes indignes de les foins 
paternels. 

« Cbftp. XXUt s. h 9* faivifft U Verfion dt 
Mr. DJ^ 3acx« . 

• B j VI. dis:- 
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Heges dicuntur multîs urgere culuHis, 

Et torquere mero , quem perfpexKTe kiborent. 

An fie amicitii dignus / ■ ■ 

HoB. A. ?• V. 434 

JLes grands Siijgn§firs , fumi ils veulent bo^ 

moftrqudqi^nûeUmr Confiance ylià dm' 
ment^ dit-tm^ Mne efpice de queftimovec 
' 4iivin^ en k faffmt Mre. 
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IL n'y a poitft de Vices plus diffidles 
à guérir^ que ceux doot les Hommes 
jfc?Efftts. ^^ .glorifient. Qui ne s'ëtonneroit de 
voir qu'ils tirent vanité de ITvrogne^ 
rie? Â'NACGTAtisis^ prié à Oïrintbe 
de fe trouver à une Par^ de Buveurs » 
demanda fort phtifaniment le prix, par- 
. ce-qu'îl y fut laoul le premier de tous; 
3, car, dit 'il y lôrs quron court dans la 
^, Lice, celui, qui arrive fe premier au 
5, But, a droit d'exîgi» laRecompenfe.** 
il n'eneft pas de même dans ceete Gene^ 
jration akerée; Fhonndir tombe for g«. 
lui qui porte le plus-de-Boiffon, & qui 
terraffe tous fes Camarades. Je vis ]*aai 
tre jour l'honnête Monfieur de x' En- 
tonnoir, un de nos Saxons Occi- 
dentaux, qui fupputoit la quantité de 
boiflbn qui lui avoit palTé par le gofier 
depuis une vingtaine d'années, & qui 
xevenoit, fuivant fon calcul^ k vingts 

trois 
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trois Barriipies de Biece fone bpalKt 

daos le mois d'OStobre, à quatre Toor 

ncaux de Vin de Fortt^l.^ a demi-Bar- 

xil de petite Bière, à dix • neuf Barrite 

de Cidre , & à trois Verres de Vin de 

(Campagne; &ns compter quatre cens 

grandes Jates de Puncb , dont il avoit 

ÏÀ fa, bonne paie, & une infinité de .pJs?- 

tits coups d'Ëaode-vie, ou de liqueuis 

fortes 9 qu'il avoit pris enipaflant i tou»» 

testes heures du jour, ^^ne doute pris 

«que mes Le£teurs ne fe Rappellent ici 

bon nombre de jeunes Gais de leur con- 

^BoilTance) qtd font aufli vains à cet égard 

que le peut être mon Ami l'Enton- 

;KoiR9 & qui peuvent fe vanter d'aulfi 

gloficux Exploits. : . 

Nos Philoiophes modernes obfervent, 

âu*il y a un Défaut général d'Humidité 
ans le Globle terreftre^ & ils TiuMbueitt 
.iur-tout à la produâion des V^etauiD, 
qui tournent en leur .propre fuoftande 
^quantité de Corps fluides qui ne revien- 
nent plu« dans leur premier état. Mais.^ 
.:avec la permiffion de ces vénérables 
Doâeurs, ils devroient mettre en ligne 
de compte ce ncmibrè infini d'Etres rai- 
fonnables, qui tirent leur principale 
iiourriture des Liqueurs , & qui , com- 
•parez avec les autres Créatures de ce 
Monde « boivent beaucoup au de-là de 

leur jufte portion. 
Cependant, quelque haute idée que 

ces Beuveurs aient d'eux-mêmes, un 
^Uomme yvre eft un Monttre plus.af- 

B é freux 
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fieux qu*aucan autre de tout TUoivers; 
& il n'y a point de Caraûère plus digoe 
de mépris » ni plus difforme, aux yeux 
de toutes les PerfoDoes raifonuables y 
que celui d'un Yvrogne. Environ Tan 
<^8o. de N. S. "^ BoNosE» Capitaine 
originaire é*Efpûgne , fe fie proclamer 
Empereur dans les Gaiulesi mais^ il y 
fut batu à plate couture ^ oc pendu en- 
fuite par orc&e de Probus. II étoit d'ail- 
leurs fi adonné à rYvrognerie» qu'un de 
fes ennemis 9 qm le vit au Gibet , l'apella 
Bouteilk pendue» 

On peut dire que ce Vice eft d'une 
influence maligne fiir TETprit, fiir le 
Corps, (& fur ik Fwtune ou les Biens de 
celui qui en cfl entaché. 

A l'égard de l'Efprit, il découvre 
jufques au moindre Défaut qu'il y a. 
'Un Homme fobre & vertueux peut tenir 
,en bride & fiirmonter cous les Vices & 
les Defordres auxquels il a le plus de 
penchant; mais, le Vin fait écloie & 
germer. toute Semence qui eft cachée 
dans le fond de Mme: il irrite les 
Pafilons, & donne de la force aux Objets 
capables de les produire. Sur ce qu'un 
jeune Homme fe plaignoit à un vieux 
Philorophe^ que fa Femme n'étoit pas 
7olie; Mon Ami^ lui répondit lePhilolb^ 
pbe^ mettez moins àf Eau ions votre f^in , 

& 

* VolÉZ VCPISCUS M PBOBO & BOVOBO. 

Il (binble que mon Auteur ^oghis s 'eft un peu trop 
té ici à fit Mémoiie > (ttis f^n'il nporU Cf Çiuk 
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^ vous ia'r^èndrèz Mentit ûgréàble. En 
effet, Icf Vm convertit rindiffeietïcc ea 
Aflioar, TAmour en Jaloufîe, & la Jalou- 
fie en Fureur. D change fouvent mom- 
me d'un bon naturel en un vrai Sot , 
& le Colère en Aflàffin. Il donfie de l'A- 
mertume au Refrentiment, il rend la 
Vanité ioTupportaible» & fait paroitre 
'tous les Fdbles de VîJ^it dans leur plut 
-grande laideur. 

II ne fe borne pas-là j & porte faa- 
*VOTt un Homme à des excès ^ àuguels fl 
n'étoit point fujet. Sens que a beat 
nous dire, que „ rYvrognerie ne pro- 
„ duît pas, mais qu'elle découvre, lea 
5, Défauts t" il eft certain, qu'ilyapfcia 
de beauté dans le tour de cette exprdt 
iion , que de fplldiQé dans la penfée^^ ûc 
que rÉxperience nous enfeigne lecoii» 
traire. Le Vin fait fbrtir, pour ainfi 
.dire, un Homme hors de lui-même, ft 
'infufe des qualités à Ton Efprit, qu'il ne 
connoiflbit pas îors qu'il étôit (bbre. Ce» 
lui qui vous entredentitgréahlement .n!efl: 
plus, après la troi0ème Bouteille, le 
némé Homme qui s'étoit d'abord affis 
à table avec vous. CeR là^deffus qu'eft 
fondée une des plus jolies Sentences que 
i'aîe lu aucune part, & que l'on attribue 
a PuBLius Syrus. * Crittf, dit-il^ 

Îuife moque d^un Homme foû^ offenfe UM 
^erjûnne abfènte. • 

Ceft ainu que l'Yvrognerie agit d'une 

B7 
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manicre direâemeot oppofée à la fttf* 
ipn> qui doit travailler àbaniûr de VEUr 
prit tous les Vices qui s'en font dé|à 
«fDparez, & le garantir contre les ap^ 
proiehes de tous ceux qui foudroient s-y 
giiflen Mais» outre ces niauvais effets^ 
t|ûe rYvrognerie produit dans la Perfim- 
ne .qfti en left dominée ^ ieHe a d'aiiletti^ 
une iMligne Uflu^nce fur rErpric:, Ions 
mâhie qu'il eftfobfe; en fie qu^elleaffbi- 
hlit peu*^^à-*peja rEntendement, qu'elle 
ItuiOQ la Méax>ire, fc que, par ies excès 
néVtei^e;^, elle tourne tous les Défauts en 
JQbbitude. . . , - _ 

Je devrois paflTer ici aux Suites funef- 
^les qu-elle a pour le Corps & la Fortune 
4e ceux qui s'y abandonnent; mais, je 
lesf réferveitai pour ^elqœ autre de mes 
Discours.^ 






VII. DISCOURS. 



^ '■ " ■ , ■ ' N ogapque canor». 

Hoa. A, P. T. sat. 

Ce font des Bagatelles barmmeufis^ 



Sw let lIL n'y a prefque pas un feuL Homme 
Sf m'b^^ JL vivant, qui ne foit animé par l'Ambi- 
TioN,i^^* Lors que ce Princbe fe trouve 
«n S I-' dans un Cœur honnête & doué de gran* 
»LEua des qualitez., il eft d'une infinie utilité 
craoVéi" -a» Monde; mais, fi l'on ne penfe qu*à 
Mire, fe diltingver des autres^ fsm être . utile 

au 



h,ESncxi^^n^9^^,F^nyWr^ aa 




îe^iïï^'hprnem m^^^mt^. petite, efpè- 
^e> î'ApjMtion'S . .qui pf^g^g^ q^ejqojçs 
Uommàwcmer en çpxtwm ckçiéf 
gCQtefi|ii^ •& myidies* CoHibian^-y en 
n-e^lli dont toute la Réput^tîoji dépend 
tf»pi.jeu;4e mote o» dlu^ P^gnoterie^ 
Vou5i VQrsgs fouventë dans les Jucs^i iw 
de ces b^^les: Maîtri^ ^'attires im Qcp- 
Idç d'AdmiffiteiiiiSj {lif^ qu'ilLa VA^^ 
fe de fi>a(|g|iir;.Unp^^ Joiigue Bercbe Gà 
le front ou!mr> le menton ^ & de faire 
auelques pas, en aii^nt ou en arrière» 
lans qu'elle tombe* Cette XBâme Aja- 
bitioD ;en.a inftruît jqa^quest-un^ ^:0cr}- 
fêajrep: les doigts du j>ift,r(& d'a^iîe^,* 
matcber .fur les. fiiiuns9 laitâ|e en bas. 
Les uns. fe;, rendent célèt^res :iiaf les di- 
férennjôa coàcoriiofls de (gûi lis corps, $c 
les autres en fautant, xû pardeflus té» 
te, à travers plufieurs Cercles. En un 
mot, pour appliquer ici ce qu'HoRAcs 
dit à une autre occafion. » :il y a tant 
^,. d'Exemples de. cette nature, que Fa» 
„ Bius., ce grand Parleur, pourjoit 
,^ niênie fe laiS^ienfîn de les rapporter 
,jtoua:" 

♦ Catera dégénère bàc (aàeofunl multà) 
lo^uacem 
, . Dèlqffare valent Fabium, 

' Ce qui a produit ces Réflexions eft 

une 

« Lib« I» Sac. h %$^ . 
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une AvftQCùre, que feu$ Taucre joar dasil 
un Cabaret^ oh j^cois allé avec an d* 
mes Amis. Stirc^ ^lie THÔce s'eftpreÊ 
ibit à nous (êri4r lui^méfne tout ce que 
nous demandions %■ nous nouis engâ^gea* 
meslofenfiblement à calUler avec iui( 
& lors qu'on vint à parler d\io certâia 
Seigneur y que je ne lommerai pas > il 
nous dît, qu'il avoit meiquefois \\\f^xk- 
neur d# MJifler un Avf\ cêr^ ajouta*!^ 
il d'abord 5 en formie.de Parenthefe, if 
fûiit quê vous Jacbtis^ Meffieu^Sy que f^ 
fuis le Plus babile Sifleur qtfil y ait ènEu-^ 
rope. je le priai wâffi • tôt 4e nous^ rega« 
1er d'un échantillon de fon Art^ Là- 
deflbs, il fe fit iapponer un Couteau de 
t)d^he: il en appliqua le tranchaDt à^fes 
lèvres î & il le convertit en un û bon 
Inflrumetit de Mufi^ue, qu'il en lifia uà 
Air Italien dans la dernière perfedtioni 
Il prit enfcûte deux Pipes blatches» it 
fendit le bout de chaque cuFau, & il en 
fifla un Air avec des fredons fi harmo- 
nieux , que fi>n fiffement joint à ce bruit 
formoît un véritable Concert. En un 
mot , cet Pipes deveooient des Fiutea 
entre, fes mains ; & il m'avoua de boQi^ 
ne -foi, qu'il en avoit cafTé une:jSeranf 



lui dis alors » pour encourager fon In^ 
dufhie», qœ, dans la femaine fuivantc^ 
l'amenerois diner chez lui une troupe 
de mes Amis. Il m'ea remercia de boa 
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cœur 9 &diC(teplas^ qoMl (e maniroit 
d'une Poile toute neuve pour ce jour* 
là. Je lui répliquai, bonnement , qu'il 
n'étoit pas nécel&ire , & qu'il nous lUfi* 
roit d'avoir du bouilli & du rôti. Il 
fburit de ma fimplidii; & ajouta^ qu'il 
avoit defTein de nous régaler d'an Air 
avec cette Poile. A la vue de ma fur- 
prife, il en fit venir une vieille: il fe 
mit à la grater fur la Table ^ & à y fî- 
âer un Air d'un ton fi mélodieux » que 
vous auriez cru entendre une BaiTe de 
Viole. Afiis à, table avec nous, il s'aç- 
perçut que mon Ami chantoit un Air 
encre les dents. Là - defius • il lui die 
que^ s'il vouloit le chanter a voix hau- 
te , il l'accompagneroit avec le Ton d'u- 
ne Pipe. Mon Ami , qui a une agréa- 
ble voix de Bafle , préféra de chanter 
au fon de la Poile ; & il faut avouer ^ 
qu'ils firent entre eux un Concert des 
plus exquis. Charmé de voir notre Hôte 
fi habile en Mulique de Cuiline, je lui 
demandai s'il poûvoit bien concerter a- 
vec les Pincettes & la Clé. Il me répon • 
die, qu'il y avoit renoncé depuis quel- 
ques années , parce que cela n'écoit guè- 
re plus à la mode ; mais que , fi je le vou* 
lois, 'il me donneroit un échantillon de 
ce qu'il faifbit avec le Gril. Il m'aprit 
môme , qu'il y avoit ajouté deux Bran- 
ches , pour donner plus d'étendueau fon 
qui en refulte : & il me parut auffi con« 
teut de cette Invention, que Sapho le 
pouvoit être pour avoit ajouté deux 

Cor- 
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Cordes au Luth. Enfin 9 Je trouvai que 
toute la Baterie de fa Cuifine , fervoit 
d'Inftrumens de Mufique; & je ne pus 
m'emp6cher de le regarder lui-même 
comme une efpèce de Muficien burlef- 
que. 

II fe mit enfuite^ fans que perfon^e 
l'en priât, à imiter le chant de divera 
Oifeaux. Mon Ami & moi bûmes à la 
fanté de nos Maitrefles, & nous la por- 
tâmes au Roflignol, qu'il copioit alors; 
mais 9 il nous iurprit tout d'un coup par 
le chant de la Grive. U ' en vint après 
à celui de l'Alouette , qu'il imita dans^ 
toute la variété de fon ramage 3 lorf* 

3u*elle s'élève vers le Ciel , ou qu'elle 
efcend par dégrez vers la Terre. D'u- 
ne taille & d'une grofieur au-deflus de 
la commune 9 vous le prendriez à le voir 
pour un Géant; mais 3 à l'entendre 3 les 
yeux fermez 3 vous croiriés que c'eft 
une Mézange. Il ne faut pas oublier 
d'avertir mes Leâeurs3 qu'il avoit au- 
tre fois une Boutique de Tablettier pro* 
che de Temple • Bar 3 & que le fameux 
Charles Mathers a été élevé 
fous lui. J'ai même oui* dire 3 que tous 
les malheurs 3 qui lui font arrivez dans 
le Monde 3 doivent leur principale origi- 
ne à la grande application qu'il a eue 
pour fa Mufique ; de forte Qu'il mérite 
la faveur de tous les honnêtes Gens» 
auxquels je le recommande 3 & qu'il 
peut divertir fort agréablement 3 lorf- 
qu'ils iront boire une Bouteille de Vio 

ches 
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chez lui: il loge aux Armes de laf Reine ^ 
vers le bout du petit Pprtique dans^le 
Covent'Garden. 



Vin. x)i se ou R s. 

Eftqae Dei Sedes ttbj Terra , & Pûntus , & 

Aër, 
Et Cœlum , & Virtus ; Superos quid quaBrimua 

ultra? 

LùcAN. Lîb. IX. 

Dieu habite datiî la Terre ^ WMer^ VAir 

■ ' êf WCièlyfa Miffance jy éclate far-tout. 
Pourvoi dma cbercberims-naus du Secours 
auprès de quelque autre? 

LE Public éft iâformé de longue main, 
<iue «iOn'Bût, dans cet Ouvrage j 
eft d*y admettre^ non feulement des Piè- 
êfes enjouées^ & dîvéi-îrantes, mais auffide 
^tfts Eflàis de Morale & de Théologie 
Chrétienne: 'Celui qui fuit m*a été envoré 
par un de mes bons Amis; & je ne doute 
pas , qu'il ne plaife à ceuK de mes Lec- 
teurs qui ne croient pas indigne de leur 
Efprit de s'çntreteair quelquefois de Pea- 
fées'ferieufes. 



y 



M0N« 
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t Monsieur, 






Bf- n Dans votre pénultième Discours, 
, „de „ vous avec réfléchi fur l'Ubiquité de 

^ de •» ^^^^» ^ ^^" voir que, comme il eft 

Dieu far i> préfent par - tout , il ne peut qu'être 

ur boas „ attentif à tout , & connoitre toutes 

ttéctat >> ^^ manières & les parties de l'exif- 

' „ tence de chaque chofe : ou , pour 

„ me fervir d'autres termes, que (à 

„ Toute-Science ^ fa Toute - Préfence 

„ coëxiftcnt , & pénétrent tout l'Efpa- 

,, ce infini. Cette idée pourroit noué 

,5 fournir de puifTans motifs à la Pieté 

„ & aux bonnes mœurs ; mais , il y a 

„ tant d'habiles Ecrivains , qui l'ont en- 

„ vifiigée de ce coté-là , q^e je l'expo* 

,j ferai ici Ibus un tout autre jour, dans 

;, lequel je ne fâche pas qu'on Tait enco- 

„ re placée. 

„ I. Quel malheur n'eft-ce pas pouc 
,1 un Etre intelligent de fe voir ainfî 
„ expofë aux yeux de fon Créateur, 
„ fans en recevoir aucun Avantage ex- 
„ traordinaire 1 

„ IL L'Etat d'un Etre intelligent n'eft- 
„ il pas bien déplorable , lorfqu'il ne 
„ fent d'autres Effets de la. Toute - Pré- 
„ fence de fon divin Maître , que ceux 
„ qui viennent de fa colère & de fon in- 
„ dignation ! 

„1IL Quel bonheur n'eft -ce pas 
„ pour un Etre^ intelligent , qui fent la 
„ Toute-Préfencc de fon Créateur , par 

„ les 



-v 
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>9^e$ dûQx Effets qa'jl, reçoit de fbn a« 
j^ mour & de fa miiericorder 

»» Je dis en premier lieo^ que c'eft un 
i> muheur inconcevable pour un Etre 
>» intelligent de ne recevoir aucun A* 
f» vantage extraordinaire de la Tonte* 
f» Préfence de fon Créateur. Chaque 
ii pardcûle de la Matière eft mife en 
fi tnôuvèment par cet Etre tout*puif« 
«» fane qui la pénétre. Les Cleux & la 
jj Terre 5 les Etoiles & les Fianetei^ fe 
99 meuvent & pefene les unes fur les 
9^ aatres par ce |;rând Principe intérieur 
99 gui les fait agir. Les parties les plus 
9, mfenfibles de la Native font animées 
99 par là Préfence de leur Créateur & 
99 rendues capables d^exercer leurs oua- 
)9 lites rêfpeâives. Les difFérens inf- 
91 tfnâs de tous les Animaux opèrent 
99 do même 9 de tendent 9 par cette di« 
99 vine énergie 9 au but oui leur con« 
9» vient. 11 n'y a que THomme feul» 
9, qui ne veuille pas agir de concert a- 
Il vec cet Efprit Infini 9 qui ne fafle au- 
j9 cune attention à fa Préfence» & qui 
il n'en reçoive aucun de ces Avantages- 
19 mx\ fervent à perfêâionner fa nature 9- 
99 & qui font d'une abfblue néceilité 
31 pour le rendre heureux, La Diyini' 
19 té eft avec lui 9 dans lui, & autour de 
19 lui; mais, il ne -lui en revient aucun 
99 profit. Autant vaudroit-il pour un 
99 Homme fans Religion 9 qu*il n'y eut 
9i'7oint de Dieu au Monde. II eft im- 
i9 poiiiblej à la vérité» qu^un Etre infini 

99 s*é« 
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^ s'éloigne d'aucua^ de fes Cj^^wes;, 
„ mais, quoi qu'il- b'en puifle j. s retirer 
,^ fon EucricCi, ce qui . marq.u if oip une 
„ imperfedlion en luj, il peut dqus ffU 
^ ver de toute la joie & de tout Ifi 
3, plaifir qui en^ refulte- > Sa Préfeocc, 
^ peut être nécefTaife au foudçn dç, 
^ notre exiftencef mai^,: il .peut aban*». 
,i donner cette exift^iv^ qu'il nou^^âc- 
' ^ corde à elle * mônie ,.. fans - aucuin 4-, 
.> gard à fon bonhe^ou à,fa nrife- 
„ re. Ceft auffi dans cette vue qu'il 
,1 peut nous rejettcr de fa Préfence ,. 
\^ & retirer de nous fon faxnt Efparit. 
,, Cette feule Coûfideratiou devroît 
,> fuffire, ce femble, pour; npua en-, 
^ gager à ouvrir nos cœurs à teute^ 
^ ces efiuGons de jpie & de bonbçujr. 
,j que l'Etre ftprôme eft toujours 
„ prêt à verfer à pleines maina fut 
,^ nous. 

„ II n'y aura perfinine qui en doute .> 
„ fi l'on réfléchit en deuxième lieuMfur 
„ le déplorable. Etat d'une Gréatïire 
^y intelligente, qui ne fent d'autres Ef-. 
^.fetsde la Toute-Préfencd de fon' di-. 
^, vin Maître , qtje ceux qui viennent 
5, de fa colère, & de fon . indignation^ 
„ Nous pouvons bien compter, que- la 
^, geand Auteur de l'Univers ne femblera 
„ pas tdijours - indifférent à l'égard de 
^ qaelqMcshunes de fes Créatures^ Ceux., 
5, qui ne veulent pas le fentir dans fon 
„ amour , ne manqueront pas de le fen? 
5, tira laiiudws.fa coletei^ Qui pour*. 

99 roic 
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M roic exprimer le crifte fort d*aoe Cré* 
>, acure ^ am n'eft feoûbJe à rêxifteocet 
„ de ion Ciéateur que par ce qu'elle 
3, en fouffrel II eft aùQi elTendellement 
i^ ptéfent dans TEnfer que dans le Ciel^ 
f^ quoi que les Habitans de ce Lie» 
,5 maudit ne le voient que dans fa côlç* 
I, re « & qu'ils tâchent de fe dérober 
M i fes yeux au milieu des flammes qui^ 
s^ . les confument. L'Imagination ne fau« 
99 roit concevoir les terribles Effets de la 
,9 Toute-Puilfance irritée. Mais 5 pouf 
9» nf avoir égard qu'à la peine qu'un Etre 
99 intelligent peut fouffhr dès cette vie i 
99 lors qu'il a encouru la diigrace de 
99 celui ' qui eft toujours uni . avec lui 
99 d'une manière inféparable9 îî ^A cer« 
99 tain 9 que ce Mcmarque fupréme de 
99 l'Univers peut jetter le trouble & ]'é> 
99 (XNivante dans . l'Ame 9 & boulevener 
99 toutes fes facûltez. Il peut rendre 
99 iniipîdes les plus grands plaifirs de la 
99 Vie, donner <ie l'amertume aux moin* 
99 dres inconveniens. Qui pourroit donc 
99 foQtenir la penfée d-étre privé de fa 
9, Préfence , je veux dire de fes confo* 
^ lations; ou de n'être (ênfible qu'à la 
99 terreur qu'il caufe ? Lors que la pa- 
,, tience de Job fut mife à l'épreuve 9 
,^ & qu'il ib regardoit comme plongé 
,9 dans ce malheureux Etat , avec q^eU 
^ le force ne s'en plaint-il pas à Dieu/ 
5, ♦ Pourquoi^ dit-il j nfas-tu nAspour ï'I- 

95 ^^^ 

» Ckip. VU. a#* , 
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^ tre en bute, & dans me licaacioQ aà. 
$> ;> Juis à cbwrge à mai-même ? . 

o £o troifième lieu ^ quel bonbeuf 
99 o'eft-ce pas , pour un Etre incelli- 
^ gentj, de fendr la Toute-Préfence de 
59 fon Créaceur9 par les doux Effets flpi'U 
99 reçoit de foo amour & de & mi&ri- 
99 corde/ Les Bien - heureux dans le. 
9, Ciel le voient face i fece , c'eftà-. 
99 dire qu*ib font auifî toucheâi de fa 
9, Préfence, quenouslefommesàlavûe 
9, de quelque Perfbnne aui e(i devant 
99 nos yeux« Il n'y a nul doute , que 
9, les Êibrits n'aient une Faculté 9 par 
99 laquelle ils fe conçoivent les uns les 
91 autres, de même que nos Sens nous 
99 aident à nous former une idée des Ob- 
99 jets matériels. On ne fauroit douter 
99 non plus 9 que nos Âmes9 feparée^ du 
99 Corps 9 ou revêtues de Corps glori- 
99 fiez, ne jouïflent de la même Faculté 9 
99 & qu'elles ne foient toAjours fenfiblet 
99 à la Préfence divine 9 dans quelque 
99 endroit de TEfpace qu'elles refident. 
9, Mais, pendant que le voile de notre 
99 chair nous cache le Monde iotellec- 
99 tuel9 il nous doit fufSre.de connoitre9 
,, que rSiprit de Dieu nous environne 9 
99 par les Effets qu'il produit . fur nous. 
99 Quoi que nos Sens extérieurs foient 
99 trop groffiers pour Tappercevoir 9 
9, nous piouvonsf avec tout cela goûter 
99 &fentir, qu'il eft bîenfaifant & mile- 
,9 riçprdieux, par fes bénignes infiuen- 
99 ces fur nos Efprits 9 par les bonnes 
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y y penfées qu'il y excite , par les coa- 

99 lolations qu'il y verfe, par les tranf* 

99 ports de joie & d'ailegrefTe , donc il 

99 nous honnore , lorfque nous avons ToIq 

99 de lui obéir* Il eft uni avec nôtre 

99 ElTence même , & il devient 5 pour 

99 ainfidire, l'Âme de nôtre Ame, pour 

99 éclairer fon Entendement^ reâifier fa 

99 Volonté , purifier fes Paffions , & ani- 

99 mer toutes fes PuiiTances. Oh 3 que 

99 cet Etre intelligent eft donc bienheu- 

99 reux , qui , par la Prière & la Médi- 

99 tacion , par la pratique de la Vertu & 

99 des bonnes Oeuvres » établit un tel 

99 commerce entre Dieu & fon Ame I 

99 Quand tout l'Univers le regarderolc 

99 dé mauvais œil , & que toute la Na- 

99 ture fe couvriroic de nuat^es autour 

99 de lui , il n'en feroic pas effraie: il ai» 

59 dans le fond de fon Ame» une Lu- 

jy miére & un Appui, capables de l'é- 

„ clairer, de l'égaïer, & de le foutenîr 

^, au milieu de toutes les horreurs qui 

5, l'environnent. Il fait que fon Défen- 

,, feur eftà fa main droite, & qu'il eft 

„ toujours plus près de fa perfonne, 

^, qu'aucune autre chofe , capable de 

„ lui nuire ou de l'jffraïer, ne^le fau- 

,^ roit être, Malû;ré la calomnie & le 

,, mépris qu'il effui'e dans le Monde, il 

„ a recours à un Supérieur qui le rem* 

„ plît de joie, * qui eft fon protedeur, 

,9 » gloire, & fon foutien*"^ Dans la 

„ plus 

• Pfcaa, HT, 3, 

Tome FI. C . 
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^y plus profonde folitude oii il ie piiifTe 
3, voir, il fait qu'il eft accompagDé du 
9) plus grand de cous les Etres; & il a 
33 des fenfàcions fi vives de fa préfence, 
33 qu'il les trouve plus agréables que tous 
33 les plailirs qui lui peuvent revenir du 
„ commerce de fes Créatures. A l'heure 
33 même de la mort 3 il compte que les 
33 aogoilTes qui Taccablent ne tendent 
3, qu'à le faire fortir de cette maiTon d'af- 
» gîle, qui le fépare de fon Bienfaiteur 3 
33 Qui eft toujours préfent à Ton Ame 3 & 
33 fur lé point de fe manifefter à lui & 
35 de 16 combler de joie. 

33 Si nous voulons jôuïr de cet heu- 
33 reux état 3 & fentir la préfence de 
33 ndtre Créateur, par les doux effets 
'33 de fa mifericorde & de iâ bonté dans 
3, nos Ames 3 il faut que nous réglions fi 
33 ^iên toutes nos penfêes) que fon ame3 
33 pour me fervir des termes de l'Ecri- 
33 ture3 puifle prendre plaifir en nous. 
3, Nous devons mettre tout en œuvre 
33 pour ne pas contrîfter fon faint Ef» 
33 prit, & faire en forte gue les médita- 
133 tions de nos cœurs lui foient agréa- 
33 blés 3 afin qu'il y habite k jamais. S £• 
33 NE<i^E, conduit par les feules lue 
'33 miéres de la Nature, a entrevu cette 
3, Vérité, lors qu'il a dit ,* dans la XLI. 
3, de fes Epîeres, Sacer intrams Spititus 
3, fedet y mahrum bonorumque Obfervator (f 
„ Cujlos ; bic prout à nobis traSatuf.eft , ità 
3, nof ipfe traStat: c'eft- à-dire 3 „ Il y a 
33 un Efpric faint qui réfide «1 nous, qui 

.-' X ■ yy eft 
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jy cil le Gardien & rObfervateur de» 
5> bons & des méchans, & qui en ulb 
j, envers nous de la même manière que 
pi nous en ufons envers lui. '' Mais, je 
^9 finirai ce Discours par ces paro- 
is les plus emphatiques de nôtre Shu* 
3f veur : * Si quelqu'un m'aime , dit-il , il ob- 
5, fervera ma dôEtriney 6? mon Père Vaimè- 
M ra ; noui viendrons auprès de lui ^ èfnous 
99 ferons nôtre demeure chez lui. 



'*■■■!■» 



IX. DISCOURS. 

— Quod Medîcorum eft 



Promîttunt Mcdicî : 

HoR. L. II. Epift. L 115. 

Les Médecins nefe mêlent que de la Médecine. 

LES Feuilles volantes,, que je donne 
au Public, me caufent d'autant plus 
de fatisfeéHon , qu'elles m*ont procuré 
d'habiles Correfpondans , Gens d'ef- 
prit & de favoir. Je reçus hier de Tun 
d'eux ce nouvel Eflai contre les Char- 
latans, dont je vais régaler ici mes Lec- 
teurs, après avoir demandé pardon , à ce* 
Jui qui ra écrit, pour les petites Addi- 
tions que j'y ai faites, & le peu que j'en 
ai retranché. 

„. Le délSr de la vie eft une paffion fî ^ . 
,, naturelle & fi forte , que i je ne m'é- c h a r- 
„ tonne plus, depuis long- tems, de voir lat ans, 

„ que ^«^ P^*- 

Ci 
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uitot » *1"^ ^^ Pratique de la Médecine eft fî 
■voir de y, encouragée chez nous. Tous les Gou- 
Komedei ^^ vemcmens bien polîcez onc toujours 
Wet » ''^°^" laProfemoD d'un Médecin hon- 
„ norable & avantageufe Le Machaon 
„ d'HoMERE , aie Japis de Virgi- 
„ LE, étoient des Hommes d'une grande 
„ réputation , des Héros dans la Guer- 
„ rcy & qui failÔicnt pour le moins au- 
„ tant de ravage parmi leurs Ennemis 
„ qu'entre leurs Amis, Ceux, qui n'ont 
„ que peu ou point de foi dans l'iiabi- 
, „ le té d'an Charlatan s'adrefTenc i lui, 
„ malgré tout cela, foit parce qu'if elt 
„ difpofô à vendre la Santé à un prix 
„ raifonnable , ou parce que femola- 
yf bles à un Homme qui fe noie, ils s'ac- 
„ crochenc à la moindre petite branche, 
,» & qu'ils erpérent de recevoir quelque 
„ fecours des plus ignorans , lots que 
>, les plus habiles ne leur en donnenc 
„ aucun. Quoi que l'Impudence & le 
„ Babil foient aulTi nécefTalres à ces Ga- 
„ LIENS ambulans, qu'un Habit de dif- 
„ férentes couleurs k un BoufoD de 
„ Théâtre, il ne leur en reviendroit que 
„ très-pea d'avantage , s'il n'y avoit pas 
„ quelque difpoQdon intérieure dans le 
„ Malade qui favoiifât lesprétenctons du 
,, Charlatan- L'ai^our de la Vie dans 
„ l'un, & celui de l'Argent dans l'au- 
„ tre, forment une bonne correrpondua- 
„ ce entre eux. 

„ Il n'y a prefque pas une Ville dans 
i> la Grande- SrtU^nfi oii l'oa ae trouve 
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35. un de ces Hipocrat£'&3 qui la 
yj met fous la proteftion, y harangue 
yy là Populace tous les jours de Mar- 
3, ché, lui débite des Aphorifmes,, &lui 
3, fournit de* Recettes. Vous pouvez 
3, .compter fûrement 5 qu'il n'y ell point 
33 allé pour (on propre intérêt ; mafs , 
33 qu'animé d'une véritable tendrefle 
,3 pour elle 3. il Ta choifie f^lûtôt qu'au- 
3, cune autre. Je me fouviens d'avot 
33 vu à * Hammerfmiîh un de ces Zéla- 
33 teurs du Bien public, qui dit un jour 
33 à fon Auditoire^ qu^il devoit fa naif- 
33 fance & fon éducation à ce Lieu - là , 
33 pour lequel il avoit de fi tendres é- 
3, gards 3 qu'il vouloit faire préfent d'un 
33 Ecu à cous ceux qui le voudroient 
3, accepter. Lorfque chacun s'attendoir, 
33 'la gueule béante , à recevoir une Pié- 
33 ce de cinq Shelins3 M. le Doâeur 
33 mit la mam dans uo- lon^ Sac 3 d'où 
33 il' tira une poignée de petits Paquets 3 
33 & ijfifonna toute l'Aflemblée 3 qu'il les 
3, vendoit d'ordinaire j SheKns 6 Sous 
3, pièce 3 mais 3 qu'en faveur des Habi- 
33 tans du Lieu ^ il en rabattroit les f She-' 
33 lins. Toute la vénérable Troupe ac- 
33 cepta d'abord cette offre généreufe, 
,3 & lui enleva tous fès Remèdes , après 
,3 qu'il les eut engagefe à répondre ,- les 
,3 uns pour les autres,, gu'ir n'y avoit 
,3 point d'Etrangers parmi eur, & qu'ils 
33 étoient tous natifs ou Habitans d^Ham- 
33 merfmitb. „ II' 

« Village (Vir U Tamife* A 3 «»« 4 Milles de Lmukes^ 

C 3 
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„ Il y a une autre Claffe de Préten* 
3, dans à cet Art , qui 5 faos monter è 
„ Cheval, ou fur un Théâtre, accomr 
„ pagnez d*an Boufon, retiennent ca- 
„ chez dans un Galetas , d*6ù ils annon- 
„ cent au Public leur grande Capacité- 
„ par de» Avertiflemens imprimez. 
„ Ceux-ci fgoiblent avoir tiré cet ufagfr 
„ de certains Orientaux^ dont Herodo- • 
,3 TE nous parle , chez lefguels il y avoit 
„ une Loi, qui prdonnoit, que, toutes 
„ les fois qu'on y gueriroit quelqu'un, 
„ on afBcheroit, dans une Place publi- 
„ que, une Defcription de fa Maladie > 
„ & de la Méthode qu'on avoit obfer- 
„ vée pour la traiter. Mais, comme 
„ tout dégénère dans ce Monde, nos 
„ Opérateurs modernes fe muniiTent de^ 
„ Témoins pour certifier Teffet de leurs- 
„ Remèdes , avant que de les avoir é- 
„ prouvez. J*aî entendu parler d'uji 
„ Crocheteur, qui fert de Témoin à 
„ l'un de ces nouveaux Esculapes^ 
„ & qui, fans avoir jamais eu la moin* 
„ dreTindîfpolîtion , a été guéri de tou- 
„ tes les Maladies qui fe trouvent dé- 
„ crites dans là Pharmacopée. Du ref- 
„ te, ces fameux Çhimiftes, Médecins^ 
„ & Apoticaircs, ont inventé toutes 
„ fortes d'Elixîrs, de Pilules, & de Lo* 
„ zanges; & ils prennent pour un af- 
„ front, fî vous avez recours à eux, a* 
„ vant que tous les autres vous aient 
„ abandonné. Leurs Remèdes font in- 
„ faillibles^ ff ne manquent jamais de rétifs 



Le Spectateur. IX. Difc. SS' 

fi fir^ c'eft-à-dire, d'enrichir îeDodleur, 
yy & de metcre en effet le Pacieoc ea 
»» repos. 

5, J'allai tomber en dernier lîéu-danç 
„ un CafFé de Wefiminfter , o\x toutes 
59 les murailles de la Chambre étoient 
„ garnies de pareils AvertilTemens. Il 
„ y en auoit pour des Elixirs , des 
„ Teintures, des Fomentations anodî- 
„ nés, des Pilules d'An^eterre ^ des E- 
yy leâuaires: en un mot ^ oo y lifoic plu$ 
,, de Remèdes, qu'il n'y a, je croi, de 
„ Maladies, A la vue de tant d'Inven- 
„ tions, je ne 'pus m'empêcher de me 
„ regarder comme au milieu d'un Ar- 
„ cenal ou d'un Magafln rempli de tou- 
3, te forte d'Armes bonnes à repoulTer 
,3 toutes les infultesdu dedans & du de- 
„ hors. L'Ennemi feroit-il venu vous 
yj attaquer en flanc; vous y .trouviez 
„ une Armure infaillible contre la Pieu- 
yy relie. En voudroit-il à vôtre tête; 
^y vous pouviez la munir d'un 'Cafque 
y y impénétrable y ou , pour me fervir 
yy des termes de l'Opérateur , d'une 
„ Teinture céphalique. Si vôtre Corps 
yy de bataille venoic à être attaque ; 
yy vous y aviez une infinité d'Armes pro* 
„ près à foutenir tous les affauts. Je fé- 
„ lîcitai môme nôtre Siècle du bonheur 
„ qu'on pourroit efpérer dans cette Vie , 
„ puifque la Mort étoit en quelque ma- 
„ niére vaincue par toutes ces Drogues^ 
^ & que la Douleur feroit d'une fi cour- 
yy te durée, qu'elle ne ferviroit qu'à 

C 4 » re- 
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„ relever le goût du Plaifir. Occupé 
^, de ces agréables idées, je me rap- 
yy pellai malheureufement TAvanture 
,, d'un Gentilhomme fort fpîrituel du 
yy dernier iiécle ; à qui « un jour qu'il 
„ avoîc un cruel accès de Goûte, Ion 
„ Valet vint dire, gu'il y avoit un Hom- 
3, me en bas , qui venoit lui ofFrir fes 
„ fervices , & qui précendoit avoir un 
,, Remède infaillible pour fa guérifon. 
„ Làdeflus, le Maître lui demanda, s'il 
„ étoit venu à pié, ou en carrofle: &, 
„ fur ce qu'il apprit qu'il étoit à pié , 
i, F'a dire à ce Fripon , repliqua-t-il à fon 
„ Valet, qu'il s'aille promener \ pui/que, 
„ s*il avoit un Remède aujji infaillible qu'il 
„ le débite y il y a long ^tems qu'il aurait 
„ 4in CarroJ^e à fix Chevaux, Je conclus 
„ de même, que, fi tous ces Avertif- 
,, feurs étoient parvenus à ce haut dé- 
,, gré d'habitete qu'ils s'attribuent, ils 
„ n'auroient pas eu befbto, durant une fi 
„ longue fuite d'années, de publier l'en- 
„ droit où ils demeurent, ni les Vertus 
yy de leurs Remèdes. Il cft vrai, qu'un 
„ de ce^ illuftres Chimifte^ prétend .avoir 
yy un Spécifique merveilleux contre la 
„ Maigreur. Je ne fai quel effet il a eu 
,5 fur ceux qui l'ont éprouvé; mais, je 
„ fuis informé de bonne part, qu'il a eu 
„ fi grand débit , qu'il a guéri effea;ive- 
„ ment le Doûeur lui-même de ce dé- 
.„ faut. S'ils pouvoient tous produire 
,, un fi bon Exemple du Succès de leur» 
.,, Remèdes , ils perfuaderojcnt bien- 

„ tôt 
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'^^ tôc lès, iocrédules, de leur grande ca- 
*,, pacité. 

„ Je, remaroue enfin , que la plupart 
„ de leurs Avertiflemens conviennent 
9, dans cette Expreflion ,^ je veux dire , 
^^ qxj^avec la- bénédîEtion de Dieu^ ils gué- 
,3 riflent tels & tels Maux. L'Expreflîon 
5, eil fans doute propre &: emphatique 3 
33 puis qu'ils, ne peuvent, ccunp ter fur au- 
33 cune autre chofe. En effet , s'ils trai* 
33 teùt janoais un Malade y ils ne fauroient 
33 avoir plus de part à fa Guérifon 3 que 
33 le * JAPis de Virgile en eat à celle 
33 d'£ N É B : il étoit afUdu à pcnfer la 
33 plaie 3 il mit en œuvre tout ce qu'il 
33 fa voit; & ce furent, à la vérité, les 
3, feuls moïens vifiblesqui rétablirent le 
33 Héros: mais, le Poëte nous affûre, 
3, que leTecours tout particulier dtinc 
,3 Divinité en fut Tunique Caufe. 
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■■■ "^ ■ ■ I' ■■ Caftigiti remordent»^ 

Jov. Sat II. 55. 

Flus elles fouffrent de leurmauvaife Condu^ 
iu^ plus elles y retmbmU 

LA Lettre , me f ai publiée fut la Co^ 
cerie des Veaves^ m*en a attiré plu* 
iieurs autres, & une en particulier âe 
Mactoie la Préfidente^^ d0nt je vais ïé^ 
galer ici mes Le6teurs. ^ 

^ Monsieur le Satîtiqut^ 

\^ Vous vmt êtes bien épanoul'là ra^ 
j, te>, à ce que vous croîez, à nous 
^ dîraper nous autres Veuves , fur ce 

Apoiofeic que nous penfons à nous confoler fi; 

d'une ^ j^^ ^p^^ j la moït de nos chers Epour-,. 

flal^avoitl! & que nous en voulons même tâter de- 
cafix pluûeurs; niais, vous ne faites aucu- 

*^** „ ne attention aux foîbles des ManV 
., que nous avons enterrez , ni au peu 
^ de chagrin que leur perte de voit na- 
turellement • nous caufer. Pour moi , 
„ qu'il vous plait d'appeller Madame la 
^ Préfidente, un de mes Oncles, qui 
„ étoit mon Tuteur, me donna, à Ta- 
ge- de quatorze ans, ou plutôt me 
^, vendit, comme je le découvris dans^ 
^. la fuite ^ à un Homme qui m'àccep- 
., ta avec le tiers de ma Dot. Cet Et 
^ tafier me traita d'abord en petite En- 
^ fant 
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5, fane 9 & s'imagîQa qu'il pouvoit m*é« 
5) lever i ià manière. S'il baifoit ma 
„ Femine de Chambre en ma préfen- 
5, ce 5 il me orofoic railëz ignorance.» 
^9 pour n'y trouver pas le momdre mal. 
,} Lors qu'il revenoïc au Logis à cinq 
I» heures du matin ^ foû comme une Gri- 
»> ve , je ne devois' rien dire : c'étoît 
,1 l'ufage de tous les Hommes qui ai- 
^1 ment la Société. L'argent m'étoit i.n- 
99 connu ; & qu'eft-ce tque j'en aurçis 
f> fait moi poivre Innocet^te ? je ne fa- 
5j vois pas le dirpenfèr. Dailleurs, il 
99 prit dans la Maifon une d« Tes Couû* 
,5 nesy qui étoit fort jolie 3 fous prétex« 
9, te qu'elle auroit foin du Ménage & 
59 de gouverner mes Domefliques , donc 
9, j'étois moi-même incapable : & , pen- 
5, dant qu'elle avoit à la difcrétion tout 
99 l'argent qu'elle vouloit 9 ce qui écojc 
9, bien jufte , eu égard à la peine Qu'el* 
„ le fe donnoit pour me rendre lervî- 
„ ce, je ne devois pas être affez médî- 
„ faute pour blâmer la familiarité qu'il 
,^ y a voit entre deux pçrfonnes fi pro- 
„ ches. J'avoîs trop peu de courage 
3» pour difputer; mais , je n'étois pas fi 
„ novice, pour m'en laiffer impoler de 
^ la forte. Je fusifenûble à fon mépris 
^y de la manière que je le devois, ^ 
„ autant que la plupart des pauvres 
yy Femmes obéiflàntes & aveuglées le 
„ font en tel cas; jufqu'à ce qu'il plgt 
„ m Ciel de me délivrer de mon Ty- 
A» ran. <m me laidà .maftrelfe abfolue 
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de mon Bien & d'un gros Douaire* 
j, Jeune & riche, je ne poiivoîs màa- 
„ quer <le Soupirans. II y en eue même 
r^y pluficurs, qui tachèrent des'infinuer 
dans mes bonnnes grâces pendant la 
dernière maladie de mon Epoux. Mp. 
,, Constantin, averti par une de ' 
,, fcs Goufincs , mon Amie intime , qui 
,, favoit jufques à un fou tout le Bien 
3, que je polfedois, fiit un des premiers 
„ qui m'en conta. Ceft uâ Homme 
„ fort agréable, & que tout le monde 
,, eftimeroît, fi Ton ne s*appercevoit 
„ qu^il eft impoffible de le furpaffer à 
„ cet égard ^ & qu'il eft uniquement oc- 
„ cupé de fa chère perfonne. Il ne dou- 
5, toit pas, qu'il ne vint à bout de m'é- 
„ poufer dans cinq ou fix mois ; & il 
„ m'attaqua d'abotd d'un air fi dégagé, 
„ que mon orgueil en foufFrît de ue pas 
„ -le renvoïer^ fur le champ: mais , par 
„ un principe de malice, j'écoutai fa 
,3 première Déclaration avec tant de 
„ fimplicité & de furprife; j'en rougis 
'i, fi jolimçnt, qu'il en eut le cœurpe- 
„ nètré, & qu'il me regarda comme la 
„ plus innoncete- Créature qu'il y eut 
„ au Monde. Lors qu'un Homme fe 
„ fait cette idée d'une Femme, il a plus 
V, d'Amitié pour elle qu'il ne s'imagine. 
^^ Charmée de me vanger de lui, fur 
„ ce qu'il n'en vouloit cju'à mon Bien., 
^, & perfuadée qu'il étoit en mon pou- 
„ voir de lui caufer de Tinquiétude , je 
,, réfolus d'achever ma coaquéte, & 

„ j'en- 
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,5 j*entretîns divers autres Soupiran». 
3, Mon air fimple & naïf avoit fait une 
3, fi gran de impreflîon fur fon cerveau-, 
•33 qu'il attribuoit les pôurfuites de met 
„ Amans à la force inévitable de mes 
y^ charmes; & qu'à la «vue du rougp 
33 qui me montoit quelquefois au vi&- 
33 ge, ou de certains petits coups d'oui 
„ que je lui donnois , il fe croïoit le 
„ feul Favori. Lors-méme que je le 
,3 traitois comme un Chien i pour me di* 
3, vertir , il s'imaginoit que la crainte & 
33 la prudence y avoîent plus de part 
3, que toute autre chofe. 

,, Ce n'eft pas tout, lors que j'épou- 
,3 fai le Chevalier d'Amuson, âge de 
,3 foixante ans 3 il eut pitié de la vio- 
3, îence-qùe je me faifoîs pour complai* 
j3 re à mes proches. Vous favez , Moi> 
„ fieur, le Cas de Madame Néflier, 
33 & vous ne voudriez pas fans doute 
3, que je me fufle défefpérée pour la 
3.3 mort d'un tel Epoux. Je verfaî aflez 
33 de larmes de me voir Veuve une fc- 
,3 maine après mon Mariage. Auffî, dès 
33 que le Chevalier fut mis , dans fon 
33 tombeau , je crus pouvoir compter 
,3 qu'il étoit mort depuis deux années, 
33 & je me mariai, au bout de trois fe* 
3, maines, avec fon Héritier Mr. djc 
33 RoBUTSEL. J'avois eu à la vérité 
3^ quelque penfée d'admettre Mr^ Cous- 
33 tantin; mais , fur ce que je vis 
3, qu'il pouvoit attendre, & qu'il croïoit 
^ même indécent de me demander a- 

C 7 „ vant 
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5, vanc que Tannée de mon veuvage fût 
„ expirée» je le réfçrvai in petto pour 
,9 mon quatrième , & je me ficai à mon 
f. Campagnard. Le croiriez- vous » Mon* 
^ fieur 7 Quoi que ce jeune Ecufer n'eût 
^ alors que vtpgt cinq ans, qu'il eût en* 
^ viroD fix piez de taille, & qu'il fût 
^ le plus vigoureux CbaflTeur au Kenard 
y» de tout le -Pais <^ j'ai ibuhaiié plus de 
j) mille fois d'avoir encore mon vieux 
„ Chevalier d'Amusoi^ Ce jeune 
^ Homlne fuivoit fea Chiens toute la 
ajournée; & le foir de retour a»^ Lo- 
%% gis , il les avoit toute la nuit à la table: 
^ cependant, je leur ai Tobligation de 
,9 ravoir conduit à une Chafle » oh il fe 
^, cafla le cou. 

„ Mr. Constantin ne manqua 
„ pas de renouveller au plutôt fes vifî- 
5, tes, & je croi de bonne- foi que je 
„ Taurois époufé alors, fi je n'avois ti- 
„ ré quelque vanité , fans qu'il me fût 
„ poffible de m'en défendre, de me vojr 
„ recherchée par un jeune Officier aux 
y., Gardeis,.qai avoit débauché deur ou 
5, trois de mes Amies. Mr. Constan- 
„ TIN, averti de cette Intrigue, me £t 
^ une fi rude leçon fur la conduite des 
„ Femmes, aue, dès ce jour-là môme,. 
„ dans la feule vue de lui faire dépit, 
„ j'époofai mon jeune Etourdi. Une 
ry demie-heure après cette Démarche^ 
„ je reçus une Lettre fort fbumife de 
^ Mr. Constantin, qui me de- 
^ mandoit pardon de m'avoir çfaoquéç» 
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^ & <^ attribttoit fa Mercuriale à la vio- 
^ lencede fou Amour. }e triomphai. è 
^y h ledture de cous fés regret»; & y plei- 
„ ne de vanité , je ne p& m'empécher 
^ de les faire voir à mon nouvel Epoux » 
„ avec qui 'je m'en divertis de bon cœur^ 
^ Mais, Jielas! ma joie ne fut pas de 
3, loiJgue durée: mcm jeune Mari^ quoi. 
^ qu'endetté jufqu'aux oreilles y s'avifa 
^ d^bord de prendre un beau GarroC 
^ fè doré, attelle defix Chevaux fuper*^ 
,, bernent enhamachez. Je m'étois ma- 
^ riée fi vite, que je n'avois pas eu la^ 
^ prudence de me réferver la pofleflîott 
yy de mon Bien : tout mon Argent mon*» 
^y noïé fut perdu dans deux foirées chez 
yy le premier Portier de la Cour, oh 
^ Ton tient Berlan ; & je rencontrai dans 
yy la Rue Jeannettom Finemouche y 
^, ornée de mon Carcan de Diamants,. 
, qui m'avoit été volé je ne fai de quel- 

le manière. Toute ma Vaiflelle d'Ar- 
^ gént difparoiflbit pièce après pièce 5. 

& j'àurdîs été bientôt réduite à me 
^ fervir de celle d'Etain,. fi mon jeune 
^ Evaporé ne fe iiit battu en Duel avec 
*' un Joueur, qui lui avoit filouté cinq 
*^ cens Livres Sterlin, & qui lui donna 
!! fatisfaûion, de même qu'à moi, tn 

le perçant d'un coup d'épée à travers» 

^ le corps. 

,; Mf. Constantin, toujours a* 
^ raoureuK de moi , revint à la charge r 
!l & ^ afin que je ne craignifle pas qu'il 

*^ en uât mal à mon égard | il me pria 
^^ •• de 
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„ de me réferver l'entière poffcffion de- 
„ tout mon Bien. Mes Parens me féli- 
yy cîtoient déjà de fa fidélité à toute é- 
,, preuve, lors que, malgré la diminu- 
9, tioo de mes charmes , ]e ne pus réûf- 
,, ter au plaifir de montre!- à toutes les 
„ jeunes Coquétes de la yille , qu'il 
^ étoit en mon pouvoir de dopner de 
„ l'inquiétude i un Homme debon fens» 
^ Cela , joint à quelque espérance fecre- 
„ te, dont je me flattois, que mon A- 
,1 mant fe pendroit, à la gloire (]ui en 
„ rejailliroit fur moi, & à l'envie que 
„ j'excitcrois par là, fit que je me dé* 
„ terminai à devenir la troifième Fem* 
„ me de Mylord Ratley. Elevée à 
„ ce nouveau degré d'honneur, & à une 
„ plus haute fortune, je crus vivre dans 
„ tous les plaifirs du grand & du beau 
„ monde; mais, que je me trouvai loin 
„ de mon compte! Mylord n'êtoit, nî 
„ prodigue, ni de méchante humeur , 
5, ni débauché: cependant, je foufFris 
„ plus avec lui, que je n'avoisî,foufFert 
„ ^vec aucun de mes autres» Epoux. Il 
„ étoit rateleux, & il falloic que je l'en* 
„ tendiffe feplaindre les jours entiers de 
„ fes maux imaginaires» Il n'y avoit pas- 
„ moïen de rencontrer fon goût : ce 
„ qu'il aimoit , lors qu'il faifoit beau- 
„ tems, le rendoit maladç s'il venoîtà* 
„ pleuvoir. H n'avoit proprement •aa- 
^ cune indispofîtion; mais, il les crai- 
„ gnoit toutes, & il vivoit dans des al- 
H lacmet continuelles à cet égard. £q« 

„ fis. 
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,3 fin y mon bon Génie me dida de lui 
„ faire connoitre le Dofteur Gruau;' 
,9 & , depuis ce moment , il fut aflez tran- 
,» ouile ^ parce que le bon Doâeur lui 
3, iournit des noms , des raifons , & des 
,3 remèdes pour toutes Tes fantaifies 
39 musquées. Durant les grandes cha- 
3, leurs 3 il vivoit de Juleps , & il fe 
3, faifoit tirer du fang pour Te garantir 
3, de la Fièvre. Lors que le Ciel fe cou- 
3, vroîc de nuages, il craignoit d'ordi- 
,3 naire de tomber en Confomption. 
33 ËQ un mot, pour abréger le récit de 
33 mon trifte fort, pendant cet interval- 
33 le 3 il ruina une fantè vigoureufe k 
33 force de la vouloir rétablir & il prit 
33 quantité de Remèdes , Jusqa-à ce 
3, qu'il en vint .à rËmétique3 ce grand 
^^ & merveilleux Remède, qui nous 
,3 miérit l'un & l'autre de toutes nos 
33 Inquiétudes. 

.„ Après fà mort , je ne m*attendoîs 
,3 plus à revoir Mr. Constante. 
3, Je favois , qu'il m'avoit entièrement 
3^ abandonnée, qu'il l'avoit déclaré à 
,3 tous fes Amis 3 & qu'il s'étoit même 
33 diverti' à me turlupiner fur mon der- 
,3 nier choix 3 dont, il affeûoit de parler 
yy avec beaucoup d'indifférence. Je ne 
,3 penfai donc plus à lui 3 fâchant d'ail- 
,3 leurs, qu'il venoit de s'engager avec 
„ une jolie Demoifelle fort riche.. J'en 
,3 eus quelque dépit.3 mais non pas aflez 
,3 pour me faire négliger l'AiVis de ma 
„ Couflne BoN,souaAXT 3 qui vint 

3» me 
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., me voir le même jotir qu'on trans- 
\^ porta Mylord en grande Cérémonie « 
9, la Campagne. Elle médit , en Fem- 
fy me expérimentée^ qu'il n'y.avoic rien 
9, qui bannît plutôt de refpric un A- 
y, mant infidèle , ou un bon Mari^ que 
31 le choix d'un autre ; & » làdefliis elle 
31 me prqK>ra un de fes Parens. Le 
3, Monde ajouta t-elle , vous ejt affez con- 
5, nu , pour /avoir , que V Argent ejl le Motif 
„ le plus /olide qui porte à fe marier: le 
j3 Gentilhomme , que je vous offre » ejl fort ri* 
3, cbe; (^il a une cruelle Toux^ qui vous en 
33 délivrera bientôt. J'appris dans la fuite y 
3, qu'elle a voit donné la même idée de 
33 moi à ce Moniieur; mai83 elle me ga« 
33 guJ fi bjieo 3 que je bâtai le Mariage » 
33 de peur qu'il ne mourût avant la 
33 conclafion: il le prefla de foa côtéj^ 
^3 prévenu de la même crainte à mon 
33 égard ; de forte que je rép<»i(ài au 
33 bout de quinze jours, réfolue de te- 
3, nir l'Afi^aire fecrette deax ou trois fe* 
33 maines de plus. 

33 Ce fut alors , qoe Mr. Constanti» 
_ me rendit vifîte : il m'affûra^ qu'il 
,3 n'auroit pas manqué de s'aojuitcr plu- 
33 tôt de ce devoir 3 s'il n'avoit craint de 
3, m*embarraffer dans les premiers jours 
33 de mon affliâion; qu^à Toui'e de ma 
3, dernière perte 3 qui nîe laii&it en 
3, pleine liberté. de choifir un nouvel 
3, Epoux 3 il avoit rompu un Mariage 
3, trè«-avaotageux pour lui , quoi que 
33 fur le point de jfe conclurre y & qu'tt 

3> étoit 
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y, écoit (±Dt fois plus amoureux de moi % 
yy qu'il ne l'avbit jamais été. ]e fends à 
jy cette occafîon un Plsûiir ioeiprima* 
„ ble; &, après m*éere un peu compo» 
>9 fëe, jje lui dis, d^un air fore grave, 
3, ^e fon engagement m'avoit caufé un 
^> tel dépit , que je m'étois mariée avec 
«^ un Homme > auquel je n'aurois penfé 
,, de ma vie» fi je n'avois perdu toute 
y, espérance de l'obtenir Itii-méme. A 
5, rouie de cette Nouvelle , le bon Mr. 
5> Constantin faillit à tomber de 
„ fbn haut: & , lors qu'il fe retira , j[e 
^, vis bien à fon air, qu'il s'en attribuoit 
5, toute la faute, & qu'il maudiflbit fes 
3, Amis de l'avoir engagé dans une fi 
3, funefle Démarche. Il me parut du« 
,3 moins > qu'il étoit aulli touché de mon 
3, Infortune , que de la lieroie ; & qu'il 
33 ne doutoic pas que Je oe fiiiTe paiSon- 
3^ némenc amoureufe de lai. A dire le 
33 vrai 3 mon nouvel £poux me donnoit 
^3 fujet de me repentir de ne Tavoir 
^3 pas attendu: il m'avoit prife pour 
,3 mon argent I & je découvris bientôt » 
3, qu^il Taimoit à la folie. 11 n'y avoit 
,3 rien qu'il ne mit en œuvre, pour en 
„ acquérir , & rien qu'il ne fouflrîc pour 
3, le conferver: la moindre ^épenie le 
33 tenpit éveillé des nuits entières, & 
33 il ne parait jamais un Compte qu'avec 
,3 de grands foujjîrs & qulaprës des 
33 longueurs infinies; vous auriés dit 
3, qu'on lui arrachoit le Cœur. Je n'en* 
^> lendois que reproches continuels fur 

3^ mea> 
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9, mes exceflîves Dépenfes, quelque 
^ médiocres qu'elles fuflônt. Je m'ap- 
9> perçus aifément^ qu'il m'auroit préf^ 
S) que réduite à mourir de, faim, s'il 
99 n'avoit craint la perce de mes Douai- 
3) res; & qu'il foufFroit de movcôlles an- 
95 goiffcs» entre le chagrin qu'il avok de 
J9 me voir manger de fi bon appétit, & 
99 la crainte otr il étoit de ruiner, ma 
>, fanté s'il m'épargnoit trop- les vivres. 
^9 Je nedoutois plus, qu'il ne me caufôt 
99 la mort, û je ne contribuoisà la fien- 
99 ne ; ce qui m'étoit permis par la Loi 
99 qui veut qu*oD défende fa propre vie, 
99 & dont il m'étoit facile de venir à 
,9 bout. Je n'eus qu'à porter ma Dépen- 
99 fe auili loin qu'il me fut poflible ; & ^ 
59 avant qu'il prévit le coup, je parus 
99 devant lui avec un Colier de Dia*. 
99 mans quî^ valoit deux mille I!iéce$. 
>9 II ne dit mot à > cette 'vûe ; mais , il.le 
99 retira dans fa cfiambre , oti il prit , à 
99 ce que Ton croit, une fi bonne dofé 
Pf d'Opium 9 qu'if fe tranquilifa pour 
99 toujours. Je me conduius fi bien 
9^ dans cette occafion , que j'ai cru« jvif«^ 
9* qu'à préfent 9 qu'il étoit mort d'Apo- 
99 pléxie. 

: 9, Mr; ©owsTANTiN, réfolu cette 
M fois de n'arriver pas trop tard, me 
M rendit vifite au bout de deux jours. 
>9 A l'heure que je vous écris , le terme 
>9 de mon Deuil efl: prefque. paflë; & , 
99 avec tout cela 9 je fuis incertaine fi je 
9» Fépouferai ou non. Si j'en viens à un. 
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:,, feptième, ce ne fera pas pour I*im- 
5, pertinente Raifon que vous alléguez , 
5> mais plutôt par un Principe d'Equité 
„ naturelle, qqi ferable exiger, qu'on 
u ait égard à une fi longue çcrftveran- 
,> ce; quoi que je n*en feraf peut être 
9» rien au bout du compte. Je ne croî 
jj pas, que toute rinjufte Malice du Gen- 
39 re Humam puiflTe jamais foutenir, que 
3i j'aurois dû conferver plus longtems 
19 la mémoire de mes Epoux défunts, 
„ ou témoigner plus de regret, pour la 
,9 perte d'un infolent , d'un Homme inu- 
„ tile, d'un négligent, d'un débauché, 
„ d'un rateleux , & d'un avare. Le pré- 
,> œier m'infultoic, le fécond ne me 
„ fer' oit de rien^ le troifième me dé* 
i$ goûtoit « le quatrième alloit à me rui-> 
,> ner. le cinquième me tourmcntoit, & 
,9 le fixième me faifoit prefque mourir 
„ de faim. Si les autres Dacnes , dont 
„ vous parlez donnoicnt ainfi en détail 
„ le Portrait de leurs Epoux . vous ver- 
„ riez , qu'elles ont eu auffi peu fajec que 
,5 moi de perdre leur tems à pleurer & 
„ à gémir.- 
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XI. DISCOURS. 

Non pofSdentem tnulta vocaveris 

ReAè beatum: reébiùs occupât 

Nomen beatt» <|tti Deorum 

Muneribus fapienter uti» 

Duràmque caiLet pauperiem paCi, 

Fcjiirque letho âagidum timet. 

Hoa. Lib. IV. Ode IX. 45. 

Les grands Biens ne rendent pas P Homme heu- 
reux. Ce beau Nom riefi du qu'à celui qui 
fait ufage de fa Sagejfe , pour prendre en 
bonne Part tout ce que les Dieux lui envo* 
yent^ qui fait fouffrir patiemment les In^ 
commoaitez de la Pauvreté ^ (f qui redoute 
k Crime plus que la Mort. 

s*j i« TE liai un jour converfatîon avec un 
8?uvre, J Frère de la 2?.o/i.Cmx> qui m'entre, 
on le tint du grand Oeuvre. Comme ces 

Conten- fortes de Gens , ceux du moins qui ne 

deVEC" ^^^^ P^^ ^® véritables Fripons , ne res* 
prit. pirenc que l'Enthoufiasme & la Philo- 
ibphi« ,* je pris beaucoup de plaifir à 
entendre raifonner ce pieux Adepte fur 
les Merveilles de fon prétendu Secret. 
Il me parla d'un Esprit renfermé dan» 
une Emeraude , qui élevoit tout ce qui 
en approchoit au plus haut degré de 
perfeûion oîi il pût atteindre. Il don* 
ne, dit-il, de Viciât au Soleil, & du briU 

lant 
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lant au Diamant. M communique fes raïonr 
i tous Us Métaux , 6f il enricbit le Plomb de 
toutes les quaUteZrde VOr. Il change la Fu* 
mée en Flamme , la Flamme en Lumière , É? 
la Lumière en Gloire. Unfeul de fes ratons , 
aj6uca-t-il, dinipe les inquiétudes^ les cba^ 
^ins , & lamlancbolie de toute Perjonnefu/r 
aquelle il tombe. Enunmat , fa prefencefait 
de tous lés Lieux une espèce de Paradis 
Après qu'il m'eut étourdi quelque tems 
de fon Jargon inintelligible , je m'ap- 
perçus qu'il méloic enfemble les idées 
de là Phyiique & de la Morale, & qud 
Ion grand Oeuvre n'étoit autre chofe 
-que le Contentement de l'Esprit. 

Il f^iut avouer ) que cette heureule 
Dispofition produit, à quelques égards , 
€ous les effets que les Chimiftes attri- 
buent à leur Pierre Bhîlofophale ; & 
que , fi elle n'amené pas les KicheiTes , 
elle en bannit le défir : ce qui rc^vient 
à la même chofe. Si elle ne peut éloi- 
gner toutes les inquiétudes qui naifTenc 
du mauvais état de nôtre fortune ^ ou 
de nôtre corps,» elle fait du moins 

Su'on les fupporte avec un grand calme. 
'He'a une douce influence fur TAme^ à 
regard de tous les Etres avec lefquels 
on a quelque relation. Elle exclut tou- 
te forte de murmure & d'ingratitude 
envers le Ibuverain Monarque de l'Uni- 
vers, qui nous a mis chacun dans le 
Pofte que nous devons remplir. Elle 
détruit tous les deffeins ambitieux & 
criminels , & tout peochaivt- à' nous hîÇ- 

fer 
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fer corrompre au préjudice de la So* 
ciécé oîi il nous a placés. Elle rend la 
Converfation douce & agréable » & 
donne une entière ferénité à TEiprit. 

Entre les différens morens , qu'on peut 
mettre en ufage , pour acquérir cette 
Habitude , je n'en rapporterai que deur. 
L'un eft de confldérer ce que nous 
avons au de là de ce qu'il nous faudroit 

Kiir fubvenir à nos befoins réels: & 
utre , de penfer que nous pourrions 
être beaucoup plus malheureux que nous 
ne fommes. 

L Le premier de ces Articles me rap- 
pelle la Réponfe d'AaisTiPPEà uû de 
les Amis, «qui le plaignoit d'avoir per- 
du une Maifon de Campagne, l^ous 
avez tùrt^ lui-dit-il, devons affliger pour 
moi , f^je ievrois plûtit vous plaindre vous* 
mime , puis qu'il me refte encore trois Mai- 
Jonsde Campagne , & que vous n'en avez 
qu'une. Tout au <:oncràire, la plupart 
des Hommes font plus d'attention à ce 

2u'ilsont perdu, qu'à ce qu'ils poffédent» 
i ils fixent plutôt la vue fur ceux qui 
font -plus fiches que fur ceux qui fe 
trouvent dans un plus tri (le état qu'eux- 
mêmes. Tous les iblides plaifirs » & tou^ 
tes les commoditez de la vie , fc renfer* 
ment dans des bornes aflez étroites; 
mais c'eft le foîble de tous les Hommes 
de chercher toujours à les étendre plus 
loin , & à s'élever au plus haut degré 
d'honneur & de richefles auquel ils 
puiflent atteindre. De-là ^enc que ^ 

com* I 
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comme on ne peut appel 1er proprement 
riches, que ceux qui ont au-delà de ce 
iquMl leur faut , il n'y en a guèires de tels , 
dans les Nations les plus polies , qu'en- 
tre les Perfonnes d'un rang médibcre, 
[ui bornent leurs défirs à leur fortune. 
Se qui ont plus de bien « qu'ils ne fau- 
roient en dépenfer. Ceux d'un rang 
^lus diftingué vivent dans une brillante mi- 
lère , & font toujours dans le belbin ; 
parce qu'au lieu de fe fixer aux plaifirs 
réels de la vi« , ils tâchent de fe furpaf- 
fer les uns les autres en plaifirs chimé- 
riques & apparens. De tout tems, les 
Hommes les plus fages fe font divertis à 
voir jouer ^ette Comédie , pendant 
qu'ils reflerrent eux-mêmes leurs défirs » 
& Qu'ils jouîflent de toute la fatisfaâion 
intérieure après laquelle les autres cou- 
rent , fans pouvoir jamais la trouver. 
Il eft certain , qtfon ne fauroit trop fe 
moquer du ridicule qu'il y a dans la 
pourfuîte des plaifirs imaginaires, puis 
qu'elle fefl: la fource de tous les maux 

fui caufent la ruine d'un Peuple. Qu'un 
lomme ait d'aufl! grands Biens qu'il 
vous plaira, il eft pauvre, s'il dépenfe 
au-delà de foo revenu ; & il fe met, 
pour aîrifî dire , en vente , prêt à fe li- 
vrer à tout autre , qui le voudra paier fa 
jufte ou fa prétendue valeur. Lors que 
le Roi de Lydie offrit à Pittacus une 
grofle Somme d'Ai;gent, celui-ci, qui 
avoit hérité d'un beau Domaine par la 
mort de fon Frérc, le remercia de fon 
Tom FL D of. 
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offre , & lui dit qu'il avoit déjà la moitié 
plus de bien qu'il ne lui en falloit. En 
un mot, le Contentement tient lieu de 
Richeffe, &Ie Luxe conduit à la Pau- 
vreté; ou, cour m'exprimer en d'au- 
tjres termes > je dirai, avec S ocra te, 
que le Cêntenîementeflune^RicbeJfs naturel' 
le : & j'ajouterai moi-même, que le Luxe 
ejl une Pauvreté artificielle. Que ceux-là 
donc, qui afpirent toujours à de nou- 
veaux plaifirs , & qui ne veulent pas fe 
borner à cet égard, fe (buviennent de 
cet excellent Mot du Philofophe Bioiî, 
Qu*iln'yapoint d'Homme quis'expofeàtant 
^chagrin» que celui qui donne le plusdE* 
tendue à fon Bonheur. 

II. Le fécond Article , que j'ai réfolu 
de toucher , regarde ceux jqui fe trouvent 
dans quelque état d'affliûion ou de mi* 
fére. Ceux-ci peuvent bien fe confoler, 
s'ils penfent qu'il y en a d'autres beau- 
coup plus malheureux , & qu'ils au- 
roient pu tomber eux-mêmes dam un 
plus grand malheur. J'admire le Senti- 
ment de ce bon Matelot Hollandois , qui , 
après s'être laiffé tomber du haut du 
grand Mât d'un Vaiffeau , & s'être caflë 
une jambe, dit à fes Camarades qui le 
relevèrent, qu'il étoit fort heureux de 
ne s'être pas caflTé le cou. Ceci me 
rappelle une autre Avanture, moins tra- 
gique d'un ancien Philofophe. II doQ- 
noit un jour à diner à quelques-uns de 
fes Amis, lors que fa Femme vint en 
furie dans la. Chambre oti ils mangeoient , 
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le gronda en leur préfence, & renver- 
la la Table avec tout ce qu'il y avoit 
deffus. Maître de fes PaSions> le Phi- 
lof ophe dit, fans s'émouvoir. Chacun a 
fon écbarde dans ce Monde , &p celui-là ejt 
heureux , qui n*en a pas une plus rude. La 
Vie du Dodleur Hammond , ëerite par 
PEvêque Fell, nous fournit un, bel 
Exemple de fa Patience Chréticaine; 
Cet illuftre Théologieû , fujet à une 
complication de maux , lors qu'il avoit 
la Goûte , remercioit DieU^ de ce que 
ce n'étoit pas la Gravellej & lors qu'il 
avoit une attaque de celle-ci, il lui ren- 
doit grâces de ce qu'il ne les avoit pas 
toutes deux à la fois. 
. Je ne faurois finir ce Difcours fans 
obferver, qu'il n'y a jamais eu aucun 
S>ftème de Philofophie, qui fût aûffi ca- 

f>able de produire le Contentement de 
'Efprit, que le Chriftianisme. Pour nous 
rendre làtisfaits de nôtre Etat préfent, 
plufieurs des anciens Philofophes nous 
difent, que le chagrin ne fertqu'à nous 
tourmenter nous-mêmes fans remédier à 
nos maux. D'autres fbutiennent^, que» 
quelque malheur qui nous arrive, nous 
y étions prédeftinez par une fatale né- 
ceflîté, à laquelle les Dieux eux-mêmes 
font aflujettis : pendant que d'autres 
avancent d'un air fort grave, que> fi 
quelcun eft malheureux , il le doit être 
néceffàirement , pour entretenir l'har* 
monie de l'Univers; & que, fi cela «n'é- 
toit pas, le Plan de la Providecce fe- 

D 2- roit 
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roit interrompu & bouleverfé. Toutes 
ces Raiibns, & autres pareilles 5 peuvenc 
bien réduire un Homme au ulence ; 
mais , elles ne le facisferont jamais. El- 
les peuvent le convaincre, quefesplain- 
tes font inutiles & mal-fondées ; mais 5 
eUes ne fauroienc le foulager dans Tes 
matux. Elles fervent pjûtôt à le mettre 
:au défespoir» qu'à le conibler. En un 
mot, il pourroit répliquer à ces Philo- 
fophes ce qu'AuGusxE dit à ^n de 
fes Amis, qui Texhortoit à ne pas s'af- 
fliger de la mort d'une Perfonne qu'il 
cbériflbit , puis que fa douleur ne la fe- 
Toit pas revivrç: Cejlpour cela mime y que 
je m*afflige. 

Tout au contraire, la Religion Chré- 
tienne a des Egards plus tendres pour la 
foibleffe de la Nature Humaine. Elle 

Îrefcrit les moïens à tout Homme mal- 
eureux de rendre fon Etat plus fuppor- 
table, & lui fait voir, que, s'il reçoit fes 
Afflictions avec toute la Patience requife, 
il en fera tôt ou tard délivré. Elle ne 
peut que le tranquilifer ici bas, puis 

au'elle lui promet un Bonheur éternel 
ans le Siècle à venir. 
Enfin, le Contentement de l'Efprit cft 
la plus grande Bénédiftion, dont un 
Homme puifle jouir dans ce Monde: & 
fi fon Bonheur ici-bas vient des bornes 
qu'il prefcrit à {qs défirs, on peut dire 
qu'il confiftera dans le Ciel à les fatisfai- 
re dans toute leur ^éceqdue. 

XILDIS- 
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XII. DISCOURS, 



Nec morti eflè locutn : 



*- 



ViKG. Gedrg. IV. 226. 

Il n*y a rîen de tout ce qui éxijle qui re- 
tombe dans le néant. 

UN jeune Débauché, à ïa vue d'unÇp"''^- 
vieux Hermite, qui alloit nudsv^fi^^"'' 
pieds, lui dit. Mon Pire^ vous êtes dans Mommes 
un Etat bien trijle 6? bien malheureux^ sHl n'y tombent 
a pas une autre Vie après celle ci. Celaejt^l'f^y^^ 
vrai y mon Fils y lui répliqua i'Hermite;jpréfentc 
mais , quel efl vôtre Etat , sHl y en a une ? ^ de 
L'Homme eft une Créature déftinée à4^"à%V.* 
deux différentes manières d'exifter, ounir. 
plutôt à deux Vies . différentes. L'une 
eft courte & paflTagére : l'autre efl per- 
manente, & d'une éternelle durée. La . 
QueftioB eft de fav<^, Dans laquelle de 
ces deux Vies nous devons penfer à nous ^ 
rendre heureux ? Ou pour me fervir 
d'autres termes. Si nous devons tâcher 
de nous aflfûrer les plailîrs d'une Vie in- 
certaine , & d'une très-courte durée 
dans fa plus grande étendue , ou ceux 
d'une Vie durable & qui ne finira jamais? 
A l'ouïe de cette Queftion , il n'y a per- 
fonnequi ne fente d*abord de quel côté il 
doitfe déterminer. Mais, quelque jufte 
que foie nôtre Théorie à cet égard,. iL 
eft certain, que, dans la Pratiqua, nous 

D 3 ^ em- 
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embraflbns le mauvais Parti. Nous tra* 
vaillons pour cette Vie, comme fl elle 
ne devoit jamais finir ; & , pour l'autre ,, 
comme fi elle ne devoicjamais commen- 
cer. 

Suppofé cju'un Efprit d'un Ordre fu- 
périeur, qui n'auroit pas la moindre coa- 
Doiffance de la Nature Humaine, vînt 
par accident fiir cette Terre, & qu'il 
en voulût examiner les Habîtans, quelle 
idée fe feroit-il de nous ?. Ne croîroit-il 
pas, que nous fommes une erpéce d'Etres 
deflinez à une tout autre fin qu'à la vé- 
ritable? Ne s'imagineroit-il pas, que nous 
avons été mis dans ce Monde, pour y 
accumuler des RicheflTes & des Hon* 
neurs , & que nôtre Devoir nous engage 
à ce pénible travail? Que dis-je? Ne fe 
perfiiaderoiC'il pas , que la Pauvreté nous 
eft défendue» avec menaces d'être punis 
éternellement , fi nous y tombions ; & 
que la recherche de tous les Plaifirs de 
la Vie nous eft ordonnée, fous peine 
de la Damnation éternelle. Il jugeroiç 
à coup fur , que nous fommes gouvernez 
par des Maximes tout-à-fait oppofées à 
celles oui nous font prelcrites. Il feroie 
même fondé à conclurre de-là , que nous 
fommes les Créatures les plus obérfifan- 
tes qu'il y ait au Monde; que nous 
fommes infépàrablement attachés à nô- 
tre Devoir: & que nous avons toujours 
en vue ^ but pour lequel Dieu nous a 
créez. 

Mais^ dans quelle furprife ne tombe- 
raie- 
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roît-il. pas * lorfqu'il fauroit, que nous ne 
devons rèfter ici-bas qu'environ fbixan- 
ce-dix ans 3 & que la plupart même de 
ceux de ^Tiétte Éfpéce n'arrivent pas à 
cet âge? De quel étonnement & de 
quelle horreur ne feroit-il pas faifi , lorl^ 
qu'il apprendroit, que ces Hommes, qui 
emploient tous leurs^ efforts pour l'en* • 
trecien d'une Vie , qui mérite^ à peine 
ce nom , doivent jouïr de TEternité dans 
un autre Monde, pour lequel ils ne 
font aucun préparatif ? Il n'y a rien de 
plus honteux à la Raifon Humaine, que 
de voir des Etres, qui croient cette 
double Exiftence, s'occuper fans relâ-^ 
chc aux befoins d'ujie Vie de foîxantc* 
dix ans , & négliger tout ce qui en re- 
garde une autre> qliî , après des mi- 
lions & des milions d'années fe re- 
nouvellera toujours : fi l'on confidére 
fur-tout, que nos efforts pour obtenir 
âès> Biens, des Honneurs, ou tout au- 
tre c]jofe en quoi nous plaçons nôtre 
Félicité, peuvent être inutiles & man- 
quer de fîiccès; au lieu que, fi nous 
travaillons avec ardeur & de bonne-foi 
à nous rendre heureux dans une autre 
Vie, nousi pouvons compter lûrement 
d'^a «venir à boui^,^ & que nôtre efpé- 
rancane lira' pas trompée. 

-Un des- Soholaftîques^ fait la Queftion 
fuivanbe. „ Suppofë^ âit^ily que tout le 
i,. corps- de la Tériîe fût un vafte Globe 
„ du plus menu fable, & qu'un feulde 
3, fcs grains s*anéantît de mille en mille 

D 4 1% ans» 
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5, ans. Suppofé d'ailleurs /^ qu'il fut à v6^ 
9y tre choix d'être heureux pendant tout 
9f le tems que ce prodigieux amas de fà- 
y^ ble fe coniùmeroit ainiî d'une manié* 
5^ xe imperceptible jufqu'à ce qu'il n'y 
y^ en reliât plus un grain, à condition 
3, que vous feriez malheureux en fuite 
3, pour toute Kéternité: Ou , fuppofé 
3, que vous puiffiés être heureux pour 
yy toujours, à condition que vous feriez 
3, malhereux jufqu'à ce que cette Maffe 
3, de fable fut entièrement anéantfe fur 
3, le pjé d'un grain au bout de mille an- 
3» nées : lequel des deux Partis choifr- 
33 ries- vous? 

. II faut avouer, que, dans ce Ca^î,. tant 
de milliers d'annés paroiflent à l'Imagi- 
nation comme une efpèce d'Eternité » 
quoi qu'au pié de la lettre ils ne foicnt 
pas plus proportionnez à la- durée qui 
doit les fuivre, que l'Unité l'eft au plus 
grand Nombre de Chifres que vous puif- 
lîez mettre enfemblp, ou qu'un feyl de 
ces grains de fable l'eft au monceau fup- 
pofé. De forte que la Raifon nous dic- 
te, fans balancer le moins du monde, 
lequel des deux elle devroit choifir. 
Mais, il pourroit bien arriver, que la Rai> 
fan , entraînée par l'Imagintion,. lîu> 
comberoît, lorfqu'elle viendroit à réflé- 
chir fur la première partie de cette ton- 
gue durée , & fur l'éloignement de . la 
féconde qui la doit fuivre. L'Efprit,. 
disje, peut fe laifler gagner au Bon- 
heur préfent , à. caufe de cela même. 
. . qu'il 
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qu'il eft fi proche, & d'une fi longue, 
durée. Mais, lorfque le choix que nous 
avons à faire roule aûtieljçmçjît.fiir ce* 
ci , favoir , S'il vaut mieux être heureux 
Tefpace de foixance^dix ans^que disje? 
d*an jour, ou d'une heure, & malheu- 
reux enfuite pour toute TEterriité : Ou 
s'il vaut mieux êtrtf miférable durant le 
cours de quelques années, & jouïr à la^ 
fin d'^ûn Bonheur éternel? Quels termes 
y a-t-îl , qui puiflent exprimer la folie & 
l'égarement de ceuxqui font un mau- 
vais choix en pareil cas ? 

J'ai mis les çhofes au pis, lorftjue j'aî 
fùppofé, que la Pratique de la Vertu rend 
les Hommes malheureux dans ce Mon- 
de, ce qui arrive fort rarement. Mais, 
fi BOUS fuppofons, ce qui efl: aiaTez; ordi- 
naire , que la Vertu contribue plus à 
nôtre Bonheur dès cette Vie, que l'a- 
bandon' au Vice , qui ne s'étonneroît de 
voir la Stupidité de ceux qui font capa- 
bles de faire un choix fi abfurde ? 

Ainfi, tout Homme fage ne peut qu'em- 
ploïer cette Vie à obtenir le Bonheur 
de celle qui efl: à venir j^ (& facrifièr gaïe* 
ment tous les Flaifirs de quelquesf An<^ 
Bées à ceux de l'Eternité. 
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XIII. DISCOURS. 

Nitor in adverfum ; nec me , qui caetera » vincil 
Impetus; & rapido contrarias evehor Orbi. 

OviD.Metam. Lib. II. 72-^ 

Je fais mes efforts cmtre le torrent y&ce qui 
entraine les autres ne m' ébranle pas: je. 
. frens une route oppofée à celle de tout le 
Genre Htmair^ 

11 y a "I E me fouvîens d\in Jeune Homme 
"T hé' J P^^^^ d*efprit & d'une converfation 
qui* eft ^oï't enjouée , qui n'avoit que le feul 

vicieufe , défeut de vouloir paroitre à la Mode. 
& une Animé de ce défir , il tomba dans plu- 
qurift fi^û^s Intrigues amoureufea , & il fut 
lottabie. par coni^quent expofé à bien des. Mala- 
dies. Il ne fe retiroic jamais qu'à deux 
heures après minuit^ pour ne pas vivre ei^ 
Mifantrope ; & de tems en tems , pour 
fignaler fa bravoure, il en venoit aur 
prifes avec le Commiflaire du Quar- 
tier, ou les Soldats du Guet , qui lut 
donnoient quelques bons, coups de ba-^ 
top. Il étoit Membre d^une demi dou- 
zaine de Coteries avant qu'il eût atteint- 
rage de vingt & un an , & Ton humeur 
enjouée y fit de fi beaux progrès , qu'au^ 
fortir de-là vous pouviez le fuivre à la 
trace, jufques àfon Apartement, (ùrles- 
débris des Vitres çaffées , ou de telles 

au* 
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autres ' marques d'firprk & de Galante* 
rie. En un mot ^. après avoir établi fà 
réputation d'être un agréable Débau* 
ché, il mourut de vieillefle à: l'âge de 
yiogt'Cinq ans. 

Il faut avouer, qu'il n'y a rien qui en- 
traîne les Hommes dans de û pénibles 
embarras , & de fi funeftes défordres , que 
l'envie de n'êitre pajs finguliers. C'ell 
pour cela même:, qu*il eft très-néceflaire 
de nous former une jufle idée de la Sin- 
gularité, afin que nous poifiions diftin- 
guer celle qui efl louable, de celle qui eft 
vicîeufe. En premier lieu , tout Homme 
de Bon-Sens tombera d'accord avec moi , 
que la Singularité efl digne de nos Elo- 
ges » lorfque , malgré la Multitude qui s'y 
oppofe, elle fuit les Mouvemens de la 
Confcience, les Maximes de la Morale 
& de r Honneur. Dans tous ces. Cas» 
H faut fe fouvenîr y . que ce n'eft jpas la 
Coutume, mais le Devoir, qui eft la 
Règle de nos Adtions ; & que nous ne 
devons aimer la Société, .qu'autant qu'el* 
le s'ajuile avec la Railon. Ce qui eft 
vrai ne l'eft pas moins, quoi que l'on 
n'y prenne pas garde ; & ce qui doit ré- 

§ler nôtre conduite n'eft pas le nombre 
es Adteurs, mais la nature même des 
chofes- La Singularité doit être alors 
envifagée' comme un Héroifme, qui 
élevé un Homme au delTos de tous les 
autres de fôn Efpéce. . Quel plua grand 
•Exemple peut-on donner d'un Efprit 
ibible & jialii^iiime.,. que xelul d'4ia 

D (J Hom- 
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me, qui vit dans une opfjofition conti* 
iiuelle à fes propres fentîmens , & qui 
D'ofe paroitre ce qu'il eft , ou ce qu'il 
doit $tre? 

La Singularité n'eft donc vicieuft, 
que lorfqu^elte fait agir les Hommes 
contre les lumières de la Raifon , oa 
qu'elle les porte à fe dillinguer par 
quelques Niaiferies. Je ne doute pas 
que tout le monde ne condamne les 
premiers, qui fe flngularifent par les 
mauvaifes mœurs, le défordre, & Tim* 
piété. Ainfi , je ne m'arrêterai qu'à ceux 
qui fe rendent remarquables par la bi- 
zarrerie de leurs Habits , de leurs Ma- 
niéres, de leurs Difcours, ou de telle» 
autres chofes de peu d'importance . dans 
la conduite de la Vie civile. Il eft cer* 
tàin , qu'à tous ces égards , on doit don- 
ner quelque-chofe à la Coutume; & , 
quoi que Ton puifle avoir quelque om^ 
bre de raifon pour ne fuivre pas la fou- 
le , on doit facrifier fon Humeur parti- 
culière, & fes Opinions, aux Ufages re- 
çus du JPubliCi II faut avouer , que le 
Bon Sens rend quelquefois un Homme 
bizarre; ce qui l'enapêche d'être utile 
au Monde, .& le fait même paffer pour 
ridicule dans refprit de ceux qui lui 
font de beaucoup inférieurs. 

J'ai entendu parler d'un Gentilhom- 
me habitué au Nord de V Angleterre , qui 
étoit un Exemple bien remarquable de 
cette Singularité. Il s'étoit fait une 
Maxime conftdjat^ d'agir > diuis les cbo- 

fe& 
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fësles plus indifFérentes de la Vie, fui- 
vant les idées les plus âbftraites de la- 
Raîfon , & de n'avoir aucun égard ,' ni it 
la coutume, ni à l'ufage des autres. IF 
ft diftingua d'abord par pltifleurs peti- 
tes, bizarreries. H n^vott jamais une- 
heure fixe pour diner, foùper» ou dor- 
mir; parce, difoit-il, que nous devons 
être attentifs à la voix de. la Nature , 
& ^1 ne faut point régler nôtre ap- ' 
petit fur nos repas, mais: prendre nos' 
repas félon nôtre appétit. Dans fa Con* 
verfatidh avec les Gentiîsbommes de la' 
Campagne, if n'auroit pas voulu em- 
ploïer une Phrafe, à moins qu'elle ne 

. fût exaûement vraie. Ceft pour cela* 
même, gu'il n*a jamais dit à aucun d'eux- 
quMI étoit fon très-humble Serviteur? 6c 
qull fe bornbit à leur ibuhaiter toute 
forte de bien. Il aimoîc auflî mieux 
paffer pour mécontent, ou mal-inten- 
tionné, que de boire k h fan té du Roi, 
s'rl n'avoit pas (bif. Tous les matins, 
à fon lever^ il mettoit la tête à la fénè- 
Cre ; & , après y avoir humé l'air une 
demi-heure « il récitoit , le plus haut 
Gu'il lui écoit poflîble , une cinquantaine 
de Vers» pour Texercice de ffes ]PpÛ- 
mons. Û res prenoit le plus fouvent 
d'HoMèftE, parce que le Gre(?, fur-tôut 
dans cet Auteur, eft plus fonore^ plus 
ronflant,. & plus propre à faciliter l'ex- 
l^eâoration , que toute autre Langue. II 
avoit pluiieurs autres marotes , pour 

^ kiqaelles il donnoit de^ bonnes raifoos 

D 7 phy* 
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phyfiaues. Cette Humeur fe fortifia^ 
chez lui au point qu'il en vint jufqu'à' 
mettre un Turban au lieu d'une Perru- 
que , parce que cela eft plus fain & 
plus net qu'une Calote, qui devient 
craffeufe par la tranfpinttion continuelle 
de la tête. Ce n'eft pas tout 2 . il obfer- 
va fort judicieufement, qu'il y a trop 
de ligatures dans la manière dont on 
s*habiTle. aujourd'hui , & qu'elles* ne. 
peuvent qu*empécher la circulation du 
fang; de forte qu'il fit faire fon Pour- 
point ou fa Veifte, & fes Culpte^, tout 
d'une pièce, à la manière des Hujfars. 
En un mot, pour s'attacher aux idées 
les piQS exaéles de là Raifon, il s'éloi* 
[na tellement des Ufages reçus de fe» 
^Compatriotes , ou même de tout le; 
Monde, que fes Proches l'auroient fait 
condamner aux Petites-Maifons , & fe 
feroient emparez de fon Bien, fi le Ju- 
ge, averti q^i^il ne faifoit aucun mal,, 
ne fe fût borné à le déclarer Lunatique, 
& à nommer des Curateurs pour avoir 
la Régie de fes Affaires. 

Le fort de ce Philofophe me rapelle 
dans l'efprit un endroft des Nouveaux 
Dialogues des Morts ^ oîi Mr. de Fonte- 
NELLE fait parler G. DE Cabestan 
en ces termes. Le$ Frénétiques,^ dit-il, 
font feulement des Fous d'un autre genre. Les 
Folies de tous les Hommes étant de même Na* 
ture , elles fe font fi aifémentajujlées enfem^ 
tle y qu^ elles ont fervi à faire les pHis forts 
JLiens.de la Société Uusmne_; témin ce Dijr 
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d^immùrtalité y cette faujfe gloire y 6f beau*^ 
coup d'autres principes fur qjÂoi roule tout- 
ce qui fe fait dans le Monde ; & Von n'ap* . 
pelle plus fous ^ que de certa' s fous y qui 
Jbntypourainfidire^ hors d^œuvre ^ iSdont, 
la Folie ri a pu, s*'accorder avec celles de tous:: 
tes autres , ni entrer dans le Commerce ordi^ 
naire delà f^ie. 
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- Odora Canum Vis. 

« ■ 

ViRO. ^neid. IV. 132^ 
UOdorat exguis des Cbienr^ 

SOUS le Règne de Charles I, les ta 
Imprimeurs ou Correûeurs , em-.CHA»- 
ploïez par une Compagnie de LxbxBX'l^^,^^ 
ttSy qui avoit obtenu une Patente, pure' 
pour faire imprimer la Bible ^ laiflërent t»s dîf-. 
une lourde faute dans une de leurs Edi- iYr"nne 
tions; puis qa'au lieu de ces mocs» Tt« certaine 
ne commettras point Adultère , il y eut Race de. 
quelques milliers d'Exemplaires tirez, ^^^^^'^^ 
ob on lifoiCy Tu commettras Adultère^ 
L'Arche vogue. Laud, pour les punir 
de cette Négligence^ les fie coodamnet 
à une groITe Amende dans la Cbambrei 
itoilie^ 
Si l'on en jugeoît par la déjM'avation- 

3 ui règne aujourd'hui, on feroit tçnté 
e crodre qu'il y. a quantité. ide nôtre 
Jeuneffe débaucheca, de Tan ft de.l'aiH 
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tre Sexe , qui lit cette Edition corrom- 
pue de la Bible , & qui obferve ce 
Commandement au pîé de la lettre, tel 
ou'il y eft mal-exprimé par l'omiffion 
de la particule négative. 

Dans les premiers Siècles deTEglife, 
les Adultères y étoient excommuniés a 
perpétuité , & rendus incapables de fe 
trouver jamais dans les Aflemblées re- 
ligîeufes des Chrétiens , quoi qu'ils lé 
demandalTent avec larmes ^ & que leur 
répentance parût même la plus fiqcére 
du monde. 

Je pourroîs alléguer ' ici quelques an- 
ciennes Loix, reçues par des rîatjons 
Païennes , qui puniflbienc FAdultëre du 
dernier Supplice; & y en ajouter d'au- 
tres de la même forte, qui fubfiftent 
encore aujourd'hui en divers Etat» qui* 
ont embraflTé la Réformatiôn. Mais , com- 
me un Sujet de la nature de celui-ci eft 
un peu trop férieux pour le gros de 
mes Lefteurs, qui font prêts à jetter 
mes Discours à quartier, d'abord 
qu'ils nt les trouvent pas animez par 
quelque-choft de divertisfant ou d'ex- 
traordinaire; je vais publier un peclc 
Mânufcrit» qui m'eft tombé en dernier 
Heu entre les mains, 5c qui^ s'il faut 
Fen croire, eft d'une grande Antiquité » 
quoi qu'eu égard à certaines Pbrafês de 
ïQouvelle date, & à d'autres ^rticulari* 
tez, qu'on y peut obferver, je croifois 
plutôt que c*eft TOuvragc de quelque 
Sophîfte .fiioderi)?« 



Tous les Litérateurs favent, qu'il y 
a voit autrefois, fur le Mont Etna, u» 
Temple dédié h VuijCAiM,/qui étoit 
garde par des Chiens d'un Odorat fi ex- 
quis, a ce que les Hiftorîens affirment,, 
qu'ils j)ouvoîeDt discerner fl les Perfon- 
nes qui s'y rendoîenc étoîenc chastes», 
ou non» Ira alloient au devant des pré- 
^roiéres,. les- flàttoiept & les careflbient 
comme des Amis de leur Maître V u L- 
cain; mais, ils fe jettoiect furies au- 
tres, & ne ceflbient d'aboïer contre elles ^ 
jusqu^à ce qu'ils les euffent fait fortir 
du Temple. ^ - 

En un mot, voici la Relation' que le 
Manufcrît donne de ces Chiens, & qui- 
femble deftinée à fervîr de Commentai- 
re au Fait que je viens de rapporter. 

„ Diane, la Déefle de la Chaffe & 
„ de la Chafteté , n'eut pas • plutôt ob- 
,,. fervé cet Inftinâ: naturel • dans quel- : : 
„ ques-uns de fes Chiens , qu^èlle en fie : 
„ préfent à fôn Frère Ypegain. On 
,1 crut même, <ju'elle vouloît chagriner c 
„ par-là fa Belle-Sœur Vbn os qui ne . 
„ retournoit jamais aupièt de fon E^ * 
,,- poux, qu'elle ne le trouvât de bon- 
„ ne ou de mauvaife humeur , fuivanc . 
^ qu'elle avoit été bien ou mal reçue de.. 
„. ces» Chiens. Ils véciirént plufîcurs 
„ années dans le Temple, quoi qu'ils- 
,y fuffent fi hargneux, qu'ils en chafTérenc .. 
„..la plupart de: ceux qui alloient y a- 
,,^ dorer. Des Siciliennes.- informées de. 
j,^ cela, envoyèrent une Députation fo* 

^, lenpu^ 
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„• Icmnelle aux Prêtres, pour les aver- 
yy ur , qu'elles n'y apporteroient pas 
5,; leurs Offrandes, s'ils n'cnoiuftloient 
,/ leurs Mâtins: de farte qu'il fue con* 
,,. venu , qu'une troupe de jeunes Filles, 
„.qui n'auroicnt pas plus de fept an» 
3, chacune, s'acquiteroie de ce Davoir à 
,,. leur place. Tout le monde fut fur- 
„ pris, ajoute mon ^^'^ur, de la bon- 
„. ne Réception que ces jeunes Demoi- 
„ felles trouvèrent auprès de ces mê» 
„.me8 Chiens, qui avoient fi maltraité 
„ Jeurs Mères. On dit qu'un Prince de 
„ Syracufey d'un Naturel jalouï, qui 
„ avoit époufé une jeune Femme, eut 
„ le bonheur d'obtenir, de ces Prêtres, 
„.un Petit de cette fameufe Race de 
„ Chiens, La belle Princefle en fue 
„ d'abord fi tourmentée qu'elle foUici- 
„ .ta fpn Mari à le renvoïer ; . mais; il lut . 
5, allégua le : vieu^ Proveijbe Sicilien^ , ^ 
,,: conçu e|i ces mots; qui niaimey càme.\ 
„ mm Cbien^ iJDepaîs ce ten>S'là,i elle, 
„ vécut de fprt bonne, intelligeioce av^c , 
„ l'un & rautrp. Il tfen fut pâp- de.. 
3, môme à l^égaid des autiies Dames de.. 
5, Syracufe. Elles étoient fî^harafl'ée^, ; 
„ quîil y .en:. eut plufieuts de très-bonne.; 
„ réputatioBr^ qui ne vouioient pas ;âlter ; 
„ à là Cour, fi le petit Chien n'en étoit .' 
3, banni. Quelques-unes , à la vérité, dé- . 
,,: fioient fon Odorat; maJ3 on obfervoit , . 
„ qu'à leur approche , quoiqu'il ne lès 
„ mordit pas, il grondoit toujours 
„ d'une terribfe manière. Pour revenir 

i^ aux 
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>, aux Chiens du Temple : après y avoir 
yy pafTé un longue fuite d'années en gran- 
„ de réputation , il arriva gu'un ibir^ 
„ lorfqu'un des Prêtres, qui avoit été 
yy rendre une vif! te charitable à une 
5, Veuve qui demcuroit fur le Promon-* 
„ toire de Lilybée , fe retiroit fort tard ♦ 
3, ils fe jettérent fur lui avec- tant de 
9, furie , qu'ils Tauroient mis en pièces • 
^, G fes Confrères n'étoient venus à 
j, fon fecours. Là-defTus» à ce que dit 
,, mon Auteur, les pauvres Chiens fu- 
„ rent tous pendus ,• fous prétexte qu'ils 
„ avoient perdu leur Inftinâ: naturel'*. 

II ftroit à fouhaiter , que nous euf- 
fiona, dans la Grande - Bretagne ^ quel* 
ques Chiens de cette Race, ^ui ne man« 

Îueroient pas de rendre juftice aur 
)ames de cette Ile, ou plutôt de le» 
hoBtiorer , & de faire vohr; au monde Is 
différeace qu'il y a entre des Patenae»^ 
& des Chrétiennes imbues de meilHeurt*. 
principes de Vertu & de ReBg^diL 
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* - Si verbîs audaçîa detur^ 

ilaud timeam magni dixifle palada Cœlt 

^ OviD, Metam. Lib,^ L 157., 

S'il ejlpermis de s'iUver fihaut 9 je ne crain* 
dr ai point de parler de la Magnificence dtf^ 
' Ciel y 6f de celui qui y habita^ 

«ar la »5 TT^ANS les. deuTC dernîérr s Lettres j 
Gloire, „ jLJ que jciiic fuis donné l'honneur 
où Dieu ^^ de vous écrire, j'ai réfléchi fur cet 
SÎmIc s* Attribut fi respeûable de la divinité. 
Ciel, „ je veux . dire la Toute-Préfe&ce» J'ai 
^ fait voir, que cet Etre fouverain eft 
j^' également préfent en tous Lieux k. 
,y travers la vafte étendue de rEfpace 
39 infini' Cette Idée s'accorde fi biea 
3, avec les Lumières de la Raifbn , qu'on 
^, la trouve dans les Ecrits des Pnilo* 
,9 fophes Pai'ens, comme il me feroit 
,, ailé de le démontrer par divers Ex- 
3, emples, fi d'autres ne s'en étoient ac- 
yy quités avant moi. Mais, quoi que la 
5, Divinité foit ainfi préfente dans tout 
,» l'Univers, il y a un Endroit partîcu- 
,, lier oîi elle fe découvre d'une manîé- 
^, re infiniment gtorieufe & vîfible, 
,, C'eft le même Endroit , que la Saintç 
^1 Ecriture défigne fous les noms de Pa^ 

*> fadi£9. 
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py radis , de troifiéme Ciel , de TriSne dk 
,/ Dieu & d* Habitation de fa Gloire. C'eft- 
j, là oii réfide le Corps glorifié de dô« 
„ tre Sauveur, oîi toutes les Hiérar- 
„ chies céiefles , & les Armées innom- 
9P brablesdes Anges, chaoceot desHym* 
Pi Des & des Alleluiabs éternels à rbon*- 
„ neur de l'Etre fuprême, qu'elles en- 
„ vironnent. C'eft cette Préfence de 
„ Dieu , que des Théologiens appellent 
„ glorieufe, & d'autres majeftueufe, 
3, Il eft certain, qu'il eft aufli eflentid- 
3, lement préient en tout autre Endroit 
3, qu'il Pcfl: dans celui-ci*; mais c'e(l*là 
3, oli il habite dans une Magnificence 
33 fenfible, & au milieu de tout cec 
33 Eclat; qui peut frapper l'Imagination 
33 des Etres créez. 

3, C'eft unechofe digne de Remarque, 
3, que cette Opinion de la Préfence de 
^, Dieu dans le Ciel , fbit qu'elle vienne 
3, des Lumière^ naturelles de la Raifon, 
33 ou d'une Tradition univerfelle depuis 
3, Adam juPqu'à nous, eft reçue parmi 
33 tous les Peuples du Monde 3 quelques 
„ différentes idées (;[u'ils aient d'ailleurs 
3, de la Divinité. Si vous lifez Homb^ 
33 RB, le plus ancien des Auteurs Grect^ 
,, vous y voïez Jupiter aflîs dans le 
3, Ciel, & environné de Divinitez fub^ 
33 alternes, entre lesquelles paroiftent 
3, les Mu(es occupées à chanter fans 
„ cefle autour de ion Thrône. Qui ne 
3, découvre pas ici les vertiges , & même 
ip Içspriiicjpau;;; traits 3 de la Vérité dont 

„ a 
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„ il s*agit ? On, Tapperçoît daos plu- 
„ fleurs autres Auteurs Païens, quoi- 
„ qu'elle y foit obfcurcîe & altérée par 
^, un mélange de Fables & d'Inventions 
„ humaines. Mais, fans .nous prévaloir 
,„ des Idées reçues parmi les Grecs & les 
.,9 Romains, qui étoient les Nations les 4^ 
,, plus éclairées de tout le Paganisme, 
„ à peine y en a t-il une feule dan%toitt 
5, le nouveau Monde » qui ne regarde 
„ le Ciel comme le-Trône & le Séjour 

3, de la Divinité, qu'elle adore. 

,« Si, dans le Temple de Salomon, 
„ i] y avoit le Saint des Saints , oh il pa- 
„ roiflbit une Gloire viûble entre les 
„ Figures des Chérubins, & oh il n'é- 
„ toit permis qu'au Souverain Sacrifi- 
5, cateur d'entrer une fois tous les ans , 
„ après avoir expié les péchés du Peu- 
„ pie: de même, on peut dire, que cet' 
„ Univers eft un vafte Temple , & que 
9, le Ciel, dont nous parlons en efl: fe 
j, Saint des Saints^ ou le Souverain 
j. Pontife de nôtre Salut eft entré , pour 
„ s'y placer entre les Anges & les Ar- 
„ changes; après avoir expié les pe- 

4, chés de tout le Genre Humain. 

3, Avec quel Art & quelle Habileté 
gy le Thrône de Dieu ne doit-il pas ê- 
gi tre conftruit? De quels nobles Def- 
„ feins ne doit pas être ornée cette glo- 
,4, rieufe Habitation , qui a pour fon 
^, Architeûe le même Dieu, ♦ qui rem- 

s> plit 
» X Rois. vu. 14. 
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3, plit HiRAM de Sageffç & d'Induftrîe ? 
5, Quel Eclat majeflueux ne doit pas en<* 
5, vîronna' ce Palais, où Dieu a, pour 
9y aiofi dire^ mis en œuvre tout fon 
,, Art, & qu'il a choifi pour y paroitre 
3, dans toute fa Magnificence? De quelle 
„ Beauté ne doit pas être rArchitefture 
5, qui vient d'un Pouvoir infini foutena 
,, d'une Sageffe infinie? Un Efprît ne 
5» fauroit qu'avoir des tran(porcs ineffb- 
^y blés à la vue de ces Objets y que Dieu » 
3, qui connoit les reflbrts les plus inti- 
33 mes de fes facultcz naturelles 3 def- 
33 tinez à le toucher & à le ravir en eii- 
33 tafe. C'eft à cette Préfence majel^ 
^3 tueufe, qu'on peut appliquer une belle 
3, exprelfion 3 qui fe trouve dans le Li- 
33 vre de Job, oh il eft dît: f^La Lune 
3, même ne brille point y (fies Etoiles ne font 
3, pas jmresy devant fes yeux. L'Eclat du 
,3 Soleil, & toute la Gloire des Corps 
33 lumineux, qui roulent fiir nos têtes , ne 
?33 font que de foibles raïons, ou plutôt 
3, que ténèbres, à les comparer avec 
,3 ceitte Splendeur, qui environne- le 
3, Thrône de Dieu. ^ 

3, Si la Gloire de ce bienheureux Sé- 
„ jour furpafle l'Imagination , il y a 
93 grande apparence que fon étendue 
33 n'ell pas moins inconcevable. La lu- 
33 miéré y fuit la lumière , & la gloire 
33 y eft enclavée dans la gloire. Il nous 
33 eft impolfible de concevoir jusqu'où 

3, peut 

t Ctep. XXV. 5* 
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„ peut aller cet efpace, oh la Majefté 
^, de Dieu ie produit dans tout Ton 
,, Eclat. Quoi qu'il ne ibit pas infini « 
^, il peut être indéfini; & quoi qu'il ne 
„ foitpas immenfe en lui-même > il le 
,, peut être à l'égard des yeux ou de 
51 rim'agination de toutes les: Créacares« 
3, Si Dieu a fait ce Monde fublunaite 
,1 & matériel d'une fi vafte étendue & 
„ avec tant de Magnificence, pour y 
3, loger des Etres mortels & périflTa- 
„ blés; de quelle Grandeur ne aevons* 
,, nous pas fuppofer les Cours de fon 
^ Palais, oîi-il réfide d'une façon plus 
„ particulière , & oîi il fe montre dans 
„ toute la Plénitude de fa Majefté glo- 
5, rieufe, au milieu d'un nombre infini 
^1 d'Anges 2c des Efprits des Saints glo- 
„ rifiésT 

5, Il eft certain, que nôtre Imagîna- 
j, tion ne fauroit jamais s'élever trop 
„ haut, lors qu'elle réfléchit* fur un En* 
„ droit , oh la Toute-Puiflance & It 
„ Toute-Science font , pour ainfi d- 
tf rc,. fignalées; parce qu'elles peuvent 
„ produire une Scène infiniment plus 
.„ ràviffante & plus glorieufc que tout 
j, ce que nous pouvons concevoir. U 
„ n*eft pas impoflîble , qu'à la confom- 
j, mation de toutes choies, ces Aparte- 
„ mens extérieurs de l'Univers, qui 
„ font aujourd'hui proportionnez au3t 
jt Etres qui les habitent, ne deviennent 
5, une Annexe de ce glorieux Séjour, 
ji & ne foiçût par-là rendus propres à 
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y, recevoir des Etres douez de Tlna- 
^y mortalité % & * dépouillez de toutes 
99 leurs imifeiTeâioos. C'efl du moins 
„ ce que l'Ecriture femble infinuër,' 
99 lorfqu'elle nous parle de nouveaux 
,,. Cieux, & d'une nouvelle Terre, oh la 
,>.JuJ[lice habite. 

„ Je n*ai réfléchi fur ce Diyîn Palais, 
f) qu'en ce quil peut afFeâer la Vue & 
„ rimagination ; mais, il eft plus que 
5, probaWe , <jue nos autres Sens y fe- 
,, ront fatisfàits au fuprâmc. degré. Il 
„ n'y a rien , qui tranfporte & qui ravif. 
„ fe plus rEfprit, que l'Harmonie; & 
5, nous avons grand fujet de compter, 
j, par ce que la Sainte Ecriture nous en 
39 dit , que ce fera un des plaiQrs de ce 
59 magnifique Séjour. Si les tons mélo- 
99 dieu^ de la Mufique humaine font ca- 
99 pables d'émouvoir une Ame jufqu'à 
99 la charmer, quelle joie, quels tranC- 
^, ports 9 quels raviflemens, l'Harmo- 
35 niq célefte n'y ejccitera-t elle pas ? 
99 Les Sens font des Facultez de l'Ame, 
59 quoique , pendant qu'elle eft unie 
39 avec le Corps, elle ait befoin, pour 
,9 les emploïer 9 d'Organes matériels. 
93 Pourquoi donc ces Facultez, que 
,9 l'Expérience fait voir être^la fource 
„ d'une, inanité de plaifirs 9 auroi^t- 
„ elles aucune pprt S ce qui doit faire 
,9 jïotre Bonheur dans le Ciel ? Pour- 
„ quoi fuppoferions-nout, que l'Oute-fc. 
„ la Vue n'y auront pas des Objets 
3. beaucoup plus agréables que«tout ce 

T^m FL E n qui 
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„ qui fb trouve dans ce Monde des Objets 
5, * que Vœil n*a points vûs^y^ que Voreille 
„ n*a point auïs, & qui ne yoht jamais ve* 
'„ nus dans Vefprit de VHfmmel f J^ ^^^' 
jy noisj die S. PAUL5 en parlant de lui« 
j5 même, jeconnof.r un Homme en Cbrijt ^ 
^y^quifut ravi y il y a plus de quatarze ans, 
^y jufqu^au troijîéme Ciel\je ne fai fi ce fut 
yy en corps y ou bws du corps y je n*en 
yy fai rien ; Dieu le fait. Je fai que cet Homme 
39 ( fi cefut en corps y ou hors du corps y je n^en 
yy fai rien. Dieu le fait , ) fut ravi dans 
„ le Paradis y ff y ouït des cbofes qu*oh ne 
„ Jauroit exprimer y &* qu*iln*ejl pas permis 
gy à un Homme de dire. L'Apotre veut 
5, infinuër par- là, que ce qu'il a^oit ouï 
iy étoit fi différent de tout ce qu'il avoit 
„ jamais ouï dans ce Monde , qu'il lui 
5, étoit impofîîble de l'exprimer en des 
^y termes propres à en donner quelque 
5, Idée à fes Auditeurs. • 

„ Il efl naturel de prendre plaîfir à 
„ nous informer d'un Païs étranger, oii 
„ nous avons deffein de fixer notre de- 
yy ipeure : & , puis que nous • elperons 
„ tous d'être admis dans ce glorieux 
„ Séjour-, c'efl une Curiofité louable de 
„ utile de rechercher ce qui s'y pafTe, 
y y autant •que la Révélation peut nous 
„ fervir d^Guid^ Lorfque ces Portée 
yy étemelles nous feroât ouvertes , nous 
„ pouvons bien compter j que les. phii- 
„ urs & les befutez de ce Lieu furpaf- 

* X Coriflth. n,^ 4 a CorîntluXII. a-— 4* 
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^> feront ioôniineiit toutes nos efpèran- 
99 ces , & eue le Thrône de la Majefté 
>, Divine brillera d'un éclat infiniment 
59 au-deflus de tout ce que nous en pou* 
99 vons concevoir.* Il y auroit ici de- 
9> quoi multiplier nos Recherches Ibr ce 
s> oui nous en eft inlinué en divers en- 
9» droits de la Sainte Ecriture; par .ex- 
J9 emple, s'il n'y a pas différentes ha- 
99 bitations , & différens dégrez de gloii- 
99 re, fuivant la diverfité des «Etres? Si 
99 ceux , qui ont des qualitez plus excel- 
99 4entes que les autres, ne (eroât pas 
99 admis plus près d\x Thrône de Dieu, 
91 & ne jouiront pas d'une plus grande 
99 manifeftation de fa préfence? S'il n'y 
99 aura pas des occafîons folamnelles « 
9» oh toutes les Armées des Anges ^ 
99 des Efprits bienheureux célébreront; 
99 la préfence de leur Créateur ,• par des 
99 Aâes extraordinaires d'Adoration {( 
19 des Hymnes facrez; de môme qu'A- 
9^ DAM, quoi qu'il eût continué dans 
99 l'état d innocence, auroit obfervé le 
99 Tour du Sabbat, à ce que croient nos 
99 Théologiens , d'une façon plus parti- 
9, culière que les autres Jours de la Se- 
9, maine ? On peut s'elitretenir fort in- 
9, nocemment de toutes les Spécula- 
„ tîons de cet Ordre, pourvu Qu'elles 
„ fervent à nous infpirer le dèfîr d'être 
,9 les Habitans de cet agréable & ma- 
,9 gnifique Séjour. 

9, Dans cette Lettre & dans- les deux 
99 précédentes, j'ai traité le fujet le plus 
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99 grave qui puiffe occuper rEfprit Hu- 
^y main % & fur lequel nous devrions 
^y fouvent méditer. Nous avons confî- 
9 dèré TËtre fupréme , entanc qu'il ha- 
,, bice dans tous Tes Ouvrages , qu'il ell: 
5, préfenc à nos Efprics^ & qu'il fe ma- 
jy nifefte d'une façon plus glorieufe dans 
59 le Séjour des Bien-heureux, Cette 
yy Idée devrdt nous animer fans ceiïbi 
& nous remplir de crainte & de ref- 
peû. Elle devroit fe mêler avec tou- 
tes nos pen fées ^ & nous devenir aufli 
naturelle que le fentimenc de notre 



99 
99 



„ propre exiftence* . Il ne faut pas ré- 
*, fléchir là-deffus avec le calme d'un 



99 
99 
99 
99 
99 



Philofophe: mais 9 ravis en admiration 
à la vÀe de tous les Attributs de la 
Divinité, nous devons nous humilier 
profondément (en fa préfence,.& ado» 
'y\ ter y de toutes les puilTances de nos 
^9 Âmes, cet Etre qui ell fi grand, il 
19 admirable , & il faint» 
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Tenet înfanabile inuîtos 



Scribendîcacoêthes, & sgro in corde fenefcit. 

Juv. Sac, Vlli 51. 

, JLa Démangeai/on d'é'crire^ quitravailté tant 
de Monde ^ ejl une Maladie incurable y êP 
qui ne finit qtCavec la Vie» 

IL y a une certaine Maladie, dontSnr la 
GaLTEN & HiPPOCRATE n'oDC ^^^^' 

fait aucune mention , & au'on ne trou- |*4çrir«. 
ve.pas dans la Pharmacopée de Londres^ 
JuvE N.AX3 dans la Sentence que je \ 
viens de mettre à la tête d:e ce D i s« 
COURS, l'appelle Cacoëtbes, d'un nom 
Grec, qui n*eit guères entendu que des 
Savans , & qui ne fignifîe ^utre chofe 
en bon François, que la Dêmangeaijond^i' 
crire'. C*eft un Mal prefque aum uni- 
verfel que la petite Vérole , puis qu'il 
y a très peu d'Hommes , qui n en foient 
attaqués, tôt ou tard, une fois en leur 
Vie, On y voit pourtant cette différen- 
ce , que le dernier palTe au bout de 
quelques jours, ou de quelques lemai- 
nes, & quil ne revient plus: au lieu 
qiîie l'autre ne fe guérit prefque jamais , 
d'abord qu'il a faifi la tête. La Nation 
Britannique eft fort expofée à celui-ci: 
& , quoi qu'on ait emploie une infinité 
éQ Remèdes à l'égard de ceux qui en 

% ^ . font- 
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font travaillez^ il y «en a peu qui aient 
réuilt. Quelques-uns dé ces Malades 
ont 'é|Mt>uvé le fer & lé féu des Satire» 
& des Libelles^ fans oue ces Cauftiques 
suent opéré leur giiérifon : d'autres ont 
eu la téce palTée dans un trou y formé 
par deux planches ^ une heure de fuite ^ 
qui efl le Remède ordinaire pour cette- 
Maladie , lors qu'elle eft venue à (on 
plus haut point. Il y a d'ailleurs une 
efpèce de ce Mal^ qu'on a guéri Quel- 
quefois 9 de même que la morfure (l'une 
Tarantule> par le ibn^ d'un Infiniment 
de Mufîque, qu'on appelle commune- 
ment des Etrivieres. Mais, fi vousavez- 
à traiter un Malade de cet Ordre, fâ- 
chez que le plus fur Moien de le rétablir 
eft de lui défendre tout Ufagê d'£ncre ^ 
de Papier, & de; Plume^ 

Four revenir de cette Allégorie & aâ^ 
la poufler pas trop loin % il n'y a pas des 
Barbouilleurs plus fatiguans , ni plus 
difficiles à guénr, que ces Ecrivains pé« 
riodiques, dont tes Ouvrages paroiffent 
i certains Jours & à certaines Saifons de 
l'Année. Nous n'avons pas, dans la 
Leâure de leurs Ecries, la confolation 
qui fe trouve à celle de tous les au- 
tres; je veux dire, d'en voir la fin, avec 
un peu de patience. Je ne me fouviens 
jamais d'un Mot de Diocene, qu'il 
ne me faffe beaucoup de plaifir. Occu- 
pé à lire un Auteur infipide, • en pré- 
lènce de guelques-uns de &s Amis, lors 
q^u'il \qs vit tous ennui'és de cette 'Lec- 
ture,. 
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ture, & qu'il approchoit de. la fin, il 
»s'écrîa: Cottr^^, mes Enfansy je vois Ter- 
re. Il n'en eft pas ainfi de» Ecrivains 
dont je parle ; (m n'en vient jamais à 
bout. Un jour leur fournit de la tablatu- 
re pour un autre jour, & l'on ne fait pas 
quand ils voudront nous donner quelque 
Felâche. 

Il eft trifte de voir, que l'Art de Tlm- 
primerie , qui pourroit être un des plus 
grands avantages qui (bit jamais arrivé 
au Genre Humain , tourne au contraire 
à fon préjudice , & qu'il ferve à répan- 
dre l'Erreur & l'Ignorance dans une Na- 
tion, au lieu d'aider à la &ire devenir 
habile & vertueufe. 

Il n'y a pas long-tems^ que fai.lû un 
Livre fort grotcfque , intitulé Défenfe 
de VÂJirologie^ par Guillaume Ram- 
SE Y. Entr^ j)luiieurs endroits myfli- 
ques de ce profond Auteur , en voici 
un , oh il s exprime etr ces termes z 
,^ L'<tbfence du Soleil n'eft pas la Caufe 
,y de la Nuit; puifque là Lumière eft fi 
3, grande 5 qu'elle peut éclairer toute la 
„ Terre à la fois comme en plein jour : 
„ mais, il y a des Etoiles fombres & té- 
„ nébreufes , dont rinfluence caufe. la 
„ Nuit , & qui dardent les Ténèbres» & 
y, rObfcurité fur le Terre, de même que 
y y le Soleil l'illumine par fes Raïons. • 

Je regarde les Ecrivains dans . le mô- 
me point- de vue que notre favant Af- 
trologue envifage les Corps céleftes» 
' Us font tous des Etoiles ; mais , quel- 

£ 4 4^68- 
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qu es- uiîs. répandent la Lumière, & d'au^ 
très produiient les Ténèbres. J'en pour- * 
lois çoihmer divers, qui font des. Etoi- 
les ténébreufes de la première gran* 
deur, ou en indiquer un Amas d'autres,- 
qu'on peut traiter de Conftellations té- 
Bébreufes. La Nation eft obfcurcie de- 
puis long-tems par ces Anti-Luminai-^ 
res, s'il m'eft permis d'emploïer ce Ter- 
me. Je l'ai fbuffert le plus qu'il m'a 
été poffîble: mais, enfin, j'ai réfolu de 
m'élever contre eux ; &. je me flatte de 
les chaiFer bientôt de tout notre Hémi-- 
Q)herc. 
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/ Ipfe thymum pinàfque ferens de montibus altîs ,. 

Tedba ferat lacé circura, cuLja^a curas: 
Ipfe labore manum dure terat , ipfe feraces 
Figat bumo plantas I & amîcos îrrîget imbres. 

Viac Georg. IV.* i17.k 

Que celui 9 qui s*adpnneà cette Culture , tran/' 
forte 9 du Sommet des Montagnes ^ le Tbyn 
& les R ejettons du Pin , ff quHl les plante ,. 
au long 6P au large , autour defes Ruches t 
qu*H s endurcijfe Us Mains à ce pénible Tra- 
^aily qu'il mette par-tout des Plantes ferti^ 
les y & quHl dit Soin de les arrofer. 

Ect /^H A(iUE Etat de la Vie a fes De- 

Gentîis- \^ voirs particuliers. Ceux, que leur 

hommes çhoîx déterminé à un certain genr^c 

^^^ , d'Af. 
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d'Affaires^ ont en cela plus de bosbeur^ 
que ceux qui s'y voient réduits par fa^*"^ ' 
néceflîtéj mais, les uns & les autres font §^"® 
également obligez de fe fixer à des Em- vroient 
plois^ qui leur puiflent être utiles à eux-''*PP^î- 
mémes , ou avantageux au Public. IlcSitore 
n'y a pas un feul des Ënfans d'A d a M ^ des , 
^ui fe doive croire difpenfé de ce tra^'^tet. 
vail. auquel notre premier Père fut 
condamné y avec toute fà Poftérité après 
lui. Ceux, que la Naif&nce, ou le Bien » 
femble avoit délivrez de ce joug, doi* 
vent fe faire quelque occupation , pour 
n'être pas à cnarge à la Société , & les 
feules Créatures oifîves qu'il y ait au 
Monde. 

Pluûeurs de nos Gentilshommes de 
k Campagne emploient tout leur Tems 
à la ChafTe , ou . à d'autres Plaifirs de 
cette nature. C'eft ce qui a donné oc^ 
eafîon* à un de nos plus célèbres Ecri« 
vains Anglois de le* repréfentcr comme 
foumis à une efpèce de Malédiâion , & 
de leur appliquer , , dans une autre ièns , 
ce que Goliath difoit à David: * ^r 
u donnerai aux Oifeaux du Ciel y & aux 
Sites des Champs ^ 

Quoi que de tels Exercice», pris . 
avec modération , puiflent être avanta-* 
geux à l'Ame & au Corps, la Campa- 
gne fournit quantité d'autres Amufe- 
mens plus nobles ^ & plus dignes de 
tHomme^ ' • 

Eat 
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Entre ceax-ci, je n'en connois point 
de plus agréable , ni de plus utile au Pu- 
blic, que la Culture des Plantes* je 
pourrois nommer un Seigneur» qui a du 
Bien en divers Endroits de V Angleterre^ 
& qui a toujours . laiiTè après lui ces 
marques vifibles du féjour qu'il y a fait.. 
Il n'a jamais loué une Maifpn de Cam^ 
pagne jen fa vie > iàn^ v femer Fabon-^ 
dance de tous câtez, & y léguer de 
tons Revenus à la poftérité du rroprié- 
taire. Si tous nos Gentilshommes a- 
voient eu le même foin de leurs Domai^ 
nés , toute notre Iflîe ne formeroit au- 
jourd'hui qu'un vafte Jardin^ Au rcfte ». 
on ne doit pas regarder cet Emploi^ com- 
me trop écanique pour les Perfon- 
nes du Rang le plus diftingué. Il y a. 
eu des Héros dans cet Art » auili bien- 
que dans les autres. Le grand Cyrus». 
à ce que THiftôire nous dit» couvrit 
d'Arbres toute VAfte mineure. Il faut a- 
vouër » quil y a quelque-chofê de fomp* 
tueux dans cette efpèce d'Amufement. 
Il donne un Air plus noble à dîvcrfes par-» 
ties de la Nature, il remplit la Terre 
d*une grande variété de Scènes magnifir 

Sues , & il approche en quelque manière 
e la Création. De-là vient, que le 
plaifir d'un Homme qui plante reflemUe 
un peu à celui d'un Pôëte, qui, fuivant 
^la Remarque d'ARisTOTE, eftplus fa* 
tisfait de fes Produâions , qu'aucun autre 
Bctivain ou Artifte qu'il y ait. 

La Culture des Fiantes a un ^Vdntage « 

qui 
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qui ne fe trouve pas dans la plupart des 
autres Exercices ^ en ce qu^eJIe donne 
un PJaifir de çlus longue durée ^ & qui 
crofc tous les jours à la vue de TOu* 
ypfer. Lorfque vous avez achevé un 
Bâtiment,* ou tout autre Oïlvrage de 
cette nature, il n'eft pas plutôt fortî de 
vos mains, qu'il commence à déchèoir: 
vous le voïez amener à fon plus haut 
point de peifeâiion , & tomber prefque 
d'abord en décadence , & courir à fâ 
ruïne. Tout au- contraire , lorfdfte vous 
avez achevé de planter vos Arbres, ils 
croiffent & fe perredtionnent tout le-tems 
de votre vie ; & chaque Année les fait 
paroicre plus beaux, qu'ils n'étoiènt l'An- 
née f)récédente. 

D'ailleurs, je ne recommande pas cet 
Exercice aux Perfbnnes riches, par cela 
ftul que c'eft un Amufément agréable , 
mais auili parce 'que c'eft un* Emploi 
digne d'un Homme qui a de la Vertu, 
& qu'on peut inculquer par des Princi- 
pes tirez de la Morale; par exemple, 
fur l'Amour de la Patrie, & fur les Egardi 
que nous devons avoir pour notre Pof- 
rerité. Tout le nionde lait , que nos Ar- 
bres de haute futaie ne croiiTent pas à' 
{)ro]>ortion du dégât qui s'en fait tous 
es jours; •& que, fi Ton n'y remédie, 
nous pouvons manquer à la fin^çle bois 
de charpente, pourrUfage de nos Flottes. 
Il eft vrai ,' que parler de ce qui eflf âû à 
la Poftérité dans un cas dé cette nâniirCj^ 
c'eft vouloir paffer pour ridicule 'dans 

E6* l'ef- 
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l'Efpric de certaÎBes Perfinines rufée»> 

Î[ui n'ODt aatre cbofe en vue que leur 
ntérét. La plupart des Gens font de 
l'Humeur d'un certain vieux Membre 
d'un Collège , qui , follicité par fes Con- 
frères d'en venir à une , Rélblution qui 
Î>ût être avantageufe à leurs Succefleurs^. 
é dépita, & leur, dit tout en colère : 
Nousfaijom toujours quelque- cbofe pour la 
Poftiriti. Je voudrois bienvoirque la PôJUt 
rite fit aujfi quelque cbofe pour nous» 

Mai», ]e croi qu'on eft inexcufable de 
manquer à un Devoir de la nature de 
celui-ci, & dont il efl fi facile de s'ac? 
quicer. Lors qu'un Homme penfe , que 
lie Soin de ficher quelques Rejettons en 
terre peut fervir à l'Avantage d^un aur 
tre, qui ne paroitra dans le Monde 
qu'au bout d'une cinquantaine d'Années , 
ou qu'il travaille peut - écre à «rendre un 
de fes Defcendans aifè ou même riche y 
à fi peu de Fraix : s'il trouve quelque 
Répugnance à fe donjier cette peine ^ 
il doit conclurre de-là , qu'il n'a nul Priur 
cîpe d'Amour ni de Générofité-pour le 
Genre Humain. 

Il y a . une chofe , qui peut donner be- 
aucoup de poids à ce que je viens de di- 
re. On voie quantité d'honnêtes Gens,, 
qui font <;}ifpofez à faire du Bien au 
Monde, hiais qui fe plaignent de ce 
qu'ils n'ont pas lesTâlens néceflaires pour 
en venir à bout, C'eft donc leur ren- 
dre un bon Service, que de leur en four- 
nir un Mprcn, qui efl à la portée dea 

plujs 
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plus petits Génies 9 & qu^une infinité 
de Particuliers peuvent fuivre , quoi 
qtfils n'aient pas des Vertus éclatantes 
pour s'attirer rEftîme de leur Patrie , 

^ ni d'autre Vpie pour mériter les Eloge» 
de la Poftérité. JLors qu'un de nos Amis 
parle de la Mort de guelcun defes Voi- 
fins à la Campagne 9^ qui étoit indu(lri« 
eux & d'une humeur btenfaifante , il dit 
d'ordinaire > q\x*mpeut lefuivrd à la tracé. 
Il oie fêmble que ces quatre mots va- 
lent une bonne Orarfon funèbre ». & 
qu'on ne fauroit mieux exprimer la Di« 
ligence d'un honnête Homme, qui a cuk 
lâ v.é fes ïerres , & qui a lalffé., dans l'En- 
droit oU il à> vdcu>. des Marquas* de fon 
kiduftrie. ^ 
' Appuïé fur toutes ces Réflexions , Je 

• fuis pâ-esque tenté de nommer cet Exer- 
cice une efpèce de Vertu r^moj'ale, dont 
la Pratique efl d'ailleurs accompagnée 
de quelque Plajfir-, comme je l'ai déjà 
dit. Il feut avouer , que ce n'eft pas un 
de ces Plaifirs turbulens ; qtie la Jeunef- 
fe recherche dans fa première fougue; 
mais, s'il n'eft pas fl vif, il eft plus du^ 
rable. Il n'y a rien qui puifle nous don^- 
fier une fatisfaâion plus douce , que la 
vue des PaSTages que nous avons élevez 

. nous-mêmes , ou qu'une Promenade à 
l'ombre de ces Arbres que nous avons - 
plantez. De pareils Amufemens ren* 
dent l'Efprit ferein , & calment toutes « 
ces Paffions violentes , qui agitent les- 
Hommes : outre qu'ils nous inlpirenc 

E-7 de: 
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de bonnes Penfées, & qu'ils nous met- 
tenc ea écac de ooi» occuper à d'heu- 
reufes Méditadoos. Plufieurs des anci- 
ens Philofopiies paflbienc toute leur Vie 
dans leurs Jar dins« £ p i c u r e lui«méme 
ne croïoic pas qu'on pût goûter en au- 
tre Lieu de vrai Plaifir. Tous ceux, 
qui ont lu Homère, Virgile, & Ho- 
race, les plus grands Génies de l'An- 
tiquité , iavent très bien avec quels 
Transports ils ont parlé de la Vie cham- 
. pêtre î & que V m g ix e a écrit un Li-^ 
vre entier fur l'Art de planter les Ar- 
bres. 

Il fémble,* au reftè , que cet Art con- 
venoifiuieux à l'Homme dans fon pre- 
mier Etat, lors qu'il vivoit aïTez long* 
tems pour voir fleurir fes Plantations 
dans toute leur Beauté, & décbèoir în- 
fenfiblement avec lui. Dn de ces Hom- 
mes, qui vi voient avant le Déluge , au* 
roit pu voir croître du fimple Gland une 
Forêt des plus hauts Chênes. Mais, cet- 
te Remarque n'eft placée ici, que pour 
fervir d'Introduaion à la Pièce fuivan- 
te 5 c'eft-à-dire , à uft Conte , qui fe trou- 
ve dans les Hi.ftoriens de la Chine; & 
qu'on peut regarder comme un Roman feit 
avant le Déluge. 
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IX. D I s C O U R s* 

BIc gelldi fontes , hic mollîa prata , Lycori ; . 
Hic nemus , hic ipfo tecuin confumerer svo. 

Viad. Ecl. X, 4t. 

CVjf iciytna chère Ltooris^ oi Von voit des 

Fontaines d^Eau vive » d'agréables Prai* 

' ries » ËP des Bois cbarmans : en un mot ^ 

(^ejl'iciy où je pajferois de bon cœur toute 

ma Vie avec vous.' 

H' iLPA étoit une de^ tjq. Filles de^ ^^^ 
ZiLPAH, de la Race de Cohu, cw«oii»^ 
2ae certains Savam prennent pour f«it avanr^ 
;aïn. Elle étoic d'une fi grande beau-^*^^'»* 
té • que, dès fa plus tendre jeunefle,*** 
Jonqu'elle n'avoit encore que foixante» 
dix ans , il y eut quantité de Prétendans 

3ui -lui firent la Cour; Entre ceux-ci^, 
le trouva, deux Frères ,Harpath 
& S HA L u M 9 dont le - prétnier , qui 
étoit Fâiné, pofl*édoitr ce beau Paîs fer* 
tile 9 qui efl au^ pié du Mont Tir%ab , 
dans les Parties Méridionales de la Cbi^ 
ne. S H AL u M Cq^î en Langage Chinois 
fignifie le Planteur^ avoit pour fon Do- 
maine toutes les Collines du voifinage^ 
& cette longue fuite de Montagnes qui 
porte le noip de Tirzab. D'ailleurs 5 Har- 
PATH étoit d'un Efprit fier & hautain; 
«u lieia que Shalum étoit d'une Hu» 
meur douce & fociable ^ chéri de Dieu 

&desB(»maes. ^ • 

Le» 
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Les Hiftoriens ajoutent, qu'entre les 
Femmes qui vi voient avant le Déluge, 
il n'y en avoit point qui aimafTent au* 
tant les Richeffes , que U» Filles de C b- 
H u ; & que ce fat à caufe de cela mè- 
»e, que la belle Hilpa préféra Har- 
PATH àSHA^LUM; parce que les nom- 
breux Troupeaux de Taîné couvroient 
toute la Campagne qui eft arrofée p^ les^ 
Fontaines qui coulent en abondance du 
Mont TiTzabi 

H A R F AT H eut un fl prôffflt & fi 
heureux fuccès dans fes Amours, qu'il 
époufa Hilpa , lorfqu'e-Ue n'étoit par- 
venue qu'à fa centième année ; mais 
fon Humeur infolente ' fit qu'il fe mo* 
qua cruellement de fon Frère , pour 
avoir prétendu à cette Beauté, quoi 
qu'il n'eût en partage qu'une longue* 
chaîne de Montagnes. Shalum fut 
fi outré de fes piquantes Railleries, qu'il 
le maudit dans l'amertume da fon cœur , 
& qu'il fouhaita qu'une de fes Mon- 
tagnes lui tombât fur la tête , s'il ve- 
noit jamais à palTer à la portée de fon 
ombre. 

Depuis ce tem«-là , H a r p a t h n'o» 
foie plus fortir de fes Vallées; mais, ce- 
la n'empêcha pas qu'il n'eût une fin 
prématurée ; puis qu'âgé de 2jo ans » 
& voulant travcrfer une Rivière à la 
nage , il s'y noïa. Cette Rivière s'ap- 
pelle même de fon nom julques à ce 
put; &, qui plus eft, elle fort d'une de 
œs Montagnes, que Shalum. avoit 
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fouhaité pouvoir fe détacher pour ac»- 
câbler fon Frère. 

H 1 L p A écoit dans la iffo. année de- 
fbn âge, & n'avoic eu que 50. Enfans> 
lorfqu'elle perdit ' fon • Mari. Plulîeurs 
jeunes Cavaliers entrejSrirent enfuite- 
de lui en conter: mais, celui de tous, 
qui paroiOgit le plus en état d'obtenir 
fes bonnes grâces, étoit* fon' premier A- 
mant Shalum, qui fe mit de nouveau* 
*à lui faire fa Cour,- environ dix années , 
après la mort d'Harpath ; car , en ce ' 
teras-Ià-, on ne croïoit point qu'il fût de la 
bienféance pour une Veuve de recevoir 
aucun pomme qu'au bout de ce terme! 

•Shalum, plongé dans une profon* 
de mélancolie, à l'occafion du mauvais 
fuccès qu'il avoit eu dans fes Amours, 
réfolut de lever ce qu'on difoit y avoir 
fait obftade: &, au(ïï-tôt après le ma- 
riage de fon Frère avec Hilpa, il fe- 
mit à planter des Arbres fur toutes le% 
Collines qui lui étoient échues en par- 
tage. Il connoifToie la nature de cha^ 
que terroir, & à cjuoi il était propre. Orr 
croit même , qu'il hérita , par une tra- 
dition venue du premier Homme , de» 
plufieurs Secrets qui regardent. cet Art. 
Son induftrie tourna enfin à fon avanta» 
ge , aiiffî bien qu'à fon divértiffement^ 
Ses Montagnes furent , en peu d'an- 
çées ,' couvertes de jeunes Arbres, qui 
devinrent à la longue des Forêts & 
des Bois, entremêlez de Plaines, d'Al- 
lées , &. de Jardins ; en forte que tout- 
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le Pais 9 qui n'écoit d'abord qu'un Dé- 
fère aride, refTeoibloit à un nouveau Pa- 
radis térreftre. L'Agrément du Lieu, 
joint au bon nadUrel de Shalum, qui 




occupoient 
Puits, des FoflTez, & des Troncs d'Ar- 
bres , pour fervir à conduire les eaux 
dans tous les endroits de cette vafte^ 
* Plantation. 

Le Séjour de S h a l u m paroiilbit 
toutes les années plus agréable wx yeux 
D'H^.PA, qui> au bout de fobcante-dix 
ans 9 fut charmée de voir l'effet que 
produifoient de loin ces Montagnes, 
couvertes alors d'une infinité d'Arbres 
& de fombres Bocages, oui relevbient 
la Magnificence du Lieu 9^ ot qui en for» 
moient un des plus beaux Paifages que 
Ton paifle jamais contempler. 

Les Hiuoriens Chinois raportent une 
Lettre queSHALUM écrivit à Hilpa» 
lorfqa'elle étoit dans l'onzième année 
de , ion Veuvage, & dont je donnerai 
ici la Traduction , . avec toute la noble 
Simplicité,. foit à l'égard des fentimens» 
ou des manières, qui paroi t dans l'Ori- 
ginal 

S H A L u M , Maître du Mont Tirzah> 
iHiXPA., MaîtreJJi des Flattées. 
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Dam /a 788» Année de luCr^ation^ 

3,. Q u E n'ai-je pas foufFert , Ô char- 
3^ macce Fille de Zi l p a h,, depuis que 
3, tu voulus bien te donner en mariage à 
yy mon Rival ? Je m'ennuiai de voir la^ 
,9 lumière du Soleil; &3 depuis ce tems«^ 
39 là j'ai travaillé à me couvrir à l'om- 
yy bre des Bois & des Forêts. Il y a^ 
yy foixante-dk ans, que je pleure ta per- 
yy te fur le Mont Tirzaby & que je cner- 
33 che à difliper ma triilefle.au milieu^ 
35 d'une infinité de Bocages » que j'ai 
yy plantez moi-même. Mon Habitation^ 
5, eft à préfent comme le Jardin de Dieu t 
„ tout y eft rempli d'Arbres fruitiers », 
^ de Fkurs, & de Fontaines. Mes Col- 
^ Unes font parfumées d'un bout à Tau* 
^ trcpoar te recevoir. Montes- y, ma 
,, bien-^mée , & vîeiis peupler avec 
;,i moi ce Quartier du nouveau Monde 
^y d'une belle Race de Mortels. Croiflbns 
^ & multiplions au milieu de ces agréa- 
„ blés Bocages y & rempliflpns. la Ter- 
yy re de Fils & de Filles. ,Souvien-toî^ 
,, Fille de Z r L p a h , que h. Vie de 
,, THomme n'eft que de mille ans^, & 
yy que h Beauté ne dure que peu de 
3, uecles. Elle fleurit comme un Chô- 
3^ ne , ou comme un Cèdre , du Monf 
,, Tirzaby qui- ne fubflftera plus au bout 
j^ de trois ou quatre cens ans , &.dont 
yy la Poftérité n'aura aucune Idée y à- 
^» moins qu'il ne pouffe quelque rejeton 

>#de- 
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,5 de fa Racine. Penfes-y férieufementy 
„ & n'oublie pas ton VoiCn, qui habite 
3, fur les Collines." 

La Suite de ce Conte Chinois , & la Ré- 
ponfe à cette Lettre » le feul Billet 
doux qui nous refte , à ce que je crois y 
de ceux qui furent écrits avant le Dé- 
luge 9 ferviront de Matière au Dis- 
cours fuivant. 



XIX. D IS CO,UR S. 

Ipfi lastitiâ voces ad fîdera jaélant 
Intonfi montes: ipfs jam carmlna rupes, 
Ipfa fonant arbufta: « 
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Zff Montagnes încuTtes mime y font Iclater 
leur Joie par lès Cris ou* elUs pouffent vers 
le Ciel : les Rochers & Us Arbriffeaux y 
répètent déjà fe/ Cbanfons- que lis Berger i 
y entonnent^ 

Saîte dtt x A Lettre, que* je viens de rapportet 
2^™ X-/ fit tant d'impreffion fur H i l p Ai. 
€im9$s. qu'elle y répondit , en moins d'une An* 
née • de la manière fuivante. 

H I E. p A , Maltreffe des Vallées , à S H A* 
LiJM, Maître du MmrTirzah. 

Bans la 78p. Année delà Criation^ 

y9 Q tï 'e S T • c E que j'ai â démêler 
jtt. avec toi, ô, Shalu^m? Tu loues la 

^ beauu 
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„ Beauté de HiLPA;'maîs; n'ès-tu pas 
5,* amoureux en fecret de la verdure 
,, dç fes Prairies? N*ès-tu pas plu5 tou- 
„ ché de la perlpeûive de fes riantes 
„ Vallées , que tu ne le feroîs de la 
3, vue de fa perfonne? Le mugiffement 
,, de mes Taureaux, & te bêlement de 
y, mes Brebis , forment un agréable 
yy Echo dans tes 'Montagnes 3 & produis 
53 fent un doux fbn à tes oreilles. Quoi 
33 que je me plaife à voir tes Forêts 
33 lorfque le Zéphirs en agitent les Ar- 
3, bres 3 & à (entir l'air parfumé qui 
I, vient du Mont Tirzaby qtfy a t-il en 
3, tout ceci, qui approche de la fertilité 
3, de mes Vallées? 

,3 Je te connois, ô Sh alum: tu es 
,3 le plus fage & lé plus heureux, de 
,3 tous les Fils des Hommes. Ton Ha- 
,y bitation eft au milieu des Cèdres : tu 
,3 connois la* dîverfité des Terroirs, 
3, auflî bien Que les influences des Af- 
„ très , & tu obferves le ch^ingement des 
„ Saifons. Une Femmç peut - elle pa- 
^ roitre aimable aux yeux d'un tel 
,3 Homme ? Ne viens pas troubler mon: 
^' repos, ô Shalum: laîfle-moi jouïr 
y, en paix de ces beaux Domaines , qui 
^3 me font échus qp partage ^ & n e me 
„ follîcite point par tes difcours flat- 
py teurs. Oae tes Arbres s'augmentent 
^3 & fe multiplient à l'infini ! Pu! (Tes - tu 
,3 joindre tous les jours de nouvelles 
5, Forêts à celles que tu poffedes , & 

9« étendre leur ombre au long & au lar* 

. «gel 
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^9 ee! MaisL» ce çeoce pas Hilpa à te 
^^ tair^ forcir de ta Retraite > & à peu- 
^, pler ta Solitude. '* 

Les Chinois ajoutent ^ que, peu de 
tems après , elle fe rendit à un reftin » 
auquel Shalum Finvita fur une des « 
MoQtagnes voifines ; que ce Feftin dura 
deux années ; qu'on y confuma cinq 
cens Gazelles, deux mille Autruches^ 
avec mille Tonneaux de Lait» & que ce 

Î|uî en releva fur - tout la Magnificence 
ut la grande, variété de Fruits délici- 
eux, & d'excellentes Herbes potières ^ 
eh quoi il n'y avoit per(bnne alors qui 
pût égaler Shalum. 

Il la traita fous un Berceau, qu*îl avoit 
planté au milieu. du Bocage nommé des 
RoffigDols. Ce Bois étoit ronpH de 
tous les Arbres fruitiers & de .toutes les 
Plantes qui font les plus agréables aux 
différentes elbèces des Oifeaux de chant, 4 
de forte qu'il y attiroit tout ce qui s'en 
trouvdt dans ce. Fais -là, & que, d'un 
bout de r Année à l'autre, on y enten- 
doit la plus douce Harmonie, de * diaque 
Saifon. 

,11 kiî faifoît voir tous les jours queln 
que belle & furprenante Scèiie dans ces 
vaftes Forêts: & coiqpie il avoit par- là 
toutes les occaiions qu'il pouvoit;ibu* 
haiter de lui ouvrir Ion cobbt, il réûffit- 
fi bien, qu'à fon d^art elle lui promit 
«n quelque maniéré & lui donna fa pa- 
role, qu'en pioins de cinquante ans elle 
lui rendroit une Réponfe pofîtiv». 
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A peine fut -elle dé retour dans fes - 
Vallées , qu'elle reçut de nouvelles Pro- 
poûtions» & en même tems une Vifite 
des plus fuperbes de M i s h p a c h ^ qui 
étoit un nomme très • puiiTant , & qui 
avdit bâti une grande Ville ,; à laquelle 
il donna (on Nom. Les Edifices en é« 
toient fi folides » qu'ils pouvoiœt au 
moins durer mille ans : il y avoit même 
quelques Maifbns^ qui étoient louées pour 
trois Vies;, de forte gu'on auroit de la 
peine à concevoir aujourd'hui ia quan- 
tité de pierres & de bois de charpente 
qui fut emptoiée à leur ftruûure. Quoi 
qu'il en foit, M isfl p A c h régala H i l- 
PA du fon harnlonieux de quelques Inf- 
tïumens de Mufique qui venoient d'é- 
trè inventez 5 & il danfa, qui plus efl:^ 
en fa préfence, au fon du Tambourin. 
D'ailleurs , il lui fit préfcnt de divers' 
Uftenciles de fer & de cuivre, qui étoient 
de nouvelle Invention , &. qui fer- 
voient aux Commoditez de la Vie. D*un 
autre côté , S h a l u m devint fort in- 
quiet , & fî chagrin , de ce qu'H i L p A 
avoit reçu Mishpach, qu'il ne lui 
écrivit plus , & ne parla plus d'elle, du» 
rant une révolution entière de Sa tu r# 
N £ : mais 3 lors qu'il s'aperçut que cette 
Entrevue n'aboutilToit qu'à une fîmple 
Vidte 9 il renouvella fes Inftances au* 
près de la Belle ^ qui , à ce qu'on dit» 
tournoit fouvent les yeux avec quelque 
plâlfir vers le Mont Tirzc^ , pendant 
que SHAtuM gardoit un jprôfond Si« 
lence«' Son 
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Son efprit balança une vingtaine d'an- 
nées encre rincfination qu'elle avoic 
pour Shalum^ & fon intérêt qui plai- 
doic puiflamment en faveur de Mish- 
PACH. Mais 9 il arriva un accident, qui 
la détermina. Lorfqu'ellé étoit ainfî 
agitée des deux côcez, un Eclair mit 
le feu à une haute Tour de bois qu'il y 
avoit à Misbpacb j d'ob il gagna fi bien 
les Maifons , qu^en peu de jours toute 
la Ville fut réduite en cendres. M i s h- 
PACH , réfolu de la rebâtir à tout prix 
fur ce qu'il avoit épuifé tout le bois de 
charpente qui fe trouvoit dans fon voi- 
fînage , fe vit obligé d'avoir recours i 
S H A L u M , dont , les Forêts avoient 
alors deux cens années. U les acquit 
pour autant de Troupeaux de gros Se 
de menu Bétail^ & une fî vafte étendue 
de Champs & de Prairies ^ que Sha- 
t u M fut beaucoup plus, riche que 
MisHPACH, & qu'il devint par-là fi a- 
grèable aux yeiix de la fille de Zilpah» 
u'elle fie le refufa plus en mariage, 
e jour qu'il la conduifit à fes Monta- 
ges, il éleva un fi prodigieux Bûcher 
e CédrQ, & de toute forte de bois pdori- 
férant, qu'il avoit plus de 300. coudées 
de hauteur. Il y jetta quantité de Myr- 
rhe, de Spica nard, de Buiflbns, & de 
Gommes aromatiques, oui venoient de 
fes Plantations. Ce fut rHolocauflie que 
Shalum offrit le jour de fes Epoufailles. 
La fumée en monta jufàue« au Ciel, '& 
remplie tooc le Pars de la bonne Odeur. 

XX. i;>xs3 
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XX. DISCOURS. 

Quae in vîtâ ufurpant homînes, cogitant , ca- 
Tant, vident, quaeque agurit vigilantes, agî- 
tantque, ea cuique in fomno accidunt. 

Cic. de Divin. Lîb. 

Ce que tes Hommes pratiquent ^ordinaire ^ 
ce qw les occupe^ qui les exerce'^ ^ qui 
les agite , durant la f^eille , c'eji ce qui 
leur revient pendant le Sommeil. 

• 

PAR la dernière de nos Pofles j'ai re- 
çu la Lettre fuivante , qui roule fur 
une- Penfée toute neuve & très - bien 
pouffée. Ceft à caufe de cela même 

Jucje la donne ici au Public, fans y 
aire aucun Changement, ni la moindre 
addition. 
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M'ONSTEUR, 



35 PYTHAGot^E donnoît un fort bon lkttri 
j, Avis i fes Difciçles , lorfqu'il leur fur le bom 
,5 confellloit d'exaniiner , avant que de ^^8® » 
„ ^'endormir, ce qu'ils avoient fait du-^^t^ir^ 
„ rant le jour 3 afin de fe mettre endcsRa- 
,, état de pourfuîvre Je lendemain tout^»*» 
5, ce qui feroit vertueux , & de préve- 
5,,nir les mauvaifes Habitudes , qui fe 
„ cbntraûent facilement. Pour moi ^ 
„ s'il m'eft permis d'ajouter quelque- 
M chofe à l'Avis de ce Philofophe , te . 

T^me VL F « vou- 
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„ voudrois que mon Difciple confidé- 
,t rit-te 4MriH, a^airt que de fe lever, 
„ tout, ce qui lui eft venu dans l'Erprit 
„ durant le forameîl , & qu'il s'en aquuât 
„ avec le même foin que s'il le croïoit 
i, très réel. Cet examen du Jeu de fon 
yy Imagination ne pourroit que lui être 
„ fort utile : parce que les circonftan- 
3, ces , oii Ton fe trouve pendant le 
53 fommeil , favorifent d'ordinaire nos 
3, inclinations, bonnes ou'mauvaifes, & 
„ nous donnent occafion de les pouffer 
3, en idée jufques au bout ; en forte 
„ qu'on découvre alors à plein fpn tem- 
„ pérament, & qu'on voit de quel cô- 
3, téjl fe tourne, à l'abri de la gêne oU 
33 les accidens de la vie le mettent. II 
,3 n'y a nul doute , que nos Rêves ne 
31 foient fondez fur les penfées que nou€ 
i) avons eu durant la veille ; & que les 
3, craintes & les efpérances , qui nous 
33 agitent le jour , ne caufent la nuit à 
3, notre Imagination cette vive douleur 
33 & ce plaifir délicat 3 que nous ref- 
3, fentons quelçiuefois au milieu duiom- 
,3 meil. -Celui 3 qui tue fon Eniîemiji 
33 ou qui abandonne Ion Ami » dans un 
3, Rêve 3 doit s'armer contre la Ven- 
3, geance & l'Ingratitude ; & prendre 
13 garde, qu'il^nefoic tpnté de faire une 
33 mauvaife aâion par un principe de 
,3 feux Honneur , ou parle joiepris fluv.éri- 
,3 table. Pour moi , je ne leqois pref^ 
;, que jamais un Bienfait , qu^xine où 
^r deux.Nms après je q« tende. la pareil- 
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.>i le avec beaucoup de générofité ; Ce 
„ quoi gue mon Bienfaiteur n'en foit 
j, pas mieux, je me plais à penferj que 
^ c'eft par un principe de gratitude.» que 
ff mon Ame a été capable d'un fi génë* 
»y reux tranfport, lors que je croïois te- 
st moigner ma reconnoiflance ï mon 
„ Ami. D'ailleurs, j'ai été fouvent prêt 
^, ià demander pardon , au lieu de rendre 
„ une injure, après avoir confidéré, que 
„ j'avois porté mon reffentiment trop 
^, loin , lors que l'Agrefle^ir écoît en 
-,, mon pouvoir. 

„ Il me femble , que vous avez obfer* 
y^ vé dans plufieurs de vos Discours, 
^, que le Bonheur ou le Malheur des 
„ Hommes dépend beaucoup de Tlma- 
55 gination. Ce qui fe palTe dans no^ 
» Rêves en çft une bonne preuve; de 
yy forte qu'on doit être encouragé à 
5, fuivre mon. Avis, non feulement çar- 
„ ce qu'il peut fervir à nous connoitre 
„ nous-mêmes , mais auiïî à nous déli- 
55 vrer de toute inquiétude, & à nous 
5, calmer rEfpric. A. l'égard de ceux 
„ qui voudront l'embrafFer , je les met- 
„ trai en chen^in de le pratiquer avec 
y^ phifir» pourvu, qu'ils observent cette 
,, Maxime; je veux dire, De fe coucher 
y^ avec VEfpriî libre de toute Paffion , (f 
„ le Corps €X£mt de- toute Intempérance. 
. 3, Ceux , qui ^'abandonnent au fom- 
5, meil , avec des penféés moins calmes 
55' ou innocentes qu'elles ne devroîent* 
„ l'être^ ae /ont qsc s'embarràffer dans 

Fa » de*' 
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„ des Scènes remplies de crimes & de 
,, roifére. A Tégard de ceux, qui, pour 
,, le piaifir de fe gorger de viandes, 
,, ou de fe remplir de xtn , dans ua 
'„ grand repas , s'expôfent à mille in- 
,, quiétudes no^èurnes , je n'ai rien à 
,, leur dire ; & je ne faurois les inviter 
„ à faire des' Réflexions pleines de hon- 
3, te & d'horreur. Mais, pour ceux, qui 
„ obfcrveront ma Règle , je leur pro- 
,, mets, qu'à kur réveil, ils feront gais 
j, ôcdifpos, auffi bien qu'en état de fe 
„ rappeller avec joie tous ces glorieux 
„ écarts, & ces nobles embarras de pen- 
„ fées, oh leur Imagination les a con- 
„ duits. Suppofé que Kabftinence d'ua 
„ Homme, qui fe couche fans avoir fbu- 
,, pé, aidât à l'introduire à la Table de 
^, quelque grand Prince, oh il feroit re* 
x^ ^ j5 Çii avec toutes les marques d'honneur 

,, poflîbles, & régalé des mets les plu* 
i, exquis ; qu'eniuite il expédiât quan- 
;, tiré d'affaires , & qu'il fe levât avec 
„ autant d'appétit que s'il avoit jeûné 
„ toute la nuit : Ou fuppôfé que fes 
„ plus chers Amis lui paruiTent , d'un 
„ bout -de la -nuit à l'autre , dans de 
3^ cruelles -angoifTes , dont il auroitpû 
„ les garantir , ^ s'il fe fût latlé coucher 
„ fans itemander une autre Bouteille : 
„ Lequel de ces deux Etats préféreweji 
„ vous? Croïez-moi, ces effets de l'I- 
„ tnagination ne doivent pas être méf 
„ prifez , & font une conféquence iné- 
,, vitable du foin-que l'on a de couver- 

i. ♦ „ ner 
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^, ner fes Cupidités-, ou de la cégligen- 
,, «e qu'on y aparté. 

3, Je D'inuflerai pas fur divers autres. 
5, Motifs y capables tie recommander TA- 
>, vis que je donne ici', jufqu'à ce que. 
„ je fâche fi vous l'approuvez vous- 
3, méf&e , & de quelle manière vos. 
„ Leaeur* le recevront. S'il y en a 
3, quelques-uns entre eux 3 qui le croient. 
3, inutile à leur égard , parce qu'ils ne 
„ rêvent jamais- 3 il y en peut avoir 
3, d'autres , qui ne font prefque autre. 
3, chofe que rêver tout le long du jour. 
33 Si tout le monde fentoit aufli bien 
3,* que mcj, ce qui leur arrive dans le 
3, Soa^meil , on ne difputeroit plus , fl 
3, nous pafTons une fi grande partie de 
33 notre tems comme des Troncs & des 
3, Pierres, ou fi l'Ame eft toujours oc- 
3, cupée à s'entretenir de ce qu*çlle 
3, pi-nfe. Quoi qu'ail en foit, je ne cher* 
33 che qu'à exciter mes Compatriotes à 
,3 tirer quelque fruit de tant d'heures 
33 perdues ; & vous ne pouvez qu'en- 
3,.courager un fi honnête deflein. 

33 Pour conclufion 3 je vous donnerai 
^3 deux ou trois Exemples de la manière 
33 dont j'y procèJe moi-même. 

3, Lors que j'ai iquelque Affaire de 
,, confèguence pour le lendemain , je 
,3 ne fuis pas plutôt endormi la nuit, 
3, que je m'y trouve engagé de tous cô- 
33 téz ; & 3 lors que je m'éveille , j'exa- 
3, mine toutes les procédures que j'y ai 
,3 oblfervées , & que j'accompagne des 

F 3 » re- 
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3, Réflexions que le nouveau Jour me 
„ fournit, avant môme que le Soleil l'ait 
33 éclairé. 

3, A peine y a - r- il un féul Poflre con- 
3, fidérable, que je tfare rempli une foi*' 
3, en ma vie; mais, je fuis fi ftitisfait de 
3, ma Conduite lors que j'étois Principal 
3, d'un Collège 3 que, fi une Place de 
3, cette nature vient à vaquer, je travail- 
3, lerai d'abord à l'obtenir. 

,3 J'ai fait bien des chofes qui ne fe^ 
3, roient pas à l'épreuve d*un rigoureux 
3, examen, lors que j'ai trouvé le ftcret 
„ de voltiger, ou de me rendre invift- 
3, ble: c'efl: pour cela même, que je fui» 
3, fort aife de n'être pas revêtu de ce» 
33 qualitez extraordinaires. 

„ Enfin, Mr. le Spectateur, j'ai 
,, été un de vos plus fidèles Correfpon- 
,1 dans, &j'ai lû» parmi vos Discou&s* 
3, quantité de mes Lettres que je ne 
3, vous, ai jamais écrites. Si vous avez 
j, cnvlC u en recevoir effeéUvement , 
,3 j'ai quelques Vifions & autres Oeuvres 
mêlées dans mon NoEtuaire , que je 
vous envoïerai pour enrichii' les vô- 
tres : il ne tiendra qu'à vous d'en faire 
ufage. Je fuis ôfc. 



3> 



3, A Oxford y îep. Août 1714. 

„ Jean Ombr^. 
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— — — • — — intus & in cute novf» 

P £ R s Sat. lli.- 30. 

3^e le cDnnois^ à fond. 

QUOI que l'Auteur de la Vifion fuî- 
vante me foit incoonu , j'ai qucl- 
"que foupçon que c'ell le même , 
qui m'a écrit la Lettre qu'on vient de 
lire , & qui m'a promis quelques Ex- 
traits de Ton Notluaire. 
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Monsieur, 



,y Occupé l'autre jour à lire la VieVïtioK 
de MAHOMET, j'y trouvai, entre q"ç^f//ic 
pliifieurs autres Extravagances, <ju^à Germe ca 
rage de quatre ans , cet Impofteur P^ché , 



9» 

^,-fut' enhvé\ pendant qu'il badinoît gJJJ^^^ç 
„ avçc fes Camarades, par l'Ange G a- plus oa 
„ BRTEL, qui le tranfporta dans quel-moing 
„ que endroit à l'écart, lui ouvrit 13^*",^!^, 



poitrine , en tira fon Cœur , qu'il cœur», 
tordit pour en exprimer cette goûte 
de Sang noir , oh réfide , fuivant les 
Théologiens Turcs , ce qu*on apelle 
Fomes Peccati , ou k Germe du Péché ; 
en forte que Mahomet en fut déli- 
vré le refte de fes jours. Je me dis 
,', auflîcôt à moi -môme : Quoi que ce 
„ ne foit-là qu'un Conte , on pourroit ed 

F 4 « ti- 
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„ tirer une fort bonne Morale, fi cha- 
j, cun vouloft s'en faire l'Application, & 
„ tâcher d'exprimer hors de fon Cœur 
,) tous les Vices & les Défauts qu'il y 
„ trouve 

,, Pendant que mon Efprït étoit ban- 
95 dé à pourfuivre cette Spéculation, 
„ un fommeil agréable & léger s'em- 
,, para de mes yeux , & je vis alors 
„ entrer deux Croeheceurs , qui s'en- 
3, traidoient à porter une grande* Caif- 
„ fe. Après l'avoir pofée au milieu de 
„ ma Chambre » ils fe retirèrent. Je 
3, voulois d'abord examiner ce qu'elle 
„ contenoit; mais, une Figure, fembla- 
„ ble à celle que nos Peintres don* 
3, nent aux Anges, m'apparut tout d'un 
33 coup , & me défenait de l'oiivrir. 
„ Cette CaiflTe , ajouta le nouveau ve- 
,j nu, renferme les Cœurs de plufieurs 
„ de vos Amjs & de vos Connoiffan- 
„ ces ; mais , avant que vous Ibïés eu 
,3 état de voir & de critiquer les Dé- 
33 fauts des autres, vous devez être pu- 
33 rifié vous-même, Là-defTus , il tira 
„ Ton Scapel, m'ouvrit la Poitrine, en 
3, tira mon Cœur, & fe mit à le preflen 
3, Je ftis couvert de honte, à la vue de 
3j tout ce qui en fortoit, & que j'avois 
3, toujours regardé comme des Vertus. 
3, En un mot , lorfque mon Cœur eut 
3, été bien prefFé 3 on l'auroit pris pour 
3, une Vcflîe vuide; mais, l'Ange y fou- 
„ fla une particule d'Elprit divin , le 
„ remit dans fa Niche naturelle 3 re* 

3> cou- 
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y^ coufut ma plaie , & nous commença- 



39 mes à examiner la Caifle^ 
„ Toas les Cœursi y étoicnt rcnfer- | 

mcz dans des Bouteilles tranfpareQ- i 



„ tos , oh il y avoit une Liqueur , qui 
„ reflembloit a de rEfprit de Vin, Le 
„ premier fur lequel je tournai les yeux 
3, y raontort & defcendoit avec une vi- 
„ teffe incroïable , & fouvent même il 
„ donnoit contre le* parois intérieu* 
yj res de la Bouteille avec tant de vio« 
„ lence, que je craignis phifieurs foi« 
3, qu'il ne la cafTât. Le germe , ou la 
3, tâche, qu'il y avoit au milieu ^ n'étoit 
s> pas grande ; mais , elle étoit de coU- 
„ leur de feu, & fembloit être la eau- 
33 fe de toutes fes violentes agitations* 
„ Ce Cœur , me dit alors mon Guide , 
,3 eft cehii de-CHATFAUPORT, qui s'aft 
,3 bierr acqaîté de fon devoir dans les 
3, dernières Guerres ; mais qui , depuis 
33 une dizaine d'âVmées, cherche inuti- 
3, leraent à s'élever à^quclque Porte hon- 
3) norabie. Il vient de fe retirer à la 
3, Campagne 3 ob i fuffoqué par la Bile 
3, & ' les maux de- Rate , ir turlupine 
3, jceux qui valent mieux que lui , & 
„ oh il (era inquiet toute (a vie, par- 
3, ce qu'il ne croit pas qu'on puifle ja- 
33 mais le récompenfer autant qu'il le 
3, mérite. Le deuxième Coeur , que 
33 j'eifaminai 3 étoit remarquable par fa 
„ petîtelTe : il fe tenoit en repos au 
,, fond de la Bouteille, & à peine pus- 
^3 Je appcrcevoir qu'il battit. Le ger- 
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,, me en ttoit tout-àfait noir & s'é- 
„ toit . prefque répandu dans toute la 
„ malTe. Ce Cœur, me dit mon In- 
^) terpréte» eft celui de Sombrieu, qui 
5, n'a jamais foupiré qu'après l'Argent. 
„ Malgré tous fesefForts, il efl: toujours 
„ pauvre; Ceft ce qui Ta jette dans 
„ une aiFreufe Mélancolie. L'Envie 
„ & rOifiveté le dévorent: il eft En 
„ nemi de tout le Monde; mais, il les 
>, venge bien, en ce qu'il eft plus in- 
„ commode à foi-même ,. qu'il ne Teft 
„ aux autres. - 

3 /La Phiole, que je regardai enfuite, . 
,3 renfermoit un grand & beau Cœur , 
„ dont les Batemens étoîent fort fenfi- 
yj bles. Le germe ou la tâche , qu'il y 
„ avûit, étpit d'une petitefle extraordi- 
,5 naire,- mais, je ne pus m'empécher 
,, d'obferver, que, de quelque côté que 
„ je tournaffe la Phiole, il venoit tou- 
„ jours au-deflus, & paroilToit avec 
„ plus d'éclat que tout le refte. Le^ 
„ Cœur, que vous examinez, médit a- 
,, lors mon Oracle, eft celui de Van- 
,, TADOUR. Il a TAme grande & no- 
,,.ble , & il poiTéde mille bonnes quali- 
,, tez 5 mais , la tâche , que vous'y voïez,. 
„ eft 1 Orgueil qui le domine. 

„ Voici, ajouta-t-il, en tirant une 
„ autre Phiole de la Caifle, voici lé 
„ Cœur de le Franc votre bon Ami. 
,, Il y a, lui répondis-je, une grande 
„ Inimitié entre Le. Franc & moi; & 
^> je ne me foucie pa$ de regarder le 

■ jj Cœur 
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>i Cœur d'un^ Homme , qui me paroîc 
3, plein d'AûimoGté. Là-deflus, l'Ange 
i, m'ordonna de l'examiner avec at- 
>, tendon. Je lui oWïs , & je fus biçn 
yy étonné de voir qu'une petite tâche 
3 5 enflée, que j'avois d'abord prife pour 
yy une marque de/a Haine envers moi., 
yy n'étoit qu'un peu de Paffion , & qu'el- 
9, le difparut tout -à- fait à meflire que 
„ je Penvifageai de plus près. Mon 
yf Dbâeur me.dic enfuite, que ee Franc 
yy étoic un des meilleurs Naturels qu'il 
,, y eut au monde. 

„ Cet autre , continua - 1 - il , eft le 
„ Cœur d'une Femme de votre con- 
„ noiflance. Je trouvai que fon germe 
,, étoit un des plus gros, & de cent cou- 
,, leurs différentes , qui varioienî à tout 
„ moment. Je voulus favoir à qui il 
3, appartenoit ; & il me déclara , que 
„ c'étoit le Cœur de Çoquetille. 

„ Je le remis dans Ta C.aiffe , & j'en 
yy tirai un autre, dont le germe me pa- 
„ rut fort petit; mais, je fus bien fur- 
„ pris de voir , qu'il grpflîflbit à vue 
„ d'œil. C'étoit le Cœur de Mélisse, 
„ Prude célèbre , dont la Maifon eft 
9, jointe à la mienne. 

„ Je vous montre celui-ci, reprit le 
j, Phantômç , parcci que c'eft une Ra- 
3, reté , & que vous connoiflez la Per- 
„ fonne qui le poflTéde. Alors , il .me 
„ remit entre les mains une grande 
„ Bouteille de Gryftal, qui renferTroit 
„ un ÇoBur , oU ïl me Ait impoflî ^le 

F 9 ' yy d'àp- 
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aufïï bieo que l'Objet de fbn Envie. 
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„ d'appercevoir aucun défeut , avec 
3, quelque accention que je Texaminaf- 
„ le. Je ne balançai point à conjefta- 
„ rer, que ee devoit être celui de Se- 
j, RÀDHiWK ; & j'eus bientôt le plaifir 
5, d'entendre, quoique fans aucune fur- 
„ prife , que j'avois bien deviné. H 
„ faut avouer , continua mon Guide, 

9» 

,, A ces mots , il m'indiqua du Doigt 
,, les Cœurs de différentes Dames de 

fa connoifTance , oh il y avoit de 

grandes tâches d^un bleu chargé. 
„ Vous ne devez pas vous étonner, ajou- 
3, ta*t-il , de ne voir aucune tâche dans 
„ un Cœur> dont l'Innocence a été à 
„ l'épreuve de' toutes les tentations 
„ d'un Siècle corrompu. S'il a quel- 
„ que foible « il efl u petit , que les 
3, yeux des Humains ne fauroient l'ap- 
„ percevoir. 

99 J^ pris enfuite les Cœurs de quel- 
„ ques autres Dames , dont les germes 
„ s'étendoient en pIuGeurs veines en* 
,, trelacées les unes* dans les autres , Se 
3, qui formoient un tilFu des plus em- 
„ brouillés. J'en demandai la fignifica* 
,,. tion , & il me fut répondu , que c'é- 
^ toit la marque de la Rufe & de la 
3,^ Tromperie* 

„ J'aurois bien voulu examiner les 
,3 Cœurs des autres Perfonnes de ma 
^ connoiflance , que je fàvois être a» 
j^ donnéeaan Jeu^ à la BoifTon^ aux la. 
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5, trigues , ffc, ;. mais » mon Interprète 
33 me dit , qu'il falloit les garder pour 
33 une autre fois : &, là-defTus, il ferma 
,3 la Caifle avec tant de violence 5 que 
3) je m'éveillai- en furfàut3 & que tout 
,3 di/parut.33 



XXII. discours; 

Dlcitis » Omnis in Imbecillitate eft & Grada 
& Carlcas. 

Cic. de Nat Deor. L, I. c. ult. 

H^îde la Foiblejfej dites vous^ pour Stre 
' capàbk d^aimer les autres^ (f de leur faù 
re du Bien* 



ON peut envifafger-^ THomme fous^'Amoni 
deux différentes idée3 , ou en qua- faT^^nt. 



'Âmonr- 
,^, qaâ^fânwn. 

lité de Créature raifonnable 3 ou a'unveiiun. 
Etre propre à la Société 3 qui peut fe ce , font 
rendre heureux ou malheureux fui-mê-p"n^^ 
me 3 & contribuer au bonheur ou à la qui font 
mifére de ceux qui lui refTemblent. En «s^r i^^ 
conféquence de cette double capacité 3 *^°°^°**'' 
le Créateur de l'Univer* Ta fagement 
revêtu de deux Principes. d'Aaion3 
c'eft à-dire, de TAmour-propre & de la 
Bienveillance 3 dont l'un eil deftiné à 
le rendre attentif à fon Intérêt particu- 
lier 3 & l'autre le diTpofe à fecourir de 
toutes Tes forces ceux qui tendent au 
même but. Cette idée eft fî conforme 
iux lumières de la Railbn. elle fait tant 

F 7 tfhon- 
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d'honneur à cdui qui nous a créez, & 
donne un fi beau relief à notre Efpè- 
ce , qu'on a de la peine à concevoir 
qu'il y aie eu des Hommes capables de 
nous repréfenter la Nature Humaine 
fous de tout autres couleurs 3 & à nous 
la dépeindre comme uniquement atta- 
chée à un vjl & fordide Intérêt, Qu'eft- 
ce qui peut les avoir engagés à nous 
en donner un Portrait fi defavantageux , 
& quel plaifir y ont - ik pu trouver ? 
Croient-ils, qu'il les repréfente eux-mê- 
nie3 aufii bien que les autres, & que la 
Source n'efl: pas moins corrompue que 
Icà ruiflTeaux qui en découlent ? Quoi 
qu'il en foie. Epi cure a été un des 
premiers qui a parlé fi indignement de 
THomme. S'il en faut croire fes Sec- 
tateurs , la Bîenveîllaqce ne vient que 
d'une pure Foibleffe ; & tous les bons 
Offices, que les Hommes fe resndejDt lés- 
ons aux autres, ne partent que de l'A- 
mour propre. Il faut, avouer , que cela 
s'accorde le mieux du Monde avec le 
relie de cette belle Philofophie , qui ,. 
après avoir formé l'Homme des qua* 
tre Elémens , attribue fon Exiftence au 
Hafard, & fait dépendre toutes fes ac- 
tions de la rencontre fortuite à^-de la 
pente inintelligible des Atomes. A la 
vue . de ces glorieufes Découvertes , 
le Poëte '•' donne des Elevés exceflifs à 
fon Héros, comme fi celui-ci de voit 

être 

« Sahs doace LVCRSCX« 
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être un Génie plus qu'humain , pour 
avoir tâché de faire voir que l'Hom- 
me n'eft en- rien au-defihs de la Bête.. 

Ceft dans cette Ecole , que H o.b b es 
avoit appris à parier de la même ma- 
nière , u cette connoiffance ne lui étoit 
venue plteôt de ce qu*il avoit obfervé 
dans Ton propre Naturel. Il lui eft da 
moins échappé quelque part de pofer 
comme une Rjégle infaillible: ,, Que 
yy tout Homme, qui s'examine lu^' mê- 
,9 me , 6c qui confidére cç (]u'il fait , & 
yj fur quels fondemens il agit, lors qu'il 
„ penfe , qu'il efpère , qu'il craint , (^c. 
„ verra par- là quelles (ont les penfées 
,,-& les paffions de tout autre Homme 
,, qui fera dans le même cas ., Je ne 
difputerai pas à Hobbes , qu'il ne coq« 
Dût mieux que perfonne quel éçoit fon 
penchant^ mais, de bonne-foi, je me^ 
voudrois beaucoup de mal, & j'aurois 
auflî peu d'amitié pour moi-même que 
pour tout le refte du Monde, fi j'étois 
fi ennemi des autres qu'il le fuppofe. 
l'ai toujours cru jufques-ici , que la 
Bienveillance écoit naturelle iau Cœur 
de l'Homme; & que, malgré toutes 
les pafilons qui la croifent ou qui l'of- 
fufquent , elle a encore quelque pou- 
voir fur les plus mauvais Naturels, & 
une grande influence fur les bons. 11 
me femble d'ailleurs , que ce qui peut en 
fournir une aflez bonne preuve, eft que 
le meilleur de tous les Etres eft celui 
qui pofTéde toute forte de perféâions 

au 
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au fuprôme degré , qui a donné l'EitifV 
tence à l'Univers , & qui ne fauroic 
nianquer lui même de ce qu'il a com* 
musique à fes Créatures» fans rien per- 
dre de fon pouvok & de fon boa^ 
heur. 

Il eft vrai que les Philolbphes , dont 
nous venons de parler « ont fait tout 
ce qu'ils ont pu , pour invalider cet Arw 
mt: & qu'aprè' — .--^i-^x 7-.^ 

X dans l'Etat le 

puifle imaginer 
peignent comme aufli attachés à leur 
propre Intérêt » aue nous autres miféra- 
bles Mortels; a qu'ils leur ôtent la 
Conduite du^ Genre- Humain , fous -pré- 
textée qu'ils n'ont pas befoin de nous. 
Mais, (î celui qui habite dans le ^ Ciel 
n'a pas befoin de nous , il n'y a pas un 
feul moment auquel nous n'aïons be- 
foin de lui ; & fi la contemplation des 
trélbrs immenfès de fon Ëfprit fait fes 
plus chères délices t le plus grand plai^ 
nr ou'il ait enfuite vient de ce qu'il re- 
garde d'un œil favorable ce nombre 
infini de Gt-éatures qu'il a tirées du feih 
du Néant, & qui fereiouïfient'dans les 
difFérens dégrés d'exirfence''& de boa- 
heur dont il les a re^vétues. C'eft en 
cela, que confifte le véritable & glo- 
rieux Caraftère de la" Divinité^ qui ne 
peut ainfi avoir créé un Etre doué de 
Railbn, & formé à foa Image, fans lui 
avoiç/ imprimé quelque trait d'un fi ai- 
mabte Attribut. £n effet ^ quel plaifir 

ua 
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un Efprit, donc TAmour, qu'il a pour 
fes Créatures, eAzaflt étendu que far 
Connoiflance y pourroic^ il goûter dans la 
vue d'un Ouvrage quittai reflembteroît 
fi peu ; d'une Créature capable dô s'en- 
tretenir avec une infinité d'Objets, & 
n'en aimeroit aucun autre qu'elle feu- 
le ?. Quel'' rapport y auroit-il entre TEf- 
prit & le Cœur de cette Créature, en- 
tre fes afFeâions & fon entendement? 
Eft-ce qu'une Société de pareilles 
Créatures, qui n'auroient d'autre Prin- 
cipe pour leur Commerce mutuel que 
l'Araour-propre , pourroit jamais fleu- 
rir? II efl: certain, que la Raifon obli- 
geroit cbaflue HGmme en particulier à 
rechercher le bonheur du Public, com- 
me un moi'en d 'obtenir & de fixer le 
lien: mais fi, outre ce motif, il n'y 
avoit pas un Inftinâ: naturel , qui nous 
portât à fouhaiter les avantages & la 
fatîrfaânon des autres , l'Amour- pro- 
pre, malgré toutes les raifons du mon- 
de , ne tarderoit pas à bouleverfcr tout , 
& à nous jetter aans un état de guerre 
& de cenfufion. Quelque intérêt que 
l'Ame prenne à la ianté du Corps, no- 
tre fage Créateur a trouvé, qu'il étoit 
à propos de la^ faire fouvenïr du foin 
qu'elle en doit prendre, par le retour 
périodique de la Faim & de la Soif; lâ- 
chant bien que, fi nous ne mangions & 
ne beuvions qu'autant & toutes les fois 
que de fimples idées abflraites Texi* 
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geroient, à force de raifonner, nou9 
nous priverions bientôt de la vie. 
En effec on peut remarquer aifément, 

3oe nous ne pourduvons rien avec ar-^ 
eur^ k moins que nous n*y fol'ons en-^ 
gagez par une efpèce de penchant , qui 
prévient jaotre RaifoU) & qui, comme 
un poids , y entraîne rEfprit avec quel* 
que violence. De forte que , pour éta- 
blir, entre les Hommes un Commer- 
ce perpétuel de bons Offices , leur 
Créateur ne pouvoic que leur donner 
cette généreufe Inclination à la Bien- 
veillance , fi la chofe étoit poffible. 
Mais, d'oli viendroit rimpoiîîbilité? Eit 
ce que cette Inclination croifc TAmour- 
propre ? Leurs mouvemens font -ils 
contraires? Ils ne le font non plus que 
le mouvement diurne de la Terre eft 
oppolé à fon mouvement annuel ;- (xt 
que fon mouvement autour de fon Cen- 
tre, qu'on peut comparer, fi Ton veut, 
à>rAmour- propre, Teft à celui cpi 
remporte autour du Centre^ commua 
du Monde , qui répond à la Bienveil- 
lance univerfelle. Eft-ce que cette 
Bienveillance diminue la force de PA- 
niour- propre, ou qu'elle porte quelque 
préjudice à fes intérêts ? Elle en eft fl 
éloignée, quoi qu'un Principe diftinû, 
qu'elle eft très-utile à T Amour-propre, 
& cela d'autant plus qu'elle y penfe le 
moins. 
Mais, pour venir à ce qui fe voit 

tous 
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tous les jours , la Pitié (]u'on reflenc à 
là^ vue des perfounes qui foufFrent ou 
qui font dans la mifère, & le plàiGr 
qa'on goûte de les avofir délivrées de 
ce malheureux écac, font une Preuve 
convaincante, qui en vaut mille autres y 
qu'il y a une Bienveillance dèfintéref- 
fèe. Si la Pitié dévoie Ton origine à la 
Réflexion qu'on fait, que nous fommes 
tous fujets auic mêmes accidens 5 elle 
ne ferviroit de rien à notre bue ; mais , 
c'efl en alléguer une caufe indirefte , 
qu'on ne fauroic admettre, parce que 
c'eft une Paffîon naturelle , que les En- 
fàns « & que les Pcrfonnes les moins ca- 
pables de réfléchir fur leur étac y ou fur 
Ta venir, fentent avec le plus de force. 
A regard de la fatisfaûion qu'on reçoit 
auffitôt qu'on a rendu fervice à quelcun , 
ou^ qujon l'a foulage de fes peines , & 
qui elî au pîe de la lettre inexprîmà- 
ble, lors que le fervice eft important 
CC' gu'il embraflfe plufieufs objets- , £ 
quoi eft-ce qu'on peut l'attribuer , qu'au 
fentiment intérieur que l'on a d'avoir 
ftit une aâioti digne de louange & qui 
marque une grafadeur d'ame P Au- con- 
traire, fi l'on n'agit en tout ceci que 
par un' prîndpe de vanité & d'Amour- 
propre , comme il n'y auroit rien de 
noble ni de généreux dans les Aftions 
qui paroilTent avec le plus d'éclat, auffi 
la Nature ne les auroit pas récompen- 
fécs de ce plaifir divin: les éloges mô- 
me, qu'on reçoit pour des ferviccs ren- 
dus 
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dus dans des vûës d'intérêt, ne fatisfe* 
roient pas davantage , que & ron étoic 
applaudi pour ce que Ton fait fans au- 
cun deflem 5 parce que l'Amour- propre 
trouve également fon compte dans l'un 
& l'autre de? ces deu-x^cas. La fitisfec» 
tion intérieure , qu'on reffent d'être un 
des. Bienfaiâeurs du^ Genre-Humain , eft 
fans doute la plus noble récompenfe 
cjue l'on en puilie attendre; & les plus 
intérçffez ne fauroient fe propofer rien 
qui tourne tant. à ::• leur avantage, quoi 
^ue , malgré tout cela , Plnclination foit 
en elle même défiHtéreffée. Le plaifir ^ 
qu'on goûte à fatîsfaire^- la Faim & la 
Soif, n'eft pas la caufe de ces Appétit?;; 
l'un & l'autre le précédent. Il en eft 
de même du^ penchant que nous avons 
à nous rendre utiles aux autres; avec 
cette différence , que celui ci rélide dans 
h partie întelietluelle , & qi'il peui 
être aialélioré & gouverné ps la Rai- 
Ibn , quoiqu'il la précède, ou plutôt 
qu'il n'efl une Vertu qu'autant que la 
Raîfon le guide. 

C'eft ainfi que j'ai (butenu la Dignité 
àe la Nature dont j'ai Fhonneur de par*- 
ticiper; & .après toutes les preuves 
que j'en ai fournies, je crois être en 
droit de conclure, malgré le Mot de C i- 
CERON, qui eft à la tête de ce Dîs- 
cojEJRs, qu'il y a dans le Monde ce 
qu'on appelle Générofité. Mais , ft par 
malheur je me trompois là-defiUs', je 
dirois volontiers ^ de même que cot 

Ora. 
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Orateur le dit à légard de l'Immortali- 
té de TAme, que mon Erreur me fait 
{>laifir , & qtt'iî v^roit à 'Ibuhaicer , pour 
'intérêt du Genre - Humain , qu'il fût 
dans Ja même Illufion. Du moins, l'idée 
contraire tend naturellement à décou- 
rager rEfprit, & à le plonger dans une 
bàflefle' fatale au noble défir tju'on a de 
faire du* bien. D'tin autre côté , die au- 
tarife les Ingrats , puis qu'elle fert à 
leur perfuader , que leurs Bienfaiteurs 
ont plutôt en vue leur Amour-propre^ 

3ue l'avantage de ceux qu'ils préten- 
cnt fervir. D'ailleurs, celui-tjui ban* 
nit la Reconnoîflance du Monde, bou- 
che , autant qu'en lui eft , la fource de 
toute Générofité. Car, quoi qu'un Hom- 
me véritablement généreux n'attende 
aucun retour pour les bienfaits , avec 
tout cela il a é^ard aux qualitez de la 
Perfonne qu'il. oblige: & comme il n'y 
a rien qui rende celle-ci plus indigne 
tfen recevoir que fon inCenfibilité , il 
oe s'empreflfera pas beaucoup à lui f eB** 
dre 4e<^noaveaux fervices. 
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Profequitur icelus ille fuum: labefa^aquc 
tandem 

J^ibus Innumeris , adduftaque funlbus , Arbor 
Corrulc. ■ ■ ■ • I ■ ■ ■ . ' 

OviD. Metam. L. Vill. 775. 

Jlpourfuit fon Entreprife criminelle : de for te 
qu'après avoir ébranlé cet Arbre par une 
infinité de Coups de Hache ^ilV attache avec 
des Cordes y & le renvitrje par Terre. 

S^aité H T -^ ^^^ ^^ Arbres me ftit tant 

des AR- »» jLJ de plaifir , que j'ai bâti uoe petite^ 

BRE&, &,j Maifon de Campagne fur un terrain, 

qa'on^en» ^"^ ^^ prefqu'au milieu d'une gran- 

doita- ,, de Forêc. Je fus obligé, en quelque 

voir. j^ forte malgré moi, xl'abbactre quantité 

3, d'Arbres, pour avoir des Allées daDS^ 

„ mes Jardins; mais, j*eus la précaution 

„ de laiflcr tous les efpaces qu'il j a- 

„ voit èntre-deux auffi cov^rts d'Ar- 

,„ bres qu'ils Tétoîent d'arord, Ceft- . 

„ à-dire , que vous ne fauriés tourner . 

„ tant foit peu à droite ou à gauche, 

„ que vous ne foiés dans un Bois, obi 

„ la Nature vous offre une Scène plus 

„ charmante que tout ce que l'Art y 

u tutoie pu éjeven 
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^ y. Au lieu de Tulipes ou d'Oeuillets^ 
„ je puis vous faire voir dans .jcnes Jar- 
f ^ dins des Chéoes qui ont plus die qua* 
„ tre cens ans, & un Groupe d'Ormes^ 
,, qui pourroienc mettre à couvert dé 
^^ la pluie cinquante .Cavaliers 

5, Ce n'efl: qu'avec une extrême In* 
j5 dignation^ que je vois , dans mon voi-, 
„ finage , plufieurs jeunes Héritiers 
29 prodigues, qui ahbattqQt les plusglo- 
ff rieux monumens de rinduflrie de 
9, leurs ÂoiEêcres , & qui ruinent , dans 
^ un jour « ce que des fiècles entien 
,, ont produit. 

9, J'ai été fi charmé de votre Dis- 
^y COURS £ur les Plantations, que j'ai 
„ examiné mes Recueils, pour vousren- 
», dre quelque compte de la Vénération 
j, qup les Anciens, avoient pour les Ar- 
;, bres. 11 y a uœ ancienne Tradition» 
»» qui dit qu'Abraham planta un Cy« 
„ près , un Pin, & un Cèdre; & que ces 
„ trois Arbres furent incorporez en un 
ff feul, qui fut coupé pour fervir à la 
n Stn^ure du Teniple de SALOMOtr* 

„ Isidore, qui vivoit fous le Règne 
„ de Constance , nous affûre , cju'il a- 
\f voit vu lui même dans les Plaines de 
»» Mamriy ce fameux Chêne, fous le- 
», quel on difoit qu' Abraham avoit mis 
», fes Tentes. Il ajoute, que le Peuple 
», le regardoit avec une grande Vénéra- 
», don , yk qa'il le :refpeaoit comme 
I» un Arbre lacré, 

»» Les JSai'em allaient cncQre plus 

», loin» 
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39 loin 5 & ils regardoient comme un- 
,, faorilége des plus atroces Fiirjure fai-* 
,, te à certains Arbres qu'ils croïoient- 
), fous la proteâioo intmédiate de quel- 
„ que Divinté. ^L'Hiftoire d'ËREsic- 
9, THON, le Bois facré de Dodoncy & 
99 celui de Delphes , en fourniflenc de bon- 
95 ses preuves. 

»9 Si nous envifâgeoQs de ce côté-là 9 
99 & dans cette vue 9 la Machine* que 
99 ViROiLE ' emploie , & que phifieurs 
9, Critiques ont tant blâmée » à peine 
^ la trou verons^nous amenée avec trop 
99 de violence, 
-9, Lors qu'ENÉtc voulut bâtir des 
9, Vaiffeaux pour fe rendre en Italie , il 
9, fe vit obligé d'abattre le Bois q«i*il y 
59 avoit fur le Mont Ida; mais, ce ne fut 
^ qu'après en avoir obtenu la Permif- 
9, uon de Cybele, à laquelle ce Bois 
99 étoit confacré. La Déefle 9 qui ne 
^9 pouvoit que fe croire engagée à pro- 
9, téger, d'une façon toute particulié- 
^ re, les Vaiffeaux conftruits d'un tel 
i, Boîs', pria Jupiter, Qu'ils ne fuf- 
9, fent points Sujets à la Puiflance des 
,9 Vents & des Flots de la Mer. Jupi- 
9, TER ne voulut pas lui ^accorder fa 
9, Demande: mais, il lui promit 9 que 
9, tous céux^ qui arriveroient heureufe- 
9,' ment en Italie ^ feroient transformez 
9, en Nymphes Marines; cequifutéxé- 
9, çuté au pié de la Lettre 9 à ce que le 
99 Poëte nous dit. 

99 L'opinion commune touchant Jes 
. 97 Nym- 
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,, Nymphes ,' que les Anciens appel- 
„ loient Hamadryadei y feît plus d'fion* 
5^ neur aux. Arbres / qcre touc ce qab 
3, nous avons rapporté iufgues-îci. On 
,, crorpît,. qup le Sort de ce$ Nymphe» 
3, avoît une fi étroite liaîfon avec cer* 
,, tains Art)res » fur- tout les Chênes, 
3, qu'elles vi voient & mouroient avec 
„ eox. Ceft pour cela même, qu'elles 
3, 'Éémoignoient une reconnoiffance ex- 
,3 traôrdinaire à toutes les Peribnnes, 
33 gui confervoient ces Arbres, de la 
,3 lubfiftance dçfquels leur vie dépen- 
3, doit. Apollonius nous rapporte 3 
33 à cette occafion , un Fait remarqua* 
j3 ble3 qui fervîrade c^ôture à ma Let- 
^ tte. 

33 Un certain Homme, appelle Rho£« 
3, tijs, touché d*une efpèce. de Corn- 
33 paflîon à la vue d^un vieux Chêne 
33 piêt à tomber, donnli ordre à Tels 
3, Valets de mettre à fes radines uù 
„ peu de Terre fraiche, & de le re* 
,3 dreflèr. VHamadryade ou la Nym- 
9) phe, qui devoit périr fans rellburce 
,3 avec cet Arbre 3 lui apparut le len* 
„ demain ; & 3 après l'avoir remercié 
,3 de tous fes bons Offices, elle ajouta, 
,3 qu'elle étoit difpofée à lui accorder 
33 tout ce qu'il lui demanderoit. Khoe- 
93 eus» frappé de fa Beauté divine 3 la 
,3 fupplia3 qu'il lui filt permis de l'entre- 
33 tenir fur le pié de fon Amant. Lt 
5, Nymphe, qui ne parut pas trop cho- 
„ quée de fa Requête 3 lui promit de lui 
^ tome VI. ^ G don- 
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,9 donner un Rendez* vous » pourvu qu'il 
\y s'abftînt, divant quelques jours, des 
,» embraflemens de toute autre Fem* 
,» me ; & qu'elle auroit foin dp }ui ep- 
,9 voler une Abeille » pour ravertir. du 
,, moment auquel il dévoie jbuir de cp 
,y Bonheur. Mais, à ce qu'il femble, 
,1 Rhokcus étoit fort adonné au Jeu, & 
,, il fe rencontra qu'il jouoit d'un grandi 
„ malheur, lorlque rofficleufe Abeille 
,) vint, bourdonner autour de lui ; de 
,;^ ïbrté qu*au lieu de rép<H]dre i fcm 
„ obligeante Invitation, peu s'en fallut 
,1 qu'if ne la tuât pour (es peines. L'Ha- 
„ niadryade fut fi outrée de ce Mépris , 
& du mauvais traitement fait à fa 
MelTagére, qu'elle priva RHOEéu», 
de ratage de tous fes membres. Ce 
y, n'eft pas, à ce que dit l'Hiftorien, 
„ qu'il nç lui reftât aflbz de force pour 
„ abattre le Chêne,, âc donner ainfi le 
,> Coup de Mort à fa belle Maîtrefle. 
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Ipfa quoque afllduo labuntur tempora mottt 
Non fecus ac flumen , neque cnim confifie- 
re flumen , 

Kec levis hora poteiO^: fed utimda impeUitor 
unda y 

Urgeturque eadem Yeniens » urgetqne pria» 
rem; 

Tempora fie fogiunt pariter , parittrqne fe- 
quuntur ; 

^ Et nova funt feinper, Nam quod fuit ante» 
reliétum e(t; 
Fkquequodhaud fixerat: momentaque cano- 
ta novamur. . 

OvxD.Metam. L. XV. 179. 

L^ Tetnî s'icoulefms ceiïepar un Mouvement 
continuel , ainfi que V Eau tum Rivière^ 
& Von ne peut les arrêter. De mime qu'u* 
ne Fague en poujfe une autre , &qtf elles 
fefuvoent toujours , ainfi le Tems PenvoU 
avec rùpidité : cequienejlpajfi n*eJlpluT^ 
il devient ce quHl n'itoitpai , if il je renou» 
velle à tous momens. 

NOUS envifageons TElbace . infini g^^pj^, 
conune une Etendue tans circon-TBiuci, 

fé-TEà 

i l'égard d% 

« Ce Discours eft de U mime main qt» ka^^ 
prMdens Or l'XaâiU. ^^^ 

G i 
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férence ; & ^Eternité , ou la Durée in- 
finie, comme uneXîgne , qui n*a ni 
commencement ni fin. Dans nos ^Spé- 
culations fur rsrpace infini ^ nous re- 
gardons le Lieu oh nous exiftons com- 
me un Centre à Tégard de toute FE- 
tendue tjui nous environne. Dans nos 
Spéculations fiir l'Eternité ♦ nous regar- 
dons le Teros qui nous eft préfent com- 
me le Milieu qui divife toute la Ligne 
^n deux parties égales, De-Ià vient , que - 
divers Auteurs fpirituels comparent le 
Tems préfent à un Iflhme , qui s'élève 
«u niilieu d'un vafle Océan, qui n'a 
point de boraes,.& qui l'enveloppe des 
deux cotez. 

.. Lia Pliiloipphîe, ou plutôt 4e S^s- 
commun , partage l'Eternité en deux» 
celle qui eu pafTée, & celle qui efl: à 
Venir , * qu'on nomme , en Termes de 
.l'Ecole , jEternitas à parte ante & iE- 
ternitas à parte pojt. Mais, ces Termes , 
ifcientifiques n'en donnent pas une au- 
*trë Idée que celle que je viens d'expri- 
mer en François. Chacune de ces Eter- 
nités eft bornée à un Bout, c'eft-à dire, 
pour me fervir d'autres mots, que la 
première a 'une Fin, & "^ue Taucre ,a un 
Commencement. 

'rrr Jsfous. examinerons' ici celle -qui eft 
paflTée , & nous réfervons pour une 
autre fois celle qui eft à venir.* La 
nature de cette première Eternité eft* 
incopccvable à TEfprit Humain. La 
-'^ Haifcui nous démontre, qu'elle a été; 

' '* mais 
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mais, elle ne fauroît s'en former aucune ' 
Idée y qui ne (bit remplie d'Abfurditez 
& dé Côntradidlions. H nous eft impos- 
fible d'avoir aucune autre Notion d'une 
Durée qui a paflTé , fi -ce n'eft qu'elle a 
été toute prélente une* fois: mais tout 
ce qui a été une fois préfent eft à une 
certaine diftance de nous-; & tout ce 
qui eft à une certaine diftance de nous, 
quelque éloigné Cju'il foit, ne peut ja- 
mais être l'Ecernité. La Notion même 
d'une Durée qui a paffé emporte, qu'el- 
le a été 'préfente ^ une fois:; puis que Vi* 
dée. de celle-ci renferme afituéllement 
ridée de l'autre, C'èft donc-là une 
Profondeur impénétrable à rEfprît Hu- 
main. Nous fommes • aflurez , qu'il y a 
une Eternité; mais^ nous nous con- 
tredilbns nousmêmes, d'abord que 
nous voulons nous en former quelque 
Wée. • 

Si nous creufons bien cette matière , 
nous verrons, que toutes nos Difficulté 2^ 
là-deflus ne viennent que de cette feule 
raifon : c'eft que nous ne faurions avoir 
d'autre idée d'aucune fôrte de Durée, 
que celle par laquelle nous exiftons 
nous-mêmes, avec tous les autres Etres 
créez: je veux dire une Durée fiiccef- 
five, formée du pafTé, du préfent. Se 
de l'avenir. Il n'y a rien qui exifte de 
cette manière, dont toutes les parties 
de leur exiftence n'aient été une fois 
aa»ellement préfentes, & qui par con- 
féquenc ne puiffe être mefuré par ufl 

G 3 cer- 
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•certain nombre d'années» Noos pou- 
vons monter aufli haat qa'il nous mait » 
& nous former une idée de cette £lter- 
nité oui eft à venir ^ ajoutant des mil^ 
lions a'années à d'antres millions 5 fans 
que nous puiflions jamais arriver à une 
Source de la Durée, ou k queli^ue Com- 
mencement de rSternité. Mais , nou» 
fommes aflftrez d'ailleurs que tout ce 
qui a été une fois préfent eft à la por- 
tée des Nombres ) quoi ^u*il n'y aie 
]>eutétre pas moîen d'en joindre afles 
es uns avec les autres , pour venir à 
bout de ce calcul, Oo pourroit aufli 
tien dire, qu^me cbofe peut être ac- 
tuellement préfente dans quelque en- 
droit de l'Eipace infini , fans être à une 
certaine diftance de nous; qu^avano^». 
qu'une portion de la Durée infinie a été 
une fois aâue^ement préfente, & 

Su'elle n*eft pas non plus a une diftance 
éterminée de nous. La diftance dans 
les deux cas peut être indéfinie & inca* 
pable de toute mefure à regard de nos 
jFacuItez; mais notre Raifon nouf dit» 
qu'elle ne fauroit l'être en elle-même. 
C'eft donc ici la Difficulté que l'Ënten* 
dément Humain n'a pas la force de 
vaincre. Nous fommes perfuadez, cu'il y. 
doit avoir quelque-chofe , qui exiue de 
toute Eternité; & cependant, il nous 
^ft impofiible de concevoir « fuivant l'i- 
dée que nous avons de l'Exiftence» 
-•u'aucune chofc qui exifte puifle être 
e toute Eternité. 

II 
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Il fera difBctte , à ccut. àe mes Lec- 
teurë, <3ui ne font pas accoutumez à ré- 
fîëchfr fur cette ïdée^ de itae fuivre 
dans une Spéculation fi ab'ftràite; mais^ 
je to'y fûîs d'autant plus étendu, qu'elle- 
me pàroît une Preuve dèraonflrarive 
de rExiftence & de PEcernité d'un 
Bieu. Quoi qu'il y ait pliifieurs autres 
Preuves de cette grande Vérité, je ne 
crois pas que nous en devions négliger 
aucune de celles que la Lumière de la 
Raîfbn nous découvre; fur -tout lors 
qu'il s'en trouve qelcune ^ que des Au- 
teurs célèbres par leur Pénétration & 
par la force du Raifonnement ont fait 
valoir 9 & qui paroit convaincante à 
ceux qui fe donnent la peine de l'exa- 
miner. 

' Après avoir 'confidéré rEtcrnîtè paf- 
fée, fuivant la meilleure idée que nous 
puiâlons nous en former ^ je produirai 
id les divers Articles, que la Raîfon 
nous dîfte là-deflbs, & qu'on peut re» 
garder comme le Symbole d'un Philofo- 
pbe fur ce grand Point; 

I. Il eft certain , qu'aucun Etre n'a pu: 
fe faire lui-même: puis qu'il faudroib 
alors, cju'il eût agi avant qu'il exiûât$ 
ce qui implique contradiction; 
- IL II s'enîuit de-là,. qu'il doit y avoir 
eu quelque Etre de toute Eternité. 

m. Tout ce qui exifte à \t maniém 
des Etres créez, ou fuivant les Notiont 
que nous avons de l'Exiftence, ne fau- 
îoit avoir été de toute Eternité. 

G 4 IV. Il 
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iV. Il faup donc que cet Etre éternel 
Ibic le grand' Auteur de la Nature, 
YJncien des Jours , qui., fe trouvant k une- 
diftance inunie de tous les Etres crée?; 
à l'égard de fcs Perfeûions. exifte d'u- 
ne toute autre Manière qu'eux > & 
^ont ils ne (âùroient avoir aucune idée» 

Je fài que plufîeurs Scholaftiques , 
qui voudroient paroitre ne rien igno- 
rer, prétendent expliquer la Manière 
dont Dieu exifte , Iprs qu'ils nous di- 
fent, qu'il renferme une Durée infinie k 
chaque moment; que l'Eternité eft en. 
lui un Point fixe, PunStum ftans\ ou» 
ce qui eft auflî raifonnable , Un Injlant 
infini', qu'à l'égard de Ton Exiftence, il 
n'y a rien qui foit paffé ou à venir. 
C'eftàquoi l'ingénieux Mr. Cowlfy, 
fait allufion dans fa PefçriptiQn du CIqI ^ 
lors qu'il y dit. 

Il ne fe trouve-Ià, ni Paflë, ni Avenir C: 
Le préfenc y exerce un éternel £mpîre« 

Pour moi, je regarde ces Propofi-s. 
tiens , comme ces mots auxquels on 
n'attache aucune idée : & il me femble, 
qu'il vaudroit mieux avouer fon Igno- 
rance, que. d'inventer des Dogmes qui 
ne fignifient rien , ou plutôt qui fe con- 
tredifent. Nous ne faurions avoir tro{> 
de retenue dans ces Recherches » lors 
que noQs ipéditons fur celui qui eft en* 
Vironoé de tant de gloire & de perfec- 

. tioD^ 
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tiOQ, qui eft la fburce & l'origine de 
tous ' les Etres. RecotmoifTons donc 
avec la plus profonde humilité ^ que^ 
comme il faut néceflTairemenc qu'il y 
aie ea quelque Etre de toute Eternité, 
il faut aufll que cet Etre exifle d'une 
Manière qui nous efl incomp^ébenlible , 
puis qu'aucun Etre ne faui'oit avoir ex* 
ifté de toute Eternité^ fiiivant l'idée que 
nous> avons de l'Exifieoce^ La Révéla* 
tkm confirme ce que la. Raifon nous 
diâe là'deflus» lors qu^elIe témoigne, 
que Dieu eft le mime qu'il étoit hier y qu'il 
efl aujourd'hui » & qu'il fera éternellement ; 
qu'il eft VAipba SL VOmega ^ le commence" 
ment & h fin y q\xo mille -ans font devant 
lui comme un jour , £f un jout comme mille 
ank Toutes ces expreflions , & au^ 
tresfembiables^. nous enfeignent , que ion 
Ëxiftence, à l'égard du^ Tems ou de la 
Durée, eft très différente de celle de fes 
Créatures; &, par conféquent qu'il eft 
impoilible de nous en former aucune 
Idée (}ui aproche de ce qu'il eft. * 

Dans la première Révélation qu'if fit 
de fon Etre , il fe nomma lui-même , 
^e fuis^elui qui fuis i &, lors que Moïse- 
voulut favoir le Nom qu'il lui- donner 
roit dans fous Meflàge auprès de Pha^ 
itAONf il lui > ordonna de dire , que .7^ 
fuis Tavoit <envoré. De forte que le 
.Créateur de l'Univers femble exclure 
fOf'ià toaten autre chofe' d'une Exiftenw 
œ; réelle*,; & qu'it Te diftingne de fes 
éSr^tnîres^ (Gonona le .féal .Etre, qui exr 
w^'.v-j G %-' iftc 
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îfle réellement & de fait. L'ancienne 
idée des Platmiciêtu p qui la tiroienc de 
leurs Spéculations fur l'Eternité» s'ac- 
corde très-bien avec cette Révélation^ 
divine. Il n'y a rien > diibient-ils ^ dont 
l'ËKiftence cft formée du paffé g du pré- 
fent, & de l'avenir, qui exîfte réelle- 
ment. Une pareille Ëxiftence fucceffi- 
ve ^ & qui s'évanouit , eft plutôt ane Om* 
brie d'Ëxiftence , ou quelque cbofe qui 
en approche , que l'Exifteflce elle-mê- 
me. Celui-là fed exifle proprement», 
dont l'Exiftence eft toujours ptéfente; 
c-eft-à-dire, en d'autres termes > qui 
exifte de la manière la plus parfaite », 
& de laquelle . nous n^vons aucune 
idée. 

Je finirai ce Di^soouits par une Rér 
flexion très-atilè. Pouvons-nous jamais 
nous humilier aflêss profondément dei> 
vant notre Créateur ». dont la Bonté & 
la SagelTe ineffables ont trouvé le moi'en^ 
de donner l'Exiftence à des Natures^ 
bornées,. & à de* Etres ^ en qui rExîP 
tènce n'eft pas néceflaîre? Pouvons- 
BOUS- jamais lui en témoigner affoc de 
^€ratitudey iurrtoiit lt)ra que nous confi- 
dérons ,. qu'il jouïffbit luî^même d'un 
Booheur parfait de toute Etewité? Oii 
eft l'Homme , qui puiiTe réfi^hir fur ce 
qu'il eft forti du^ Néant , qu'il a éoé fsât 
une .Créature raifonnahlë ic heciitetijfë^ 
en un mot» fur ce qofil a été Àik^ 
yarddpant^e TExifteûcp &> d^une. cfpè,» 
(te dfËtefiçiité^, 'fiu)s/it)».«ccablé^ ifous le 
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poids de fadmirationy & fe répatidre* 
en louaDgfs •& en aâliods de tatCQs? 
ii fduc avoaër» qae c'eft une .penfée cro{y 
vafte pctor rÉfprit Humain y & qu'elle 
eft plus propre à nous entretenir dant 
le fecrec de^ la Dévotion > ou le iGUencef 
de l'Ame « qsi^à être exprimée par mo» 

Faroles^ Le ibuverain Monarque der 
Unirera vA noUs a- pi& .donné des Pa^ 
culc» capables dis looer & de tnagiu* 
fier, une Bonté fir traôfçendante. . 

Avec tout cela y nous avons quelque 
fujet de nous coàfoler; puis que» dansi 
toute rEtemité^f Dons ferons occupes 
à un Ouvrage 9. que nous ne ikurionJ» 
^màisLfim'f. 



• t 
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■ ■ ' — S&dium fine dîvîtc Ven^. 

Ho a. A. P. vf. 419* 

: > ' - ■ . 

• Ï/Btuà Janr le CTenif. -^ " 

JE regarde JeTfiéatre cômiùetin Moih DurkHi». 
de en lui* même: On à fait pai^oître^TRB^ 
en dernier lieu, dans famoiénne- Ré-^^'ç»^* 
gion, un nouveau Peloton de Mçtéo- qa-on âp* 
res^ pour donner du^ relief à plusieurs pcUe des 
Trtgédies moderne* Je fus, l'Hi- J^^j^J;, 
ver paffé ,, à- la première répétition du fait de 
lîôttveau Tonnere, qui eft beaucoup Poéûc, 
plus bruïant & pm (bnore » qultucun 
i^*lm ait emploie^ jufquQs-id.. On ^ 
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on SiLMONiK*-, derrière k Tapîfle'- 
rie, qui le fait jouer avec un fuccès^ 
merveilleux. Les Eclairs y brillent 
avec plus de vivacité qu'autrefois: le» 
Nuages y OHt auflî plus de volume , & 
fent mieux godronnez; pour ne rien 
dire d-un vîolept Orage, 'çnfermé dans 
une grande CaifTe, qui eft deftiné pour 
la Ten^ête-f. On y eft auffi pourvu de 
plus d'une douzaine de Bourasqaes. de 
Neige, formées, à ce' qœ l'on m'ai 
dit , des Comédies de plufieurs de nos 
malheureux Poètes , qui ont été adroite- 
ment dépecées en flocons. L'ËDGAit 
de .Mr. Rimer doit tomber en neige « 
la première fois qu'on jouera le Roi 
Lear, pour relever, où plutôt pour 
illéger , le déplorable état de cet infor- 
tuné Prince;. & pour fervir en guife 
de Décoration, à une Pièce critique, 
que ce grand Auteur en a publiée. 

Je ne m'étonne pas, à la vérité , que- 
les Aûeurs foient Ennemis déclarez de^ 
ceux que- npus appellonsrv communé- 
ment des Critiques, puis que la Règle 
.confiante de ces Moeurs; eft. d'atta- 
quer une Pièce , non pas 1 caufe .qu'el- 
le eft mal écrite , mais pa? ce qUf'eJle à 

la 

♦ G'eft le nom de et fiunenx Ro{ d'JE/iVfe ^iljni j vou- 
Jintpaflferponr un Dieui fit conftruîrcun Pontd'Ai- 
jrain, fur lequel il fe f^ifoit traîner en Chariot, 
I^our imiter le Bruit du Tonnere,( 

f C'eft le Titre d'une Comédie ,iinfi nonaiée , o« 

VIp enchaînée , écrite d'abord par Sh A.kesp e A r , 

A tniie enniueffôiis une nouvelle Foroae par le Chë* 



la vogue, t Philîeurs d'entr'eux ont 

Cour- Maxime,' que toute Pièce de^ 
'béatfe, qui eft. loogtems courue, ne 
doit rien valoir^ comme fi le But prin- 
cipal de la Poëfie n*étoit pas de plai- 
re. Je laiffe à d'autres plus experts 
quef moi à décider fî cette Règle eft 
bien ou mal-fbndée. Mais, fi. elle eft 
jufte, j'ofe dire, qu'elle fert beaucoup î 
relever PHonneur de ceux- qui l'ont 
établie; pais qu'il n'y agu^es de leurs 
Pièces qui aient ètè difgracièes jusques 
au point d'efTsi^p troi^ différentes Re- 
pré&ntadoBs,. & qu^il>^ y en a plufieurs 
de fi bien écrites , que la Ville n'a jat 
niais voulu les entendre qu'une feule, 
fois: 

j^ap Une véritable Eftime pour le» 
bons Critiques, tels qu'A R i s t o t.^ & 
Long IN entre les Grecs 9 HorA'CE^& 
QurNTiLiEN entre les Rimains^ Boi* 
LEA'O^&DACiEit' entre les François. 
Mais, par malheur, quelques-uns de^ 
ceux qui s'érigent en Cntimesde Pro* 
fefflon parmi nous (imt u ftopides , 
qu'ils ne fèv^nt paî mettre^ dix mots^ 
enfemble avec élégance , ni b'ënoticer 
en termes propres: &, avec tout c^a', 
fi ignorans , quil n'ont aucune teintwe 
des Langues lavantes; c'eft-à*dire; que 
leur Critique des anciens Auteufs neft 
que de la féconde main. Ils en jugent 
par ce que d'aucres en ont écrit '^ a non 
jmr aucune» idée qu'ils aient prift de^ 
Auteurs mêmes.'. Ibes^mats,. Unité > Acf 
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tion^ Sentiment 9 & Diâion, emplorez- 
avec un air d- Autorité 9. leur donnent 
du relief parmi les Igopransy gui le$^ 
croiénti fort habiles s parce qu'ils font 
inintelligibles^ Les anciens Critiques 
des Auteurs le» plus célèbres de leur 
Tems a'épuifent à faire leur Eloge}. & 
ils trouvent fouyeot de$ raifoos> pour 
<liccufçr ;les petites 6éyuQs: & le$ ^nadr 
vergences, qui paroifl^t 44Qs - lourst 
Écrits. Il n'en .eft j^ de^^-méoie den 
prétendus Critiques de nos Jours: 1$- 
plupart ne cherchant: ^'à r^aler cou* 
tfia les PrQduâions qui fynp f^pplmàk»^ 
à y remarijaer des fautes tmagidaites^ 
& a fo]^tenir . par des ra^oq^ ijréeside^ 
loin t que les plus grandes beautesi 
qu'on y pbferve fonc au pié jdejla let- 
tre dç véritables taclu^^. , Bnnv mot^ 
lesf Remarques, de,oe^ Criêqjiesr^ com^ 
parées à celles des Anciens , fontcom* 
flaip les Ouvrages de^ Spphiftes" comp^<^ 
ï8?i kj^m dos anciens JPhilofc^hej, 
- ffîflvie .& la: :€ûi<rMf5 Um. Ifesr Fxuit9^ 

Îawre^î ^e }a P#r*fféi&: d^r ia«0Qra^<h 
H'ik yîe|3t:.pçuftwétreauffi:, qu^ Ja^My» 
tholpgi^ Pîffenpe nQus aptîàrd:, que Mo» 
M-us étok le Fîjs: dip^ la Nuit & éi 
Sommeil. Les Pareffèuxv qui n'ont pm 
rravaîjlé à fé perfeâionner^. ou à fe 
éiflJjQgu^r par quelque bon endroit:^ 
font trèis-diipoféz : 4 médire des : aittre» i 
d[e-inteie.%ae le^^ Ijgnorans font fort fu* 
jeu à décrier les beautez d'un: Ouvrai 
§fi applaûdï\ qti'ilsr né faurciienc décou»* 
'- vrir 
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vrir eux-mêmes. PJufiem's de nos En« 
fans de MoMiHS^ gui s'honoorent du- 
nom de Critiques; defçendenc en droi* 
te ligne de ces deux vénérables Ancé'- 
très. Ils tombent d^s- cette foule d'Ab- 
furditez , dont ib inflruifent tous les 
jpurs le F eupk y parce fa*ils ne cpqfidé* 
rent pas^: f. Qu'à y a quelquefois plus 
de Jugement à s'éloigner des Règles de 
l'Art 5 qu'à les faivre; â: s. Quil y a 
plus de beauté dans les Ouvrage d'UJi 
grand Génie cui ne fait aueune de ces 
Règles 3. que aans ceux d'un petit. Gé* 
nie . qui les polTéde à-ibnd 3 & qui les 
obferve fcrupuleufement. 

L Ëa fStXy nous vorons ibuvent des 
Auteurs.» qui n'ignorent aucune des Ré- 
gies de l'Eloquence, & qui avec tout 
cela aiipene mieux les négUçer en cer- 
taines Occafîons^ extraordinaires* Je 
pourrois ecr alléguer pour Exemples^ 
tous les Ecrivains tragiques de l'Anti- 
quité » qui ont donné des preuves de 
Ict^r habilité k- cet ég»rd ♦ « flai Qnt 
négligé à-deflein uqe/R^gjie établie d9 
Théâtre^ lors que cette négligence 
leur a fourni I(S| moFên^ d'inférer dans 
leurs Pièces usé phïs ^ grande bçauté>, 
que ne l'auroit.pâi jamais être l'obier- 
vatîon de la Rèj^e, .Ceux, qui ont exd* 
jBttné les plus admirables Paéces d'Arr 
c*itçftuT^ & de Sculpture y atrçiennet 
de modernes ^ fiivent très-bien ii que iea 
plQis habiles Matcres s'y éloi^enrfou^ 
tent des Régies d» rAn;.&; qao çda 
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même produit up plus bel Effet, qu'une 
Méthode plus exaûe & plus régulière. 
C%ft ce que les Italiens appellent Gujlo 
grande dans ces Arts, & que nous ap- 
pelions le Sublime dans l'Att Ota^ 
toire. 

II. Nos Critiqués ne -,paroîffent - paa 
fetitir, qu'il y aphis. de Ééauté dahs^ les 
Ouvrages d'un jgrand Génte, qui ignore 
îes Règles de FArtj que dans ceux -d^uû 

Î)etit uéûfe , qui les ûàt & qui les 'ob- 
èrvé à toute rigueur. Ceft de ces 
beaux Génies de wh Tems, Ar^eees 
petits. Chicaneurs artificiel», dont Te- 
RENCE pajle dans le Prologue de fon 
Andmne^ oîi il dit, ,, qu'il aime beau- 
„ coup mieux imiter Theureufe Néglî- 
9, gence des uns > que l'Exaâitùde obfs 
,, eurent embarraflee des autres: 

Qugrttfn ^mutarl emptat Negtt^entkifh ^ 
' Bofiitt ^m iftorum i^Jcuram DUigemiamtyC, se» 

^.t<- '# ''««^ 

-• IJtf afe nos Critiques ^ peut fe confblé* 
Su mauvais fuecèsde iaJ Pièce , dé là 
îftéme maniéré du'un .TMédecin Te con- 
foie, à ce que le Dt.^ SdUTH nous 
dit, dé Iâ^. MDrt <l'iin de fés I^tiens; 
c'eft qu*îl ravoit traité fui vant toutes 
les Règles de -rAtt. Nôtre inimitable 
Shakespear- eft un EcUeuiJ pour 
toute FEngeàtiice de ces Cliques -fevé- 
\ m, 'i^ui 'ô'aimeïbit mieux -lîfe^ une dé 
ffes ' Piëces* où i il vîote ^ toutes 'les Ré t 
I^Vsé âu:>Théatré^t qu'aucune > (tei Sm. 
' '^ duc. 
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duâioQs d'an de nos- Crîtiaues moder*- 
nés 9 où il n'y a pas une leule de ces 
Règles qui ne foie obfervée ? JI faut • 
avouer y que S k-a E'^s p e ar écoit né 
avec toutes les Semences de ta Poëfie ^ 
& qu'on peut le comparer à la Pierre en-^ 
chaiTée dans TAnneau de Pyrrhus, gui^ 
à ce que nous dit Pline, repréfentoit la 
Figure d'A p o l l o n , avec les neuf Mu- 
les» dans fes veines, que la Nature y 
avoip tracées d'elle-même, fans aucun fe* 
cours de TArc. 



XXVI. DISCOURS. 

Quale per incertain Lunam fiib Lace maiigni 
Eft Iter in Sylvis; —— — ^ — 

Vue. -Encîd. VI* 270. 

Ceft comme Ji^Vùn marcMtàani les Bois y 
au foible Clair de la Lune couverte de 
Nuages. 

MON Correfpondant Rêveur , Mr. j. p «^ 
d'OMBRE, m'a écrit une fecon-qa-on 
de Lettre, ob il y ajplufîeurs Obferva- pent ra- 
tions curieufes fur les Rêves en général , S^^^y^J, 
avec une Métbode pour rendre le Som^^Bj^ 
Hieil utile à rEfprit. Je m'imagine, qu'un 
Extrait de fa Lettre ne déplaira pa^ à mes 
Leûeurs. 

„ P u I s Q,y E nous avons fi pea de 
„ Tems à perdre , il me femble qu'il 
y, faut le mettre tout à profit: & je ne 

^ vois 
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yj vois pas pour, quelle raifoo coas né* 
»i gligerions d'exatmaer les Scènes ima» 
yi ginalres ^ qur nous occupent durant 
^> le Sommeil 3 par cela feal qu'elles 
9» ont moins de realité que nos Médita- 
,, tions pendant la veille* Un .Voîagtur » 
}> qui ne voadroit pas confîilter fa Oor- 
9, te^ parce que les grands Chemins 
5, n'y font pas en effets ou qu'un point 
3,. y eil mis au lieu d'un Bourg y ou un 
jj chifre au lieu d'une Ville , & qu'il 
,3 lui faut une longue journée pour en 
33 parcourir deux ou trois pouces» rif- 
33 querott de pafTer pour un Homme 
33 qui manque de Fon-Sens. L'Imagina- 
33 tion dans le» Rêves nous donne à 
33 peu-près le même Plan de la Vie 3 que 
,f celle' là aous donne des Païs : oc» 
^3 quoique ; le»- lUpréfentationf foienr" 
33 confondues & brouillées d^une étran- 
51 ge nMmére» « peut Ibuvnty re- 
^ marq^ier ks ftacl^ -de certaines J>en- 
yy. fées nobles 3 qui 3 fmvies avec foib 3 . 
33 nous peuvent conduire au véritable 
33 Sentier de b Vertu où delà Pruden- 
3, ce. Il y a qnelque-cfaofè d^ fi doul 
33 & de fi ravifiTant dvos notre Bonheof^> 
3, chimérique 3 &' quelque- choie deû; 
3) tride & de fî afireta dans notre Mal-: 
93 heur imaginaire 3 que» quoi^que TIti- 
33 aStiviti du Corps ait donné heu à ap- 
M pdler le Sommeil l'Image de la Mort , 
,3 la Vivacité de llmagination nous inlî- 
jt nue fortement 3 qu'il y a qpelque Princi- 
jj, pe en nous 3 qui ne peut j^ais mourir* 
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,, Je me fuis étonné {>lus d'uaç fois de 
^, ce qa'ALBz.ANDR£ie Gfând, qui 
^, vint au Monde après bien des Rêves 
5, de fes PareBs à réjpd de fa NaiiOâih 
9, ce j & qui avolt lui -même une aifez 
j^ bomie Difpoficion à la Rêverie^ avoit 
^, accoûcomé de dire » que le Smmeil lui 
5, fâifiit connoitre qu*il étùit moruL Poaf 
^ moi> qui n'ai pas, duianc la veille ^ 
^ de fi vaftes projets à remplir ^ . qui 
j, puiflenc détourner mon attention dt 
„ cette matière, je m*apperçoi» claire* 
y^ ment^ quei dans les Opérations de 
^ TËfprit qui fe font pendant que le 
91 Corps fe repofe , il y a une Concep» 
^, tion d'une vafte Etendue , propor* 
3, tionnée à la Capacité 4e TAme , & 
,^ qui démontre la force <le cette divi* 
9, ne partie de nous-mêmes qui doreit 
^ toûjoors. Je ne doute pas même, que» 
,3 il nous avions un compte xisatk des 
^y Prottëffes >. qi^ le Hms» dont je 
^y viens de* parler^ ^ faifoit dans ûm 
3, Sommeil , fa ConquêicT de ce petit 
,5 Globe terreftre ne mériteroit pref* 
5f ^^^ P^^ d'être nommée. Qui plus 
99 eft^ j'ofe dire 9 fans vanité ^ que, 
33 lors que je compare plufieurs de fes 
3, Aûions, qui fe trouvent dans Quin- 
3, te-Cdrce, avec quelques - unes 
3^ des miennes couchées dans mon Noc- 
33 tucdre^ je parois le plus grand Héros 
33 des deux. 3, 

Pour ajouter quelque -cbofe à ces Ré- 
flexions, j^obferverai 9 que 3 pendant la 

veiL- 



ïff4 Le SpECTATïtTit. XXn.Difc. 
veille, nous pouvons fixer nos penfées 
fur ce qu'il nous> plaît, au lieu que» dans 
le Sommeil, nous n'avons pas le même 
pouvoir. Lès idées , qai frappent Tlicna* 
gination , s'y élèvent fans notre choir, 
îbit qu'elles viennent de ce qui s'eft paf- 
fé durant le jour , ou de mat oh l'on, 
fe trouve lors qu'on fe met au Ut , ou 
par l'influence de quelque Etre fupérîeur» 

Il e(l certain, que l'Imagination peut 
être fi dîverfement afleûée dans ie Som-e 
meil , que nos aâions du jour peuvent 
éfere récompenfées 6u punies par un pe* 
tit Siècle de Bonheur ou de Miféfe. S. 
Augustin croïoit que, -s'il y avoit 
dans l6 Paradis la même viciflitude pour 
le dormir & la veille , qu'il y a dans ce 
Monde j les Rêves de fesriabitans feroient 
fort heureur. 

D'ailleurs, nos Rêvés dépendent fi 
bien de nous à quelques égards , qu^ils 
font d'ordinaite conformes aux idées que 
nous avons eu durant la veille j en forte 
qu'il a'efi; pas Impoflible de nous tranfporr 
ter à un Concert de ^ufique, à un Entre-, 
tien avec dos Amis éloignés de nous, ou 
k tout autre Exercice quia déjà fervi d'oc- 
cupation à l'Efprit, 

Ceux , qui voudront faire ufage de ces 
. ouvertures, trouveront qu'il eft d'une ah- 
folue néceflfîté d'emploïer bien la Jour- 
née, s'ils, veulent du moins pafler une 
bonne Nuit. 

Mr. d'O M B R E m'avertit dans une A- 
pQftille,,.qa'il-n'a. aucun droit à Ja Vi*' 

fion 
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^on qui eft à la fuite de iâ première Let** 
•trej mais, il ajoute, que TAuteur, qui 
J'a écrite, rêve de fibon^ens, qu'il fe^ 
ra bien aife de le rencontrer , f une oa 
Tautre Nuit, fous le grand Orme, au^ 
près duquel Virgile nous a donné une 
fi belle Image ^nétapborique du Sommeil, 
pour en lirequelques Feuillets enfemble, 
& rendre compte au Public des Rêves 
qui s'y trouvent. 

XXVII. D IS C OURS. 

««».* ^— Abfcntem qui redit Amîcum; 
Qui non défendit alio culpante; folutos 
Qui captatRifas Hominum^FamamqueDicacîs; 
^ingère qui non vifa pocefl; coiDinifra tacere 
Qui nequit: hic nîger eft, hune tu, Roma« 
< ne > cave te. , 

HoR. tîb. L Sat. IV. 81. 

T(Wt Homme j qui 4icbire fes Amis en leur 
Abfence ; qui neprendpas leur Parti quand 
on attaque leur Réputation; qui cherchée 

: faire rite àt leurs Dépens^ pour Je* mettre 
fur le piè iSufi Difeur de Bons -Mots ^ fui 

- débite-depure ImaginationmlleFauJfetez^ 
' eomne s'il les avoit vues ; enfin , qui ne fau- 
drait garder un* Secret qu'on lui a confié: 
cet Homme-là eft marqué au mauvais Coin^ 
"Romains *y c'efi lui que vous devez fuir. 

jQI Ton mettoit enfemble tous les cba- Sar la 
O grins de la vie, 00 tfouvcroit que^^'o^- 

j^SANCRt 
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ér les la plupart viennent de ces Calomnies & 
Moïcni ^Q ces faux Raports , que npus femoi^ 
corriger* les UQs contre les autres. 

A peine y a-t H un fêul Homme, qui 
ne foit coupable^ à quelque égard , de 
ce Vice; quoi qu'il, faille avouer en mé* 
metems, que, de quelque manière que 
tious en ulions les uns envers les autres^ 
nous nous accordons tous à blâmer les 
Médifans & les Calomniateurs de Pro- 
fefllon. On peut dire en général , que 
ce Défaut naît d'une ef^éce de Hame 
qu'on porte au Genre-Humain, de ren-> 
vie quion a de s'acauérir de Teftime , de 
pafler pour fpiricuéls , de paroitre favoir 
tous les fecrets des mitres, t>u de com- 
plaire à ceux qui ont ce malheureux 
penchant , & avec iefquels on eft en 
ibciété^ 

Celui, qui publie des chofes fcandalen* 
-fes, eft plus ou moins odieux au Monde, 
& criminel en lui-même , & proportion 
qu'il y a quelqu'un ou plufieurs de ces 
motifs qui l'animent* Mais, quelque 
Occafion qu'il ait à répandre ces faus 
bruits , n doit confidérer , qu'ils font 
également préjudiciables & .pernicieux 
à celui fur lequel ils tombent. L'In- 
jure eft toujours la même, quoi que 
le Principe d'oîi elle vient pimTe être 
différent. 

Comme chacun n'eft que trop porté 
à l'indulgence , lors qu'il juge de fes 
penfées ou de fes aûions , & comme il 
y en a très-peu qui vouluffent parottre 

cou* 



coupables de ce défaut ^ que tout je 
monde coodamne, & gui malgté teîa 
e& . fi fbit en vogue , je^ vai pofer ki 
trois Régies 9 par lefquelles je foubaitie 
que diacun examine & fonde ion ccBur 9 
avant qu'il vienne à décider qu'il en eft 
•exemc. 

L Qu'il confidére iHen s'il ne prend 
aucun rlaîfîr à entendre.parler des Fautes 
de fon Prochain* 

IL 5'il n*eft pas-tPop dîlpofé à croire 
tous les Bruits qui font Tort à laRéputa* 
tion des autres ; & s'il n'a pas plus de 
penchant ve^s le côté malin s que vers le 
côté charitable. 

IIL S'il n'efl pas lui-même trop prome 
A répandre de tels Bruits, & i leur don* 
. aer Cours dans le Monde. 

Ce font'là les différens dégrés par les* 

2uels ce Vice monte & »'^eve juiqu'à la 
Calomnie & à l'Impodure» 
En premier lieu^ celai » aui prend 
Plaifir a entendre dire du mal des au- 
^re»9 fait voir par-li» qu'il a le véritable 
goût de ce qui eft fcandaleux» & par 
conféquent qu'il a en lui-même les fe- 
fliences du vice dont il s'agit. S*il eft 
charmé à l'onre du mal qu'on dit des 
.autres » U trouvera le méme^ Plaifir à 
le débiter; & il fera d'àutmit plus dif- 
pofé à faire cette démarche , qull s'i- 
maginera naturellement mie tous ceux 
nvec lefquels il converfe goûtent la 
même fau^fàâion que' lui. II faudroit 
donc, que chacun traquée à bannir de 

foi^ 
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fon Ëfprit cette crlmio elle Curiofîté, qui 
s'entretient & s'enflamme toujours à^'ouf e 
des Secrets qui tendent à. flétrir la ^épu- 
ration des autres. 

' £)n deuxième lieu^ chacun devrok 
examiner fbn Cœur, pour voir s'il n*eft 
pas trop crédule à l'égard de ces Rap- 
ports , & s'il ne panche 'pas plutôt vers 
le côté malin 9 que vers le coté charita- 
ble. 

Une pareille Crédulité eft fdtt vîcîeu- 
fe, & vient d'ordinaire du fentim^t que 
l'on a de fa: propre corruption. C'eft 
un JBon - Mot de T jh a l é s , qui difoit 
que k Menfonge eft au£i éloigné de la Vé- 
rité^ yie les Oreilles le font des Teux. Il 
vouloic infinuprpar-là,, -qu'on ne doit 
pas facilement ajouter foi à ce qui fe 
.rapporte des chofes que l'on . n'a pas 
vues, il y -a. deuic ou trois Régies affez 
remarquables , que les. Membres de la 
f ameufe Abbare ^de. /fl Tr^ obfervent, 
& que je vais inférer ici comme 'elles 
fe trouvent dans un petit Livre publié 
■en François, 

. On y ordonne à ces Révérends Pères 

-de ne prêter jamais l'Oreille aux Rap- 

ports qu'on .leur fera de quelque Aûion 

indjgnef ou criminelle ; de tourner d'un 

«utre côté^, s'il eft poffible, tous les 

Difcours de cette nature ; & dfe 4uppo- 

fer enfin, que le Crime peut venir d'une 

bonne intenrion dans -celui auquel on 

l'attribue , fi tant eft qu'il foit certifié 

'd'une njaniérc k ne pouvoir le révo- 

* • quer 
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quer eo doute, C'eft peut être pouffer 
la Charité jiifques à l'Extravagance ; 
mais pareil excès eft beaucoup plus 
loqâble , que de (butenir avec les ma- 
lin3 Efprits du (îècle, que des Aftions 
indifférentes, ou même bonnes, vien- 
nent d'un mauvais Principe, ou d'une 
Intention criminelle. 

En troifième lieu , chacun devrok 
examiner , s'il n'a pas un fecret panchant 
à divulguer ces bruits* qui tendent à 
faire tort à la réputation des autres. 

Lors que cette Maladie de rEfprît, 
ou du Cœur', dont je parle, eft arri- 
vée à ce point de malignité, c'efl: le 
pire de tous les fymptomes ; & il eft à 
craindre , qu'elle ne foit devenue incura* 
ble. Il feroit donc inutile de faire voir . 
ici en détail , que ce panchant eft cri- 
minel., puis qu'il n'y a perfonne qui ne 
le condamne, à moins qu'on n'ait re- 
noncé à tout principe d'Hu.manité & à 
la Difcrétion la plus commune. J'ajoute- 
rai feulement , que> quelque plaifîr qu'un 
Homme puiffe trouver à répandre de 
tels bruits fourds, il en goûtera beau- 
coup plus à vaincre la tentation qui l'y 
engage , & à laiffer mourir dans fon fein 
tous ces préteûdus Secrets de la Chro- 
nique fcandaleufe. 
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SecTnon ut placidfs coeant immitfà ^ non ut 
Serpentas avibus gânlnétitur, tigrlbus agnf. 

HOB. A. P. Vf. 12. 

M^is cette Libertine doitpdnt aller jupûu* à 
faire un Compofé monjtrueu'x , en uniffant 
enfemble des' Animaux dmefHques & dés 
Animaux fauvoges , des Uijèaut fi? des 
Serpenr^ des Tigres fif des JgHeaiix. 

fîèla^nèe "Q^ ^^ Autcufs ordîiiaîfçs vouteient a- 
dcsME'r "^ ^oir la bonfé d'écrire comme ils 
TAPHo- ' ^enfent , ils auroîent du moins la. répu- 
*^^ ^! «ation d'être intelligibles. Mais , au pié 
drentpasde la lettre, ils fe. donnent de la peme 
cnftmbie.pour fe rendre ridicules; & par les or- 
uemens affeûez du Stile, ils oblcurcif- 
^éfit toutàfaic le peu de {ct\s qui leur 
refte. Il y a un Grief d^ cette erpèce 
dans la République des Lettres ^ auquel 
j'ai rcfolu depuis quelque temsjde remé- 
dier, '& j'y ai même deflîné ce Dis- 
coiTRîî. Le Défaut , dont je veux par- 
ler , eft le Mélange de Métaphores in- 
compatibles les unes avec les autres ^ qui 
ne paroit que trop fouveht dans queV 
ques uns de nos Auteurs habiles, & qui 
ne manque jamais de fe trouver dans 
tous nos Ignorans, fans en excepter au- 
cun. 
Pour mettre cette Matière dans tout 

î'^ - ' ; . . Ton 

•. .. \ 4. . . 
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ïbn jour, j'obferverai d'abord,, que la 
Métaphore eft une Similitude^ 'gui (ert 
à exciter les Penfées de rEfprit fous des 
Images qui afFeâent les Sens.* II s*y a 
rieu au mobde, qui envifagé fou» dif- 
férentes vues , ne puifTe être comparé à 
plufieurs cbofes; 0U5 pour le dire en 
d'autres termes, la même chofe peut 
être exprimée par diveries Métapho- 
res. Mais, le ifialheur'efl, gu'un Igno- 
rant joindra plufleurs de ces Métaphores 
enfemble, d une manière fi abfurde, qu'fl 
n'y aura , ni SimiHtude, ni Peinture agré- 
able, ni Reflemblance naturelle; (& qu'il 
D*y reftera plus , que confufion , qu'obf- 
curité, & que vain bruit» C'eft ainfl 
que j'ai entendu comparer un Héros à 
la Foudre , à un Lion , & à la Mer ; tou- 
tes Métaphores bien propres à marquer 
rimpétuofité, le courage, ou la force» 
Mais, par l'Inadvertance de l'Orateur^ 
il arriva que la Foudre Inondoit tous 
fes Bords, que le Lion étoit lancé au 
travers des Nuages , & que les Flot» 
rbuloien t du Sable aride & brûlant des 
Déferts de la Libye. 

Quoi que TÀbfurdité dans cet Exem- 
ple faute aux yeux, on peut dire avec 
tout cela , que , toutes les fois qu'on joint 
enfemble des Métaphores difcordantes , 
on tombe plus ou moins dans le même 
Défaut. Nous avons déjà dit, que les 
Métaphores font des Images des Cho- 
fesj'qui frappent les Sens. De forte 
qu'une Image prife de ce qui affeâe la 

Ha Vût 
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Vue ne ïauroît, fans violence, être ap- 
pliquée à rOui'e, & ainfî du relie. Il 
n'y a pas moins d'impropriété à fuppo- 
fer, qu'un Etre, (bit de la Nature ou 
de l'Art , fait certaines cbofes dans ion 
état métaphorique , qu'il ne fauroit faire 
dans fon état original. J'en pourrois 
fournir divers Exemples' tirez de nos 
Controverfiftes. Les pefans coups de fouet , 
dit un Auteur célèbre , qui font tombez de 
votre plume y &c. Il avoit làns doute 
entendu parler du fiel qui tombe d'une plu- 
me 9& ÙG donner le fouet dans une Satire; 
de forte que, rélblu ài tout prix de join 
dre ces deux traits enfemble , il en fit 
cejbeau Galimachias. On fentita mieuî 
l'Abfurdité de. ces Unions monftrueufes, 
;fi l'on fuppofe, que ces Métaphores au 
x:es Images font peintes afluellemcnt. 
Repréfentez-vous donc une main, qui 
tient, une plurte , avec plufieurs coups 
de fouet qui en partent; & vous aurez 
alors une description naïve de cette for- 
te d'Eloquence. Je crois que, par cette 
feule Règle, on pourra juger de l'Union 
de toutes les Métaphores, & déterminer 
quelles font les homogènes , & quelles font 
Jes hétérogènes; ou, pour me fervir de ter- 
jnes plus familiers, quelles font les com- 
patibles, & quelles font les incompati- 
oles, 

. Il y a encore un autre Défaut, que je 
dois relever , & qui . confifte à pouffer 
les Métaphores fi loin , qu'elles' devien- 
iient d^s AUégoriçs exmiU'eufes. Quoi 

Vil 
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Qu'il foit pfus Supportable que le précé- 
dent, il ne caufe pas moins d'embarras 
& de coBfufion. Mais , on ne peut le 
foufFrir, lors qu'une expreffion brillante- 
détourne TEcrivain defon but, & le fait 
égarer une ou deux pages de fuite. 'Je 
me fouvîens d*un jeune Homme de ce 
tour d'Efprit, qui, après avoir dit par 
hafard , que fa Maîtrefle étoit la Créatu- 
re la plus charmante du "Monde, prit 
de- là occafion de lui attribuer la Zone 
froide & la Zone torride, & la pourfui* 
vit ainfî la plume dans les reins depuis un* 
pôle jufques à l'autre. 

J'ajoutçrai ici, pour conclufion , une' 
Lettre de l'Auteur , dont j'ai parlé ci- 
deflus , & qui fut d'abord reçue avec de^ 
grands applaudiffemens ; mais , après ce 
que j'en ai dit , j'ai de la peine à croire 
que perfonne ôfe ia louer. 

Moi?si4e:ur,. ' . 

„ Après tous les pefans coups de fouet , 
,5 qui font tombez de votre pliime, vouy 
„ avez fujel d'attendre , en échange , 
„ tout le. poids que mon Encre pourra 
„ charger fur vos épaules. Vous ave» 
„ décoché fur moi toutes les Injures qui 
„ fe peuvent ramafler dans l'Atmosphè- 
„ , re dé Bïllingsgate f , fans favoir qui je 

5> fuis, 

t C'cft l'endroit où fe tient le Marché aul>oiflba' 
danslaVUle dé Londres ^ 6c oàilTe dit bien des In- 
jures: De-là vient TExpreffion commane dé Billmgsr- 
gate-Language , pour dire ce qu^on appelle en Ffanié 
le Langage des Harangères» 

H 3 
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3, fuis , ni fi je mérite d'être ventojafé , fca- 
^3 rifié de cette manière. Je vous le dis 
5) une bonne fois pour toutes: tournez 
39 vos yeux du câté qu'il vous plaira 3 
33 votre odorat ne me découvrira ja-' 
aimais. Croïez-vous, que les terreurs 

I 33 paniques, que vous femez dans la Pa- 

,3 roifle , (oient capables d'élever queî- 

I 33 que jour un Monument à votre Gloi- 

„ re ? Non , Monfieur , vous pouvez li- 

I 3, vrer ces Combats aufiî long-tems que 

^y vous voudrez; mais 3 lors que vous 
3, viendrez à balancer le. Compte , vous 

1 3> trouverez que vous avez péché en 

33 £au trouble 3 qu'un Feu folet vousa 
33 fait égarer 3 que vous avez bâti fur un 
33 fondement ruineux, & qu'en un mot 
33 vous aveis trouvé la Pie au nid. Je 
,3 fuis 3 6fc- 



XXIX. DISCOURS. 

Illolle meam levlSus Cor efl violabile Telis 

O V r D. Ep. Sapph. vf. 79. 

Mon Cœur efl fi tendre^ qu'il ^ftfinjîble A 
tous Us Traits de VAmur^ 

LE Cas de celui , qui m'a écrit la Let- 
tre fuîvante, a quelque- chofe défi 
particulier & de fi bizarre, que je me 
fais un vrai plaifir de la communiquer 
au Public. . : ^ 

MOI^- 
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MOJ&IEUR, 

yf Je fuis très-convaînpu, qu'il n'y a lettre 
3, point d'Homme fur la Terre plus ipi- d-uaieu- 
„ pertinent, ni plus incommode, que nou§ ^e^d'une 
„ autres A^noureux de profeffion. Nous compie- 
„ nous plaignons de la cruauté de no- xion fort 
„ tre fort à des gens qui n'y prennent ^moarea- 
„ pas le moindre intérêt ; & nous cher- . ' 
„ chons fans çeffe à fortifier une PaiTion , 
jy qui ne fert qu'à nous tourmenter. 
„ Malgré cet aveu, je ne faurois m'«m- 
„ pécher de vous faire part de mon 
>, Etat. Vous faurez donc, Monfieùr, 
>, que, depuis mon Enfance, l'inclina? ^ 
>, tion , qui m'a toujours le plus dominé, 
„ a été le .dèfîr de «ne rendre agréablq 
,3 ^u beau Sexe. Je fuis dans ma vingt & 
34 unième années & il y a k)ngtems quQ 
^' j'auroîs pris une fidèle Compagne, s'il 
„ n^avoit pas plu à mon Père, qui a gagné 
yy un Bien aflez confidérable; & qui s'eft 
„ acquis 1^ réputation d'un Homme pru- 
„ dênf; de tenir pour Maxime, qu'il n'y 
,^ ^ rien de plus oppofé à la Fortune d'fin 
,, jei^ne Hoipme, que de fe marier trop 
,, tôt; & qu'aucun Homme ne doit péri- 
„ fer à ces nœuds facrez^ à moins qu'il 
„ ne foit parvenu à l'âge de vingt-fix 
„ ans. Inftruit de Tes idées làdcflTuS) 
„ je crus qu'il étoit inutile de m'adref- 
„ fer à de riches Demoifelles , qui at« 
,) tendent un Douaire proportionné à 
„ leur Bien : de ioirxe que toutes ine« 

H 4 » A- 
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3, -Amours jusques-ici n'ont ey en vue 
jy que de pauvres Filles fans DêL Ma js 5 
5, pour vous donner une juftc idée de 
„ ma Conduite, je ne facbe pas qu'il jr 
5, ait de meilleur Expédient, que celui 
„ de vous faire, en peu de mots, le Dé* 
„ tail de ma Vie. 

„ Je n*ai pas oublié, que, chez mes 
,, Maîtrefles d'Ecole , toutes les fois que 
„ les Vacances venoient , je vouloir 
„ être toujours avec la petite Démoi- 
„ felle qui étoic en Couches ; & que 
,9 j^tois conflammj^nt un des premiers 
,9 à jouer un Rôle dans la Comédie du 
„ Mari ô? de la Femme.- Cette paffioQ 
^1 d'être bien auprès du beau Sexe aug-' 
^^ mentoit de plus en plus à mefure que 
^y j'avançois en âge.- À l'Ecole de Dan- 
^5 fe, je m'attirais tant de disputes avec 
„ les autres Ecoliers, pour avoir la jeune 
I, Demoifelle qui me plaifoit le mieux ^ 
„ qu'une nuit de Bal , j'avois d'ordinaire 
„ tout le Nez en fang, avant que nos Me- 
„ res s'y rendijQTent- Mon Père, en Hom- 
59 me fage & prudent, me fit abandonner 
j, cette agréable Scène, pour m'envoîer 
9, à une Ecole mieux difciplinée, oii 
„ j'appris le Latin & le Grec. J'efluiai 
ij bien de rudes fatigues dans cet En- 
„ droit, jusqu'à ce qu'on trouva bon 
5, de m'envoïer à TUniverfité ; quoi qu'à 
„ dire le vrai, je ne ferois pas allé fi- 
„ tôt à ce noble ftjour des Mufes , fî 
5, l'on n'avoit découvert une Intrigue 
yt entre moi & la Gouvernante de mon 

Mai- 
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Maître. Je Tavois fi bien gagnée par 
mon éloquence 3 que, malgré foii âge 
avancé ,peu s'en falloit que je ne Tèuf- 
fe amenée à vouloir m'époufer. ^ A 
mop arrivée à Oxfordy je trouvai la 
7> Logique une Etude fi féche , qU'aa 
,, lieu de m'entretenîr avec lés Morts, 
3, je m'adreflâi bientôt aux 'Per'fonnes 
3, vivantes. Ma première MaîrreflTe fut 
33 une jolie Fille , que . je nommerai 
3,Parthenope, & dont la Mère ' 
3, vendoit de là Bière douce faite fans 
y y Houblon 9 tout auprès des murailles de 
3, la Ville. Sur ce que rinspefteur du 
33 Collège m'y ayoît fouvent attrapé*; 
3, je me ^is enfin réduit , pour mettre 
,3 à couvert la répatation de ma Belle; 
3, à lui déclarer, que mes defleins étoient. 
33 bons & honnêtes. Làdeflus3 je fifs 
,3 renvoie inceflamment à la Maifon pa- 
33 ternelle: mais , bientôt après , P a R- 
3, THENOPE fut mariée à un Cordon- 
3, nier ; de forte qu'on me permit de 
3y retourner à Oxford. J'y eus pour fé- 
,3 conde Maîtrefle la Fille de mon Tail- 
33 leur 3 qui. m'abandonna pour l'amour * 
„ d'un jeune Barbier. Je ' me plaignis 
,, de cette infortune à un de mes in- 
,3 times Amis , qui , au lieu de me 
33, confoler , eut la cruauté de me de- 
33 mander avec un fouris malin 3 Si VE' 
yy guille poumit tourner d*un^autre coté que ' 
33. vçrs le Fole'"^ ? Je devins'enfulte éper- ■ 

33 dûment 

* Le mot ATig'^oU* Pote f fignîfie, Qon feiileiaenc Ks ^ 
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„ dûment amoureux* d'une jeune Mer* 
^ ciére, & enfin de la vieille Servante 
3, qui faifoit mon Lit. La-deflus, je fus 
y^ banni de rUniverficé pour toujours y 
^ comme un Ruftique^ indigne de vi- 
„ vrê parmi les Gens de Lettres. 

,9 De retour k la Maifon^ je.m'appli- 
py quai fi bien à TEtude^ & je contracta! 
„ une humeur fi réfervée, faute cle voir 
39 la Compagnie qui m'étoit la plus agréa- 
• M ble, que mon Père crut pouvoir me- 
^ bafarder au Temple , pour y étudier en 
^, Droit. ^' 

,, Huit jours après qu'il m*y eut -en- 
)9 vbré 5 je commençai de nouveau à 
j, briller > & je. devins amoureux d'une 
V» très-jôlîe Demoifelle , qui avoit tou- 
yy tes fortes de bonnes qualitez, aux ri^ 
5, chefles près. Avec les fréquentes oc- 
,^ cafions que j'avois dé l'entretenir, & 
y^ de lui dire toutes les douceurs qu'un 
3, Cœur tendre & fenfible pouvoit m'ins- 
53 pirer, nous en vînmes bientôt à par- 
^ 1er de notre Mariage; mais, pour no- 
>3 tre malheur commun, lorfqu'elle n'é- 
,3 toit pas au Logis,, je tenois à peu-près 
,y lés mêmes, dîfcours à fa Sœur aînée , 
3J, qui eft auflî' bien jdlie. Cependant, je 
5, puis vous affûrer ,, M. le S p'e c t A- 
^ T E u R ,. que je n'a vois pour elle au- 
2^ cane lendrefiTe particulière : mais , 

5î tout 

Foies do Mond« 9 mais anifi one loa^aft Perche de 
àiverÇéscowlmxtSyqai fercd^Enfeigne an^Bafbiera» 
€'^ une Bqaivoque, pu an jeu de |Dots>,qii'^n. 
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yy tout-à-fait novice dans la çonyerfatioa 
y^ des Hommes , & entraîné invinciblè- 
,5 ment à m'aflbcier avec les Femmes, 
^> je n^'entendois aucun ancre Langage ^ 
„ que celui de l'Amour. Je vous feroîs 
59 d'ailleurs très- obligé, fi vous pouviez 
,1 me tiijer de Tembaiyas oh je me trou- 
„ ve à prêtent. J'ai écrit a mon bon 
fy Homn^e de Père à h Campaj^ne , 
5, pour lui demander la permîmon â^é»** 
jy poufer'la plus jeune des deux Sœurs : 
5, oc leur Père, guî ne fayoit pas jmîeur,. 
„ lui a écrit par la mênie Pofte, q.uc' 
,9 je recherchois depuis quelque tems & 
31, Fille ^înée. Là-dcffus, mon vieux 
„ Têtu mé répond , ..qu'il eft Q ennuie 
„ d*encendre (oiités qies f]:édajne8» q^'il 
^, à réfqlu de m'embarquer auplutôt 
„ pour la Mer da Sud. J'ai ^eu tant de 
,, fois ôccalîon de parler de la Mort , 
„ dans mes Entretiens a^noureu^, qù*il 
S) îî'y a P2s grapd n^al, ce me femble , 
„ à s*y expoier : de foi; te aue , G mon- 
„ vieux Campagnard perfiue dans fc^n 
„ deffein , je l'avertis icU Que j'ai déji 
'„ tous les Inftrumeûs néceflaîres pour 
3, la délivrance des jfm^uS' dèfe^spérez*. 
„ Qu'il y prepnèdoQC bien garde , ^ 
„ quil fe louvjènne, que^» par .fpn opî- 
,, nîâtrèté m'al-ençendue, il ijeut fe pri- 
y^ ver Jujrmème d'uii Fils qui feroit les- 
j^ délices de îes yiepx jputs, ^^^vir aa 
„ '^ïpnde i^p jeuiî.e Avocat qui promet- 
j^/^oàucbup , à nia Maîtrèffe un A^^ant 
^ paflïom;^,,.&.à vo^s, Mr. 4e .Spect^* 
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„ TEUR , un de vos plus fidèles Admira- 
,, ceurs. 

jEREMIE LamLOUREUX. 



XXX. DISCOURS. 

Mens fine Pondère ludit. 

PsTR. Sac. c. 104. 

• VEfprit , dégagé en quelque 'manière du Poids 
duCbrps^ aplusd^Aàivité. 

Extftîtde p\EPUIS que j'aî reçu la Lettre de 
divers JL/ m OU Ami D o M B R E 5 plufieurs de 
& f.?r*Us°^^' Correspondans fe font avifez de 
crieurs. m'envoierun Détail de leurs Songes, & 
publics, de toutes les furprenantes Avanturés 
qu'ils ont eues à la faveur de ce clair 
de Lune qui illuminoit leur Cerveau. 
]e donnerai ici un Abrégé de quel- 
cjues-unes de leurs Extravagances , dans 
lefpérance qu^ils s'accoutumeront a- 
vec le tems à rêver un peu plus à pro- 
pos. 

L'un d'eux , nommé P o i g n a r , fe 
plaint amèrement de ce que fa Belfe 
l'accufe d'infidélité, & qu'elle ne le trai- 
te pas avec la moitié de la bienveillan- 
ce que fa Paffion demanderoit : puis far- 
tout que, par fa valeur & fes ftratagô- 
mes, il a mis à mort un nombre înfiâi 
de Tyrans , d'Eçchanteurs , de Monf- 
tres, de Chevaliers, S^c; & qu'il s'eft 

ex* 
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expofè lui-même à toute forte de dan- 
gers, j)our l'amour d'elle, & pour lui fau- 
ver la vie. Il ajoute dans une Apoftil- 
le , qu'il voudroit bien favoîr fi , aprèi 
rheureux fuccès qu'il a eu dans toutes 
ces fôcheufes rencontres, il ne peut pas 
fe flatter d'obtenir à la fin l'eftime de û 
Belle? 

Un autre, qui efl; fort prolixe dans fâ 
Narration , m'écrit , 'qu'aïant hafardé 
Quelque chofe fiir un Vaifleau à la grpC- 
le Avanture , il avoit fongé une nuit , 
qu'il s'y étoit embarqué lui • .même , & 
qu'il étoit devenu tout- d'un -coup l'Hom- 
me le plus riche qu'il y eût dans toutes 
les Indes. Enfuite, il s'imagina, qu'a- 
près y avoir demeuré un ou deux ans, 
un Tourbillon , qui fît ouvrir ^ Fenê- 
tre , le fouflâ de nouveau dans fa Pa- 
trie ;.oîi\ parce qu'il n'étoit que fi^ heu- 
res du matin , & que le changement 
d^aîr ne l'accommodoit pas , il fe tour- 
• na fur le côté gauche, réfolu de tenter- 
un fécond VaifTeau , il eut le malheur 
d'être arrêté , pour avoir volé un Che- 
val , d'être jugé & condamné à la Mort, 
qu'il n'auroît pas manqué de fubîr, fi 
quelcun presijue hors d'haleine ne fût 
venu dans fa chambre , & n'y eût ap- 
porté un Ordre de furfeoir Texécutîon. 
Ce Songeur auroit auffi. befoin de l'Avis 
de M. Do^CBRE , qui lui confeilleroit fans 
doute de fe lever après, fon prétnier fbm- 
meil , & d'être content de ce qui fatisfait 
la Nature. 

H? 'Le 
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Le,troiiième eft un Honame zélé poi^ 
Je Bien public , qui m'annonce , que« la 
Buit du z. au 3. de c.e Mojs de Septe.mbre^ 
toute la Ville écoic en feu^ & que,, 
felcm toutes les apparences , elle feroiî: 
déjà lédujte en cendres , û^ ie 4q? 
chargé de la nouvelle Rivière ^ il n'eût 
Vole par-deffiiSy & n*eât heurei^femeAt 
éteiiat Iqs fl/immps -avajçit .qu'elles eiiflent 
gagné trop loin* Il ypuffoît ,favQir , ,à 
cette OQcafiott, s*il n'.eft pas ifpfldé ejçi 
Droit à dqoiand^ ppe Réçonjpen^ au. 
I^ord Maire & aux Eçhevins de la Vil- 
le? 

Une Lettre, datée du s^ de ce Mois^ 
m'avertît, que rEcrivain, 4véfolu d'è ten- 
ter fortune,, avoit jeûné tout .ce jour-Jà; 
^ que , pour itre .en état de rêv.er la 
nuit fur quelque chofe , il s'ëtdit muni 
d'une bonne pièce .d'un excellent. Gâ- 
teau, qu'il avoit placée t;fès-çpn\modé- 
ment fous fon oçeiller. Mais, il arriva 
Je matin, qu'il.ne pût fe raçpîpller ^utrie . 
chofe de tout ce qui lui éWit veim dans 
l'efprit, ,û ce n-ejft qu'il ;avoît mangé 
fon Gâteau ; ce qui fui paryt une îma.- 
gination fprt finguliére , .quqi qufil le 
trouvât :réduit à quelques miettes. Là- 
jdeffus ♦ il ,a réfôla de le mieux (ouyeriir 
,une autte Fois de fçs Rêves, dans la'pen- 
fée qu'ils pourrojent, bien renfermer quoi- 
que yiri^. 

J'ai reçu deis Pliaîqtçs fans nombre 
d'une mnoité de Rêvçuçs. Qi(îfs & i^éli- 
cats , qui me prient de Chercher ,çjuçl- 

* qu» 
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ques moïens d'im{)ofer filence à ces A- 
mes véiiales , qui s'occupent tous le^ 
purs de grand matin à faire leurs Ron- 
des autour de cette Ville, oU ils cau- 
ièot beaucoup de trouble^ Sç oti ils* 
mettent en dèfordre tes Affaires des Ha^- 
bitans. I^uKieurs Monarques m'ont fait 
l'honneur de m*écrire.> qu'îb ont été- 
fouvent renverfez de leurs Txônes par 
le truit d'un Carroffe., ou .par celuî- 
d'ane BrouStte, J^ trouve ""aum, que 
divers Gentilshommes ont été. dépouil- 
lés de vaftes. Domaines y par la voix en- 
rauée de certains Mifmbles^ qui n'oçt 

Îas cinq fous de revenu. Une belte 
)ame étoit fur le point de fe marier k 
un jeune Seigneur,, bien fait, riche, & 
fbirituel , lors qu'un impertinent Chau- 
dronnier,, qui paflbit dans la Rue, s'efV 
oppofé à la pUDiication dés Annonces^r 
& un jeune lîomme de fi;rande efp'éran- 
ce , qui venoit d'être efevé à un Em- 
ploi très - hcmnorable ,^ a été réduit par 
un Save.tier du voiiinage à tout aban- 
donner pour une vieille Chanfon. Ir'on 
m'a repréfenté, que cette indkne R^- 
.caille ne fait oue courii: çà & la, pour 
dilToudre des Mariages , renverfer de 

Grandes Fortunes, appauvrir quantité 
e Cens riches, interrompre enfin des 
Seautez & des Généraux au milieu de 
leurs Conquêtes & de leurs Viéloires. 
A peine un de ces Péripatéticiens brail- 
lards traverlfe*t-il une Rué, qu'il n'éveil- 
le une depii-douzaine de Kois & de 
• Prlûf 
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Princes , pour leur ftirè ouvrir leurs 
Boutiques, ou décrocer des Souliers; 
& qu'il ne métamorphofe les Sceptres 
en Hoîaux, & les Êdics en Billets ou 
en Comptes. Un jeune Politique m'a 
écrit une Lettre , qui marque , qu'au 
bout de cinq ou fîx heures il devint 
Empereur de tonte Y Eurohe ^ qu'il fit en- 
fuite la Guerre au Grana - Turc , qu'il 
tailla fon Armée en pièces, & qu'il fut 
couronné à Conjlantinople Monarque uni- 
verfel. Mais , après tous ces beaux Ex- 
ploits, il arriva que le 12. de ce Mois , 
vers les fept heures du matin, Sa Ma^ 
jefté Impériale fut dépofée par un chetif 
Ram'onneur. 

D'un autre côté, plufieurs Malheureux 
m'ont envoie de longues Epftres , oh 
ils témoignent une grande Reconnoif- 
fance pour ces Crieurs publics, qui les 
ont fouvent délivrez de leurs Infortu- 
nes. Un Crieur de petit Charbon de 
bois éveilla fia propos un de ces pau- 
vres GentilshDmmejs, qu'il le garantie 
d'une Prifon de dix années. Un hon- 
nête Homme du Guet fouhaica le bon 
îpur à un autre d'un ton fi haut , qu'il 
le délivra de fes puifl[ans Ennemis , & 
qu'il ruina tous leurs pernicieux def» 
feins. Un ValétudinaiFc avoue , qu'il a 
été fouvent /guéri d'une Inflammation 
du Gôfier par la vore rauque d'un Char- 
tier, &' foulage dans un accès dé Goû- 
te par un Crieur dé vieux Souliers, 
Un Caufeur impitoiable , qui tourmen- 

toit 
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toit un galant Homme toute la nuit par 
fon impertinent Babil, fut réduit au fi* 
lence par un feul mot d'une de ces 
Femmes du Commun qui ramaflent du 
frailî. 

Au lieu donc de fupprimer cet Qrdre 
de Gens , je youdrois propofer & mes 
Lefteurs de faire le meilleur Ufage qui 
fe peut des Salutations dont ils nous 
écorchent les oreilles de grand macin. 
Un fameux Prince de Macédoine , dé 
f)eur qu'il ne s'oubliât lui-même au mi- 
lieu de là bonne fortune , âvoit un jeu- 
ne Garçon , qui venoît lui dire tous les 
matins, de fe fouvenir gu'il étoit Hoq^-. 
me. Un Citoïen, qui eft éveillé par uû 
de ces Crieurs * peut le regarder comme 
une efpèce d'AvertifTeur , qui vient 
lui annoncer, qu'il eft tems de repren- 
dre les fondions qu'il a négligées du- 
rant toute la nuit , de ne plus s'imaginer 
être ce qu'il n'eft pas, & d'agir d'une 
manière conforme au véritable état oh 
Dieu Ta mis. 

On peut rêver auflî long -tems que 
l'on; voudra; mais, je n'ai pas deffein: 
de publier aucune de ces Avantures 
chimériques, gui n'arrivent qu'après que 
le Soleil a quitté notre Horizon, Ceft 
pour cela, que je n'omettrai pas le Rê- 
ve que Frétille eut Di manche 'der-? 
nier à l'Eglife , oli, pendant que le ref- 
te de l'Auditoire jouïflToit du plaifir 
d'entendre un excellent Sermon , elle- 
perdoit fon argent & fes pierreries au 

Jeu 
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Jeu avec un Gepcilhomme , jufqu'à ce 
qu'après une longue féancç d'un malheur 
opiniâtre, elle le vie réduite, pour fou 
dernier coup^ à engager trois aimables 
petits Enfens qu'elle avoit. Ils ne fu- 
rent pas plutôt perdus, que le Joueur fe 
retira, & qu'il découvrit ce qu'il étpit, 
par fes marques ordinaires, qui font un 

Sié fourchu , & une odeur exceffive de* 
)juphre t;.mais, il fe trouva,, que ce 
dernier n*étoit autre chofeçu'upe bouteille 
d'efprits, qu'une bonne vieille Dame lui 
avoit appliquée au nés, pour la mettre 
en état d'écouter la troifiéme Partie du 
Sermon , qui regardoit la rapidité avec la- 
quelle le Tems »'envole^ Se l'ufage qu'on 
tn doit faire. 

Si quelqu'un n'a p9s envie de paffer 
brufquement de fon état imaginaire à 
celui qui efl * réel j il peut employer 

auelque tems à ççtte npuvçllp efpèce 
'Obfcrvatîons, que mon Ami^ le Cri- 
tique des Songes , lui a infinUées. La^ 
pourfuite de l'Imagination k travers 
toutes iès Extravagances, foit qu'on ^qt- 
me ou qu'on veille ,' ne feroit pas un 
mauvais Moi'en'pour la re£Mf}er & l'a- 
mener à n'agir que dépepdammept fje 
JaRaifon; en forte qu'elle ne fe pî^t g 
s'pntretenir que d'Objets agréables' &. 
utiles , quelque calme & pofée qu'elle 
fÔr. 

^ C'eù par ce& Traits,, qae les Anglois déiîgnent 
iâ Démon, 

XXXI. D IS- 
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Jim-ne igîtur (audas, quod de SaptentH>u» 

alter 
Ridebat , quotîes à Limine moverat unum , 
ProCttieratquePedem^âebat contrarias alter? 

Ju7. Sat, X: »8. 

Hé bien, nUftîmez^soous pas à pri/ent Dé- 
mocrite £7 Heraclite^ qui n^avoient pas 
plutôt mis le Pié bon du Logis, qu'ils Je 
ino(juoi'ent , chacun à fa manière, des Squ^ 
boit s de la plupart des Hommes ? 



o 



N peuc divifer les Homm^ en deux tes hmb- 
Baades , cçlle de%Gai>, & celte des mesdii;- 
Sérieux ; qui fosc Ipt iin9 & les autres ^^^^\ 
une aflëz booqe Figure dans leur Ëfpè-^i^^s^ 
ce ; pourvu que leurs Humeurs refpec* l'nne des 
tîves n'aillent pas trop loin, & qu'elles ^n- 
ne dégénèrent pas , Tune en Mélanco- ^^^ 
lie bourrue, & l'autre en Légèreté ca-deass*^- 
pricieufe. wbi/x.. 

« Les Efprits gais , & de bonne Bumeur , 
font fort agréables dans la Converf^tioUf 
lors qu'ils y répandent la joie à propos; 
mais , il^ deviennent le fléau de la Socié- 
té, loitz qu'ils mêlent par- tout une joie 
infipide , & qu'ils tournent en ridicule 
des fujets ^ui n'en (ont jpas fufceptibles. 
En effet , fi le Ris eit le propre des 
Créature!^ douées de Raifi)n,, l'excès > 

tou* 
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toujours été regardé comme une mar* 
que dé folie. 

D'un autre côté , le Sérieux a fes agré- 
mens, lorsqu'il eft accompagné de dou- 
ceur & de bienveillance ;. & il ne vient 
pas mal-à-propos , pour modérer la joie 
de ceux avec qui nous coBverfons. 

Ces deux forces d'Hommes , quoique 
chacune brille dans fon Carafitère particu- 
lier , ont naturellement quelque antipathie 
les uns pour les autres. 

Ya-t-il rien de plus ordinaire, que 
d'entendre des Gens d'une Humeur fé- 
rieufe, & d'une Morale rigîile, déclamer 
contre les Vanitez & les Folies de la Jeu- 
nefle, qui ne refpire que la joie ; & de les 
voir regarder avec une efpèce d'Horreur » 
des DivertifTemens qui ne font point cri- 
minels en eux-mêmes*, & qui ne le de- 
viennent que lors que le Cœur s'y attache 
trop? ) 

je n'ai pu m'empécher de fburîre, en 
lifant un endroit de la Vie de Baxter , 
écrite par lui-même , oh il fe félicite , 
comme d'un grand bonheur, de ce que ^ 
dans fa jeuneffe « peu s'en fallut qu'il 
n'obtint uti Emploi S la Cour , & de ce 
qu'il le manqua. 

Il faut avouer, qu'une HUmeur badine 
& légère porte un Homme à n*être pas 
- fur fes gardes ; & l'expofe à fuccomber 
fous toutes les tentations qui Tattaquent- 
Elle favorîfe toutes les approchas du 
Vice , & afFoiblit tous les efforts de la 
Vertu. J)e-là vient, qu'un- célèbre Mi- 
^ niftre 
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cidre d'Etat, ibus la Reine Elizabeth^ 
après avoir quitié la Cour^ & renoncé à 
toutes les Affaires publiques, i)our s'at- 
tacher aux devoirs de la Religion , lors 
que quelqu'un de Tes anciens Amis lui al- 
loit rendre vifite , avoit toujours ce mot 
d'Avis à la bouche, Soïez firieux. 

Un fameux :Auteur Italien , de la mê- 
me trempe , éxalce beaucoup les avanta* 
ges de l'Humeur férieufe ; & nous dit 
fort gravement^ qu'il fouhaiteroit, pour 
le Bonheur du Genre Humain, avoir en 
fa garde Ja Caverne de Trophonius, 
qui contribueroit plus ,* ajoute -t* il ^ à 
corriger les Hommes de leurs vices , que 
toutes les Maifons de Difcipline qu'il y 
a en Europe. 

On trouve une Defcriptîon fort exac- 
te de cette Caverne dans Pau s.a nias, 
qui nous dit , qu'elle reiTembloit à un 
grand Four, & qu'il y avoit quantité 
de vapeurs , qui renaoicnt les Gens 
plus férieux & penfîfs qu^à l'ordinaire ; 
en forte que tout Homme, qui y étoit 
entré une fois, ne rioit plus de fa vie. 
Auffi avoit-on accoutumé de dire , en ce 
tems-là , de ceux qui avoienç TAir fom- 
bre & mélancolique , qu'ils rcffembloient 
à un Homme qui venoit de la Caverne 
de Trophonius. 

Pour les Ecrivains d'une Humeur en- 
jouée 4 ils n'ont pas été^ moins févéres 
contre ceux du Parti oppofé ; & ils ont 
eu même cet Avantage , de les avoir at- 
taqués avec plus de Tours d'fifprit & de 
Vivacité. - Après 
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qu*un Sénateur. Alors , un Citoyen me 

?iria d'en accorder l'entrée & la fortîe 
ibre à fa Femme ^ qui ayoit la tête 
garnie de Rubans des couleurs les plus 
vives. Elle y entra d'un air fort déga- 
é , après avoir fait l'exercice de fon 
îventail; mais, elle en fortit auflî mor- 
ne qu'une Veftale , prête à fe dépouil- 
ler de tous fes ornemens , &' réfolue , à 
ce qu'elle mç. dit avec un foupir, à fe 
mettre^ en deuil le refte 'de fes jours. 
Il y eut plufieurs Coquètes , que les 
Pères & les Mères , les. Epoux ou les 
Galans , m'avoiént recommandées. Je 
les introduîfis toutes à la fois , • & les 
priai de fe divertir enfemble le mieux 
qu'elleis pourroient. Lors qu'elles re- 
virent la lumière du jour , vous auriés 
pris ma Cavërhe pour un véritable 
Cloître, & cru voir une Proceffion fo- 
lenrnellei de Religjeufes , qui marchoient 
l'une à la queue- de l'autre, dans le fi- 
lence le plus profond, & avec la mo- 
deftie la plus exemplaire. Je me re- 
jouïffois beaucoup d'une vue fi édifian- 
te , lors, que j'entendis venir de loin 
une groflfe troupe d'Hommes & de 
Femmes , qui rioient , chantoienj , & 
danfoient , de toutes leurs forces. A 
leur approche, je demandai à celui qui 
menoit la bande, qui ils étoient, & d'oh 
ils venoient? La-deflTus, ils me répon- 
dirent tous à la fois , qu'ils étoient des 
Proteftans François^ arrivez depuis peu 
dans la Grande-Bretagne; & que, fiir co 
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que leur humeur paroiflbic trop gaie 
pour le.PafS) ils s'adreiToient à moi , 
afin que je \es mifle en état de pouvoir 
s'entreteair avec mps Compatriotes. Je 
m'engageai de bonne amitié à leur ren- 
dre ce petit fervice « & à rabattre bien- 
tôt de leur joie. J'en admis donc une 
batelée , qui , après avoir parcourd ma 
Caverne, en fortirent avec T Air tout-à- 
fait Ânghis. Il y eut enfuite un Hollan* 
dois, qui avoic grande envie de voir 
mon Kelder * , comme il Tappelloit ; 
mais. Je ne m'apperçus pas , que cette vue 
eût produit le momdre changement en 
lui. 

Un Comédien , qui s'étoit acquis beau- 
coup de réputation par des Rôles co- 
miques & enjouëz , me dit qu'il fouhai- 
^coit avec ardeur de repréfenter A le- 
X ANDRE le Grand; & qu'il efpéroit d'y 
bien réûfltri s'il pouvoit effacer de (on 
vifage un ou deux traits qui lui don- 
Doient un air moqueur. Il en fit Texpé- 
rience, &il contraâa un air ii rébarbara- 
tif » qu'il eft fort à craindre qu'il ne foit 

J'amais en état de jouer aucun autre Rô- 
e , que celui de T r M o n d' Athènes y ou 
d'un Muet dans les Funérailles. 

Après ce bel Aûeur , j'y enfournai un 
Citoyen bizarre & petit Génie, pour 
le dirpofer à devenir Echevin. Il y fut 
liiivi par un jeune Débauché, qui étu« 
dioit au Temple du milieu , & que fa 

Grand*- 

* Ce Mot HolUndois fignifie uneCoiv* 

Tarn FI, I 
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Grand'- Mère m'avoit amené ; mtis'i elle 
eut la furprite & la inore^oaribn de 
Ven voir forrir un véricabte Ç^akrei 
Ënviromé d'ane troupe de pré^ndos 
£(^ics forts :, qui fe ttioqûoiem d& là 
fteligiofi^ & qui fe dlveniflTotent k la vûè 
de l^ir férieux & penfif de ceux ^ul 
avoienc été dans ma Caverne: je les y 
jctcai cous, Tun après Tautre i & je leur 
fermai la porte fur te ces. tors que j<6 
fouvris , ils -me pâturent • faifis d'trae 
terrible fraïeuf, prêts à s'é'vanqpïr^ & 
ils marchèrent à la hâte vers uû Bdis 
qui 'étoit dan» le voiûnage , chacun fa 
corde à la main, je trouvai d'abord , 
qu'ils ne pouvoient fourenir leurs pté- 
miéres idées férieufes; mais 5 perfuadé 
que celles - ci leur donneroient bientôt^ 
taie nouvelle trempe , je les remis eu 
^arde à leurs proches p^arens , jufgu^ 
ire que leur Converûpn fut devenpe 
entière. 

«Le dernier fiijet_5 qu'on me<préfenta^ 
étoit une jeune Femme, qui n'eut pas 
plutôt vu mco Viftge court , qu'elle fe 
mit à éclater de rire , & qu'elle fut 
obligée de Te tenir les cotez pendant 
tout le tems que fa Mère parloit avec 
moi. Là-deflus, j'interrompis la bonne 
Dame . & prenant fa Fille par la main, 
je lui dis: Mademoif^lte, aiez la bonté 
de vous retirer dans mon Cabinet, juf- 
qu'à ce que .Madame votre Mefe ait a- 
cbevé de m'inftruire de votre état. 
; Alors, jQ la fis defccndre dans ma Ca- 

: * • ' v«rne. 
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yerne: & Ja Mère , après m'a voir fait 
biep des excufes fur rincivilicé de ùl 
Fille, ajouca, qu'elle en avoic fou vent; 
ufô de- même à Tégard de fon Père 6ç 
des plus graves de fes proches ; qu'aflî- 
fe avec fes Camarades à la repreTenta- 
tion d'une Tragédie i die ricanoit de- 
puis le commencement jufques à la fin ; 
qu'il lui arrivoit mêçne quelquefois *^'^ 
clater de rire au milieu d'un Sermon • 
& de s'attirer les regards de toute TAf- 
femblée. La Mère continuoit fur ce 
ton , lorfque la jeune Dame fortit de la 
Cave ,& nous honnora d'une profonde re* 
vcrence , avec uç air très compofé. Elle 
avoît été d!une humeur fi enjouée, que 
fa vifite à Trophonius ne fervit qu^ 
la iramener aux bienféances un peu plus 
qu'ordinaires., & qu'à la rendre une jolie 
Prude. 

Après avoir fait une infinité de Cu- 
ises , je regardai autour de moi avec 
beaucoup de fatisfaâion , & je vis tous 
,mes Patiens fe promener , chacun à 
part , d'un air fi penfif & fi rêveur » 
^u*on les auroit tous pris pour des Phi- 
lofophes. Je me rélblus enfin à def* 
çeaare moi - même dans cette Caverne , 
pour y examiner ce qui avoit produit 
4e fi merveilleux efiets fur tant de per- 
fcnnes ; mais , comme la porte étoit un 

Ï)eu bafle, & qu'il me fallut courber à 
'entrée, ma tête en efluïa une fi rude 
fecouffe, que je m'éveillai en furfaut, 
Revenu bientôt de ma première fraleur^ 

I 2 ÎQ 
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je me félicitai du peuc accideoc^ui Tcooit 
de m'arriver, incertain fl un plus long fé- 
jour au milieu de ces ténèbres fi'auroic pas 
gâté mes Spéculations. 
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ViRO. JEneid. VI. €41. 

Les Habitans de ces Lîeux-lâ ont leur So- 
leil &^ leurs yijtres. 

JE me fuis toujours fait un vrai plaifir 
d'examiner les Sentiment aue les 
Hommes de différentes Religions , 
de divers Tems, & de divers Pais» onc 
eu fur rimmortalité de l'Ame , & le 
Bonheur outils efpérent obtenir dans 
une autre Vie Nous voi'ons du moins , 
à quelques préjugez & à quelques er- 
reurs que la Nature Humaine foit ex- 
pofée, que tous les Peuples, conduits 
par la Raifon, ou une Tradition venue 
ée nos premiers Pères , ont eu de ces 
deux grands Articles quelque idée qui 
approche de la Vérité , & de ce que la 
Révélation Divi-ne nous en a décou- 
vert. Je m'entretenois en dernier lieu 
fur ce chapitre avec un Savant de mes 
Amis, qui a fait uo long féjour dans les 
Quartiers les plus Occidentaux de VA^ 
frique. 11 me dit, qu'il avoit raifonné 
9lWC plufieurs des Habitans du Pais , & 
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que ridée qu*ils ont du Ciel , ou d'un 
Bonheur à venir^ eft celle ci : que tout 
ce que nous y fàubaiceroDS fe préfen* 
tera d'abord à nous. Nous croulons 5 
difenc-ils^ que nos Ames iboc d'une cel« 
le nature^-qu^elles fe plaifent à la dîver- 
fité, & qu'elles ne fauroient contem- 
pler toujours les mêmes Objets. De- là 
vient, ajoutent-ils, que TEcre fupiéoie, 
qui leur a donné ce goût oa. ce pen* 
chant y fatisfera tous leurs dèilrs. Si 
nous avons envie de nous promener 
dans des Bocages, ou fous des Berceaux, 
au milieu des Fontaines & des^ Cafcades , 
cette Scène paroîtra d'abord à nos 
yeux. Si nous voulons entendre les 
fo< s mélodieux de la Mufique, auflitôt 
it y. aura un* Concert autour de nous ; 
&^tout le voiflnage retentira d'une dou- 
ce Harmonie. En un mot, chacun de 
SOS défirs fera immédiatement fuivi de 
ia: jouïiTance. D'ailleurs, il n'iinportc 
pas beaucoup de favoir fî Dieu créera 
de nouveau tout ce que nous pouvons 
ibuhaiter,* ou s'il ^iroduira cet effet fur 
notre Imagination. Dans Tun & Tau* 
tre de ces deux cas, notre Bonheur fe< 
ra toujours le mêtne, foit qu'il vienne 
des Objets extérieurs ,- ou des impref- 
fions de la Divinité fur notre Cerveau, 
C'e(l-!à ce que j'ai ouï dire à mon illuflre 
Ami. 

Quoi ûue cette créance foit en géné- 
ral chimérique , il y a quelque - chofe 
defublime dans cette manière de con- 

I 3 fidérer 



.1 



198 Le Spectateur. XXXIIL Dijt 

iidérer Tinflueiice du ' fouverain MdAtm 
^e rUoivers fur nos Ames» Elle efl 
aufli fondée fur la Vérité ^ de inén» 
que la plupart des autres Opinions d« 
Paganifme fur ces Points importans, em 
ce qu'elle fuppofe que les Atnes des 
Gens de bien jouîront après cette vie 
d'un Bonheur parfait; & qu'il n'y aura j 
dans ce nouvel état, ni espérances vai- 
nes y ni défirs inutiles. Mais , ce qui 
me plaît davantage de tout le Syflèsie , 
& qui vieot ^'une juile Réflexion fur 
Ja Nature Humaine , eft cette variété 
de plaifirs , qu'il attribue aux Ames des 
Perfbnnes vertueufes dans un autre 
Monde. C'eft ce que je trouve fort 
probable « foit qu'on ait égard aux Lu- 
mières de la Raifbo, ou a celles de b 
Révélation. L'Ame eft douée de plo- 
fieurs facultés » .comnie de rEntende- 
ment & de la Volonté » auffî bien qne 
de tous les Sens , externes & internes ; 
ou , pour s'exprimer d'une mamére 
plus pbilofophique » l'Ame peut fe ré- 

Ïandre en différentts fortes d'aâions. 
21Ie peut entendre 9 vouloir, imaginer^ 
voir, ouit, aimer, diicourir> & s'ap- 
pliquer à quantité d'autres exercices de 
différente nature.* mais , ce qui mérite 
. le plus notre attention y c'eft que l'Ame 
e& capable de recevoir le plaifir le 

J)lus vif de l'exercice de fes facultez, 
ors qu'elles jouilfent des Objets qui 
leur font propres; elle peut être fort 
faeureufe par la fatisfàâion de la Mé- 

mcù 



ittoire,. de la Vue, de rOuae, & de 
tout àufiire JPefceptiûn^ -Chaque. Facult 
té, eft .cpflmé \m Goût dimoéj: daos 
PElfiric» qui, à .fes. Objets parciculiens. 
Le. Doûeur. Tillotsow dit quelqMji 
part, qufil n'oferoit déceiminfir en quoi 
cQoGfle la Félicité des Bienheureux 
dans le Ciel; pavce que -Dieu peut 
rendre l'Ame heureufe en mille & mil- 
le manières différentes:. Outre nounea 
les fources die plaifir dp23t l'Âme ^oui'd 
dans cette Vie^ jl n'eft pas impofiible., 
Vivant Tôpinion de plufieurs célèbres 
Théologiens, qu'il n'y ait de nouvelles 
Facultez dans les Ames des Gens dé 
bien rendues parfaites, de 5. même que 
de nouveaux Sens dans leprs* Corps 
glomâéSk Noi^ fdntmes fûrs da moins, 
qu'il: s^ofBisa . dje:) iidii\teavx. Objets à 
tôutesi les F^ifrukez: qpi nous (ont eflen«* 
tiellBR ^ i '.. i .' - 
.'. Nous: derons* temarquer aùfli , que 
chaque Faculté particulière peut être 
emploïée ftnr une grande variété d'Qb^ 
}ets. L'Entendement , par exemple , 
peac devenir i^hemmix dad^ la cbtiDeïâ-^ 
plàtioû des < Véiâeèz nabrales , phyBqttés, 
fîiftChématiquies, !0Q de toute autre efpè^ 
ce/ La Méntoiro neut fe tourner mfR 
à une infinité d^Oojets, fur -tout lofa 
qu'elle aura 'paflSi à -travers une durée 
de plufieùrs milliers^ de fiècles , & re- 
fléchira avec plaifir fur l'Eternité. Tou- 
te.' autre Faculté peut être envif^gëe 

côiAhte âifceptible de la nsême étendue.. 

•r. I 4 On 
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On ne fauroic douter^ que te Bonheur 
d*une Ame ne (bit . proportionné k fà 
nature , & que toutes fes Facuitez ne 
foient emplofées & miks en œuvre. 
Le Bonheur regarde rHôoime tout en* 
tier ; & il nous eft aifé de concevoir 
celui de TAme^ lors que chacune de 
fes Facuitez jouïra de Ton fouveraki 
Bien. Plus la Facuhé efl: exqùife , plus 
(on Bonheur fera grand ; mais comme 
toute l'Ame agit dani l'exercice de 
chacune de fes Facuitez particulières, 
auili toute TAme eft heureufe dans le 
plàifir qui naic de quelcun^ de fes aâes 
en particulier. £n efFet,.quoi que nous 
div)(ions l'Ame en plufieurs Facuitez, 
ainG que je l'ai déjà infînué & qu'un 
des plus grands Pbilofbphes moderne» 
Fa remarqué, il n'y a f>as une telle di^ 
vilîon dans l'Ame, puis que c*}^& l'A*- 
me toute entière qui fe reflbuvient ^ 
qui entend, qui veut, ou qui imagine. 
Notre manière de eoncevoir la Mémor« 
re, l'Entendement, la Volonté, l'Imai- 
gination , & les autres Facuitez de l'A- 
me , n'oft t]ue pour être en état de nous 
ÇDieux exprimer fur des Sujets û zhC* 
traits , & non pas pour infinuer qu'il 
y aijD une pareille divifion dans l'Ame 
méifne. 

Puis donc que l'Ame eft douée de 
plufieurs Facuitez , ou ,^ en d'autres 
termes , qu'elle a différentes manières 
d'agir ; qu'elle peut être fouveraine- 
ment heureufe , ou goûter on pMifir 

ex* 
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extrême' par Tuâge de ces Facultés > 
qu'elle en peut avoir pluiîeurs autre^ 
cachées \ qu'elle . n'efl: pas en état de 

{>roduirç dans ce Monde; que nous ne 
a faurions croire douée de quelgue Fa- 
culté qui lui foie inutile; que lors que 
Suelcune de ces Facukez'jourc d'un plai- 
r transcendant 9 l'Ame eft (teos un état 
heureux; enfin, puis que le Bonheur 'd'u- 
ne autre Vie doit être le Bonheur de l'bom- 
me tout eâtier; qui pieut. douter^ qu'il 
n'y ait une infinie variété dans les plai* 
firs dont nous parlons* & aue cette plé» 
nitttde de joie ne confifte dans tous ce» 
plaifîrs que la nature de l'Ame eft capable 
de recevoir?: 

Nous admettrons plutôt cette Do3rl« 
ne , fi nous prenons garde à ^ la variété 
que l'Ëfprit Humain recherche. Il ne fâu- 
roit s'occuper toujours du môme Objets 
Ses Facultez fe relèvent tour à tour \qs 
unes les autres > & reçoivent un iùrcroit 
de plaîflrs par la nouyeauéé des Objets qui 
leur font propres. 

La Révélation fert bien «aufli à con*- 
firmer cette idée , par les différentes vues 
qu'elle nous donne de notre Bonheur à 
venir. Dans la Defcription du Thrône 
de Dieu , elle nous repréfente tous ces 
Objets qui peuvent fatisftiire les Sen» 
. & Flmagination. Elle nous infinue en 
^vers endroits tout le bonheur que 
'l'Entendement peut recevoir dans cet > 
état 9 oti toutes cbofes nous feront ré- 
vélées ^ &0I1 nous conooitrons^.de mé- 

I 5 nie 
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nie que tioos foomies connus : die nious 
parle des transports de la Dévotioii & 
de I*Amoar ddvm , du Idiiâr qu'il y aur 
ra de converfer avec notre bieiihaireux 
Sauveur , avec une Armée innombrable 
^d'Anges^ À avec les Efprits des Juftes 
irendus parfaits. Elle nous entretiene 
liuffi de ces Hîérarchlies» , ou Guaverne» 
ttens , dh Us Bienheureux feront placés 
]e» ans au dëfius desi autres , & en quoi 
iious pouvons lètre afil^ros qu'iMie grande 
pahie de notre Bonheur confiftera ; puis 

3u'il n'en fera pas-là coflume dans ce Moo^ 
e , ob c}»cun tend' au pouvoir & à la: 
fiipériorité ; au lieu que , dans le Ciel ^ 
chacun iàtisfaic de fon Pofle croira^ fe» 
•ïon toutes les :ùpàrences., qu'il ne fétoit 

Çis fi heureux âans toute autre iituation. 
DUS ces avantages & plufieurs làutrea 
4e ta même nature, i}irc ta Révélation^ 
Divine fait entna* dans notre Bonheur 
célefte, enïpcvtent cètt/s grande varié- 
té de joie de de plaifirs , cette (àâsfaô- 
tion univerfelle de l'Ame dms totttek^ 
{k% faicultez. dôAt j'ai difcouns jufiiues* 

• • • 

'ICI. 

Quelques • Rabins nous difent^ qike Içs 
'Chérubins font un Ordre d'^Anges^ qui 
favent le çlus , & les Séraphins un de 
-ceux qui sâmetit le plus. Je n'examine- 
tai pas û cette xKftinâion eft bien oa 
.mal fondée;' mais , il eft très-probable.^ 
^qu'entre les EQn-it» des Juftes .glhri- 
fiés, il y en aura quelcpies^iins y qui fe 
pjairont davantage dfls» raopcjpe d'u- 
'^ ' ■ \ '^ jae 



tfe icertaûne Faaiicé3 .^ue .dans celui d'tir 
ne au^ r. ôc cela peut^écie fuivanc le$ 
îiiinooeotes Habitudes ou les Joclinacioxis 
ivffrtiiedibs qu'îU 'ont: conciaâées dans es 
Monde. . 

' je. pôurrols appliquer cette iâée aux 
ETprio» .des Méchans ^ h r^égprd/ des peii- 
isàt^ qufils^ «addrerbnr dans '. (^eune Ae 
jeqts) S^esAtéz y & dçf différences tab 
ciniea - loiid . ^chacune d'dte foûffrica ^ eu 
{imkuèeK Mdf^« j'^en lâiflb. le, ' fbinr à 
ma^ Leâeàrs4 & je m&^boitne ii obTer- 
veÉ\ pour conclôfioo^ ^ue nous {devons 
4e ^rèswbttfDblôs afHons de graees à bo«' 
bre; di^in- Kfa^fe,c de xie' qu'il oofis a 
iloMé PéKifteiPeeî, 7{& iresduJâos Ames 
oapablcis tfUae^ j^andë vm6cê de :plai« 
tW Niaks libïûns^ piar comlseôi^'aiveiiues 
différentes la joie & les plaij[îrs.fpeaimnt 
entrer dans rEfprit de THomme , & 

qSTT Hft formé d'uïïe* ifiantéTeir-merveff- 

leufe-, ffliiiil ^peutr ^b^eniçi; <a pj'opre 
fatisfaaîôn, & gdûtef jUlSu'oii va la 
bonté de fon Créateur. . Nou§ avons 
donc fujet de noiîs 'rë^érdfe^ ivfer ^écôn- 
nement tï •àdnfîràtiori'; 'ftfas^^uvoir ja- 
mais bien exprimer notre gratitude, en- 
vers -celS i^uT« *^è^ ^ a totebré^'dé^ tant 
de bénédiûions , & qui nous a ouvert 
ttnt idCi voies» .différenûçs îpour en . - 

jouît. : 

f .îl n'y ra >pœ) de 'iflu» fortoPieuve,. qlie ;^ ' 
-Djôi^nmisua)' deftipe^opour un ije^œux ; ::," . • 
état il :vcriîp ?^J^JpcMiir ccjie Gloipe cé^ • • 
iefte''iwlÎJ<itoà$ aa-évil^^ '' ; \ 

-;,;i 16 fe "' 
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& tire des qùalicez donc il a orné rA- 
me , & qui la rendent capable: de reoe<- 
voir tant de bonheur. Il ne fauroit ja- 
mais avoir fait de telles Facultez en 
vain, non plus que nous en avoir en- 
Tichis, fi elles ne pouvoient s'exercer 
fur les Obfet^ qui leur oonviennenr. , . 11 
teft très clair, par la formation :inté* 
rieure jAq nos Efprits, qu'il }e$.Sk diipo* 
fez à goftcer une infinie variété de pfai* 
firs, qui ne fe trouvent pas .dans cetu: 
Vie. De forte que' nous, devons toû* 
jours prendre garde à ne pas fruftrer 
fes gracieux defleins envers noOs-^ & i 
ne pas employer ces, Façultez , qu'il 
aoiis a données pour . notre Bonheur & 
notre Récompenie ; è âev^efflr le^s . inf- 
trumens .de notre Mîfére & de notri» 
FunitioB» 



«Ml 
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*0 AfÛf0Wê% isftçyiTH TiÇvx£i\ // 

M. AiiToxt. Ub. IX. àd fia. . 

- VHmm êjinlpowfairt du Bien^ ., 

t'Hu- y^UOI que THumeur intéreflëe & 
wiuR ■ ■ peu communicative foit fort en 
Sn. r^C vogue dans le Monde , il n'en 
TE, quoi^ut pas conclurre, queic'efl: le teropé- 
^nc natu- rament de tous les Homnies en géné^ 

flomae"'"^ ? ^"^^ 9»'^^ Y èa a qiii ft plaifene à 

fai. 



feire dû Meri/ &; dont'^ l& boiffiébr i' ^ ^^^ 
pour aiofi- dire,, «ft plutôt- reflëcH 'que ré" à SfeV 
ttipeâ & itttmàiit. D'ailleurs ( quoi dea Obfta- 
oue éei Aées' nobles & génërèUfes^^^f ^ 
fôîeDC en. petit Hombre , et fi élevées ch^/<ii 
m dedùs de. là' Multitude , qu\5n ' M vaincre, 
^roiroic d*42tiè^ autre efpècé.; avec toùe 
celk , dèu^ natiUré eft la thèmes conduite 
l^r las i»éhte8^ rôflbrcs , ^'' douée des 
«èm^ 4^a|itez €flte|i^Hi9s ; ' Usais cuttt^ 
'Vées-& ^r«Bdées pat^lPËdûcaticto. UEkû 
-èà te tûèmet cotps^ûistdé eh Hivei^ & 
'un Etéi^\(M qu'elle eft tournée eu gla- 
ce» par la rigueur du frd}d', ou qu'elle 
arrofe & réjouît tes Campagnes! au long 
& ail' largér Le ^r^re dii ctour de 
4ia6m4her^ éft dliiifier % fé fépahàtt: il 
xfouhaitridËi bkn & todcé Ta v^flé^ élien* 
-dcje ^ ta ^ Créiitiétr ; & $11 y ^n a qu^- 
iqu'e^UfA," «b^nie^ on n^nvoic quelYop, 
qui , retifermess en «ttx^ménies , né chéf- 
Tiffent que teur* lifidivîdu , "'(te^ pafôîttb 
s'intére^er à ceux de leur Efpèce, il fôdc " 
icfoire^' que Iftlr^bon^ naturel ^ft glacé -, 
^qii*i] eft ari'été dans &s ôpëi^tioûsf pat 
Âtai tGrce' prédominante :de qucklne-^ qbf- 
iioi conoraire. Jetâéherafdoiiic <lô maif- 
^er ici quelques- Ud« deé principaux iob^ 
-ftacles qui s'oppofent i ce généreux pan- 
'ehant de nos Ames , pour voir s^il y a 
fnoïen d'y remédier, & de le rétablir dans 
l^exercice libre de tes fonâionv naturel- 
les-. ' •'••'• '' ■' ' ' • : -■'!'' ''^- ■ '^ 

ilA première '^ ^\i prifrcit)ale Caufe 
-eftf^ le malhemeor^. tempésameAC .'dû 

I 7 Corps, 
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•Qîpfp5.o L^i P^ï^ t'. qui- «f ,(?PiH»«i& 

Mrfe£çk)Q. de ja ;Marj|^re^ Ja/t}UQli^ ét^nl 
ftppof^e {^eipelle, . & riodépfdidfwitp ^ 

f§l\»>i$ MatjéBft>-eft;tét^rJBi©Be5 iflu^.*: é^ 

id'^rpiiit-q«îi ferMpqrçô^^i^raAî«arioe$iiqte 
i4tîp^tîéïp5 iqrti test*o;BpcKfei -i^ft àuffi m* 

de Crampe leur terre les mains & ife 
'Jfiçsm^ ^(fl»)ie:^uHls Ae ^bbiàsc; jsmab 
ilôs oisyMrii^ttfiaQS/rqtiusitiâ» foat pôUr 
*L rfO vl at-- 



s 



;<fe8:<) imiei mdltjeiireure ooûàiracipjiii;. 
jAttsi $Heefl ae^eompag^ée d^ua<:a¥fmt9- 
e fur ceux qui n^aaroieot pa$ mgi^ 
le peine è .s'abileoif de rendre de bans 
fîflice*., -que Ip^iWtrçs, e» onti,s'acqiâ*- 
♦er de;t:e devoir; ij© v6U^Kiîre>,!qii'fttt« 
imx que^ le^ PetfoDUes, d'pn natWel igé- 
.néretw' prcnodlt fttoveiait J'Inûina po«r 
la > Vendu ^ i caniè de ta difii^té qu^^l 

Îm ^ difttoguQt Jors qu% c'eâ Fm m 
autre die ces Principes <^Mes gouvôr* 
n«; cselk» d'un Cfttaâère oppolë peu* 
totH: être plus .cer tmpea du Motàt mi 
^Qs anime . dans ^haquei. 94tioE(. iSi:|fs 
fderniers ne feuroieni; aoçor-derrrunftieé- 
^^itevec cet. air libre & cc^te fk^ct^ 
vqui Çowxécç^w^ powr jy doniHsi! <^v^* 
«^ue 'griace ai3jc : yei^ du Public ; ; en 
féchaqge 5 le jsûérite ;réel de l'avion, eft 
jrelévé par, }a diâSculté qu-Us ont à yain- 
ici^ l«r panqbaflt. JU f<vce de Jew 
:V^tu parait e» oe qu'eue fiHrmpncQ je 
.pDidsf de')la; JHatur0;} , & /coûtes l^ft:^i8 
:<ïii*il?5 preoncMit r)aOBéfQlu(;'i0p d^. '%'m- 
rquiter . de leuti dôv^ir , ih facrifieiït i©sr 
^liMtîofii à {a <;!onfcijâiice> qui e^:;t«iô« 
jours prête k dédommage ceuK qui te 
luirent. Peut ^ être c^ej^»tiére ffl*érl- 
^fi». de cette mauyaite quaKcé n'eiÇt pas 
moins impoffible, que ceUe^^dequ^lqqes 
.Malaldtes -hérfe4itaire*.f Cependant;,: s*il 
:% di moleu :d'y,cr^ûflîr.,;ih n^e fes^Je 
jflta'unie fîlite'i emtinuàe / & ^ qplpi^^ 
r ' d'Ac* 
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-d^Adfces de Générdfité en pourroit venft 

k l)eut y & qu'oq fe formeroic |>ar - là 

mue Habitude morale 5 qui fbrviroic de 

contrepoids à la force du Méchanis- 

me. Mais « on ne doit perdre aucune 

occaûon, ious quelque prétexte que ce 

^it , de faire du bien 9 puis que la 

-moindre interruption 'peut donner lien 

à la Nature > qui e(t fans ceflTe aux 

aguets 9 de reprendre (on ancien pli ^ 

& dé recouvrer en peu dé jours tout 

•te terrain qu'elle avoit perdu en plu* 

*fieurs années. II y a du 4noins cette 

différence entre les Habitudes de l'Ef- 

prît & celles du Corps ^ que les demié- 

' res n'ont befoin , pour fe fortifier •, 

que de n-étre pas oppofées^, au Heu que 

'les autre!» doivent être rafraîchies^ de 

'tehouvellées à toute heure: autreroenf, 

élleà s'affoiblrflent , & s'éteignent à la 

fin. Cela même nous infinu&la raifon 

pourquoi il faut plus de tems en géné^ 

^ral aux bonnes Habitudes pour s^enradner 

'^qu'aux mauvaifes , toqu^'l leur en f^iit 

moins pour «'anéantir 7 c'eft que lés* vi- 

deiife^ (ryvrognenVpat^ exemple) laîf- 

'fent de profondes traces dans le Q)rps: 

ce qaî rfstrrîve pas à Tégôrd des autres, 

qui dofveift ainfi être maintenues par la 

même voie qu'elles font âcquifôs ; je veux 

dire, à force d'induftrie^ de rélcduti<Mi> 

&, de vigilance. 

' Un autre obftacte . qol^ empêche les 
effets de la Géiïéro(itë,'eft l'Amour àai 
teOQde> qui' vient à\mc fauffë idée q^e 

ron 
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Ton a, que, pour fe rendre la vie heu* 
reufe , ot> doit accumuler quaflticé de 
biens temporels. Ceux-ci font d'une 
telle nature 5 que le partage en caufe 
la diminution; & que , plus il y a de 
poffeffeurs , moins il en revient à cha- 
cun en particulier. 11 s'enfuit de - là , 
qu'ils fe regardent les uns les autres 
de mauvais œil : & que , cous embar* 
quez dans le même deflein, ils s'imagi- 
nent que l'un ne fauroit l'obtenir ^ que 
ce ne foit au préjudice de l'autre. De* 
là viennent ces Concurrences outrées 
pour les l^iens & les Honneurs : de - là 
vient, que le fuccès de l'un fait la mi- 
fère de l'autre; & que, tout fem^lablçs 
à des Rivaux qui en veulent à la même 
Mattreffe, à peine ont- ils entre eux la 
Charité la plus comniune^ CeX^ft P^ 
qu'ils foient, dirpcfea^ nacurellepient k 
s'injurier ou à ^fe vouloir du- mal; mai$» 
il eft naturel à chaque \ Honime de ie 

Î)référer à tous les autres, & d'avcwr. 
bin en premier lieu de fon propre in- 
térêt. Si ce en quoi les Hommes font 
conGfler leur Bonb^ur étoit , con^me la 
Lumière , un Bien univerfel & iuffifant 
pour tous , foit qull-y eh eut dix mille 
qui en jouïflent, ou un feul, nous, ver- 
rions que Iqur Biéiiveillance & leur Gé^ 
nérofité fëroiènt auffî univerfelles. 
„ Celui, dit Ennius, qui. a rhonnêteté 
„ de montrer le chemin, à un Homme 
,^ quî's'eft égaré, ne fait, pour ainlî di- 
„ re , que lui eommuniqqer la lumière 

„ de 
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9, de fa Lampe, qui ne ferc pas moio) 
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.eofoite 4 réclaker b«i-mémQ: 

^ fiom qui erratai eamiser mon/irât viam% 

Quafi lumen dtfuolumine accendat- faciù^ 

' Nibihminusipji lueeat, cumilli accenderit. 

Mais^ partnalhcQr, les Hommes s*ac- 
eordenc a choifir des Objets , qui les 
cogagent inévitablement dans des Dif- 
jrates coBtinaelIes* Apprenez donc , 
en Hommes fages, à eftimer les chofes 
cè qu'elles valent. Ne fouhàîtez pas 
ëes WeQs de ce Monde plus ^u'il né 
vous en faut pour paffer la vie avec 
quelque douceur : regardez tout ce qui 
éft aude-là^ non feulement comme inu^ 
^è,, 'niais comme un véritable /fardeau, 
^e pkiceâ? pas votre Bonheur dans^ lès 
éhoies^e vous çé fàurië$ obtenir fan^ 
80 priver les autres, & le^ rendre ainQ 
t^ Enoeibis ; & qui une fois obtenues 
Vous donneront plus d'embarras pour 
les garder, que dé plaîfir par leur jôùï^ 
fànoe. La vertu eft un Bien. d'une na* 
taré ^us «npble t il s'accroît* par li 
com-munîcatiôii , &.:n reffcmWe fi peu 
aux R'ichefl^ mondaines , , que plft'ïl 
fc trouve rép^du en différentes^ mâfîris'j 
plus le Ponds de chacun augmente. 
G'eft une Lumière, qui fert à écl^frer 
les Hommes ; & plus il y en a qui* en 
jouiflent, plus elle brille avec éclat , 

' ' inoo 

• jfpud Ci Cl Ri LihJ, Offic ' • : '^^ -, 
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Qon feuIeiEtenc dms le « génâral ; mais 
aiiffi dans chaque PardoiGer. BBfiD> 
fouyento-vous ouë» li tes Richef&is ibnc 
un moïeii de te procurer des plaifirs^ 
le pli^j^raod qu'elles pwSént dôoiicr 
•eft celuide faire do bien. D'iaillfeurs ,. 
l'aâivieé des corgâDèsf de nos Sens eft 
très-borflée , & oos Appétits (bot biea- 
iôt fiitisfaks. Quel fera donc THoiôme 
le plus heureux? Ou celui ^ qui n'a 
égard qu'à la fatiafaétîon de fes Appé- 
tits, & qui ôe peut ainfi goûter <}ue des 
piaifirs fort courts ? Ou celui , qui comp- 
te avoir part à la fàtisfaûJoa des audres » 
fur-tout à celte qu'il leur procure lui- 
même 5 ^& quijKil ce mtXeû donne de^ 
retendue à la fphére de foff Bonheur? 

Le dernier obfiaele , dont je parle- 
:rai 5 & api s^op[)ofe à THumeûi^ l»eQf^i« 
faute, mrinquiétttde en générah, d'iotr 
iqtfellc vienne. Un Efprit ^ité par te 
crime, on s^oontent; un Ef}>rlt trou* 
blé par ta tnauvaifb fortune, déconcisrtifr 
par fes paillons, aigri par la négligen* 
ce, ou dépité par quelque revers; n'a 

Eas le loifir d'examiner Ja juftice & le 
efoifl d'un fervice qu'on lui deman- 
de , ni du goût pour ces plaîfirs qui 
accompagnent la (îénérofité, & qui ne 
touchent qu'un Efprit calme adonné à 
la Vertu. Le plus mîférable de tous 
les Etres eft celui qui a le plus d'en- 
vie, & celui qui jouit du plus grand' 
bonheur eft le plus communicatif. Si 
vous cherchez le fiége de l'Amour par- 
fait;,.. 
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fait , vous, ne le trouverez que dans le 
féjour dê$ Bienheureux , oh la Félici- 
té ^ iemblabte à un RuJfleau rafraîchi P- 
fant , paflTe d'un Cœur à Taatre dans 
une circulation perpétuelle, 2^gpc con- 
ferve fa douceur & fa pureté que par 
ce mouvement. C'eft un Avis fort an- 
cien , que celui , qui veut demander quel- 
que grâce à un autre » doit prendre fon 
tems , lor(qu*il le voit de bonne humeur « 
& prêt à ne rien refufer. Ceux, qui 
font . convaincus de leur îptégrité , fa 
tisfaits d'eux-mêmes & de leur écat^ 
pleins de confiance en l'Etre fupréme, 
& de Tefpérance d'une Immortalité 
glorieufe, enviiaçent tout ce qiu les en- 
vironné d'un œil rempli de Bienveil- 
lance. Comme des Amres plantés dans 
an terroir fertile , ils font chargés de 
fruit, fix^ le poids dluiue] leurs bran- 
ches, plient , ^ L^bfirent a tous ceux qui 
.en veulent cueillir. En un mot. fl TË- 
fprit n'a pas cette trânquilité , c'eft une 
marque infaillible, qu'il n'ell pas dans 
fon état naturel. Vous n'avez qu'à l'y 
remettre , & vous le verrez d'abord 
fuivre (a pente^ qui l'oblige à être bien- 
faifant. 
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Tu ne qusfleris ( fclre aefas ; qucm inihî , 
quem tibi , 

Fînem Dl •dederînt» Leuconoi; nec Sabylo* 

nios 
Tentâris Numéros. •-«— -^.^ — -^ 

HoB. Lib. 1. Ode XI. i. 

LeucoDoé , jios ^ours font comptez; nui 
Mortel n'en peut /avoir le Nombre: ceffez 
de vouloir pénétrer ce Myftêre ♦ £f d^ avoir 
Recours aux Supputations des jljtrologues. 

L'ENVIE de connoître TA venir efti^ca- 
une des plus fortes PaffionsderErpritd« Hom- 
Humain. II eft vrai que, dans le lan- mes à ré- 
gage ordfnaîre des Hommes, on appel- «^d de 
le Sagacité^ & Prudence , Te bonheur^ rJ^b' 
de prévoit* des accidens qui peuvent ar de tâo- 
river; mais, comme fi les lumières demeura cet- 
la Raifon ne leur fufBfoient pas, ils tâ-^^^^^^* 
chent de pénétrer dans l'Avenir par une 
voie plus courte. La Magie » les Ora- 
des, les Préfages, les Jours heureux, 
& tous les autres Artifices^ de la Superf- 
Cition, doivent leur Origine à cette çuif- 
fante Caufe. Animés par ce Prindpe, 
qui eft fondé fur l'Amour propre, cha- 
cun s'ineéreflTe à fa propre fortune, à la 
conduite <]e fa vie, au tems & à la na- 
ture de fa mort. 
Si Ton fe rappdie § que nous fommes 

des 
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des Agens libres , on trouvera que de 
irareiÛes Rectierches font abfurdes. Une 
'Aâion, qup :aQQs aarians pu faire ou 
négliger , ëft la caufe d'une autre qui 
lui fttccède ) &.ainû tout Je train de la 
vie eft énchainé enfembte, La Dou- 
leur, la Pauvreté , ou rinfamie» font une 
fuite naturelle du Vice & de Tlmpru- 
<lence ; mais 3 les Bénédidions oppofées 
accompagnent d'ordinaire la Vertu: & 
il y auroit de Hmpiété à prétendre, 
que notre fort eft déterminé. Ce qui 
augmente beaucoup le plalfîr vient de 
ce qu*il arrive lors qu'on ne s'y atten- 
doit pas ; & ce qui redouble la peine 
Vient de ce qu'elle a été prévue. C'eft 
pour toutes ces Raifons & pluÇeurs au- 
' très, que nous devons êtiie fatisfaits de 
la portion qui nous efl: accordée, & bé- 
nir Dieu de ce qu'il a li bien propor* 
donné toutes chofes à notre état; en 
forte qu'il n'a pas moins déploie (a bon- 
té infinie dans ce qu'il nous a permis 
de connoitre, que dans ce qu'il a voulu 
nous cacher. 

Il n'eft pas indigne de noUs d'ôbfer- 
ver, que le's Recherches fuperftitieufes 
dans l'avenir prévalent plus ou moins 
dans les différentes Parties du Monde, 
félon que les Arts libéraux & les Scien- 
ces y ont fait plus ou moins de Pro- 
grès. De- là vient qu'en Laponie les Enr 
chantemens magiques fubliftent toû« 
jours; que, dans les Endroits les plus 
iQciA' » de llEcoJfe ^ queligmes-uns joui& 

fenç 
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ftnt de ce qu'ils^ ^pellent îa feeoûde 
S^ûe', '& ^cfQe pWfleurisf de nies Corfïp». 
triotes Voteiit quanfité de Fées; Getee 
A^éAnUiè eS: prefquè gênéfôlfe ôti -<ï/fe^ 
.& la Sciente k phis ràSuèë s'y bdftie 
à cwôoîtte tes Amûtetes, les TaHÎt 
tfiaus^ les Notobres occultes, & aûtf^ 
:Sécrets de xette nature. 
, Lors que f êtpis au grand Cake , je fis 
Coûnoiflànce ^avec m boà Aftç^î«i«fi> 
^ui me promit monts & merveilles, lôrS 
tgu'il feroic 'ëeveâu premier Miaiftre - 
d*Etat, ce qu'an Dofteur très -habile 
*aans les Scîepces oceukés lui faifoit ei> 
:pérer. II m'engagea même , à force de 
Ibllîcitations , ^d'aller apprendre ma 
^eftinée de ce fameux Devin, Il ne 
m'en coûta qu'une petit fomme pour 
ôbteiiir fa Réponfe; mais, il me fit at- 
tetidre dans un Appartement dbfcur 
qu'ît eut achevé toutes les Cérémonies 
jqui en dévoient être un prélude. J'a- 
vdis une fi grande pente à la Rêverie , 
même alors , que je m'endormis fur le 
fiopha , ôh je m'étois placé , & que j'y 
«us la Vifiôn Suivante , dont il y a peu 
ëe jours que fai trouvé le détml entre 
mes Papiers. 

Il meTenibla d*abord, que j'étoîs dans 
une vafté Plaine fans bornes , oîr toutes 
les Nations du Monde, diftinguées pat 
leurs Habits & • leur Langage , étoient 
aflfemblées en Corps. La Multitude al- 
loit d'un bon pas, & je me fentis por- 
té à la joiiKire* Je découvris bientôt 

quel* 
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quelques Perfbnnages » qui fâifoieat la 
plus belle figure. Plufieurs , qui fe 
diftinguoienc par la richeflTe de leur Caf- 
tans ou par l'éclat de leur Turbans » 
coudoïoient cous les ancres , & fou- 
loienc aux piez ceux qu'ils renverfoient 
en chemin; mais, je fus bien furpris 
de voir que leur empreflement ne fer- 
vok qu'à les amener plutôt à un Echa* 
faut, ou qu'à terminer leurs jours avec 
un Cordon de Soie. Quantité de bel- 
les Demoifelles s'avançoienc d'un autre 
côté remplies d'allegréile ; les unes dan^- 
foient jufqu'à ne pouvoir plus fe tenir 
debout & être obligées de fe coucher 

Car terre; les autres fe peignoient le 
Ifage avec des drogues fi venimeufes, 
u'elles en perdoieat le nés. Penten- 
iis à cette oçcafîon une troupe de Gens 
qui éclattoienc de rire à la vue d'un fi 
trifte fpeâaclô. Je voulus tourner la 
tête pour voir qui c'étoit^ & je les vis 
occupez à fe remplir les poches d'Or 
& de Pierreries ; mais » dès qu'ils &e fu- 
rent plus oii les mettre , ces miférables ^ 
faifis de crainte '& d'Iiorreur , defTécbé* 
rent peu à peu ^ & moururent de faim 
en ma préfence. 

La vue de toutes ces calamitez me 
rendit muëc pendant quelques Milles. 
Ce fut alors , que , pour me décharger le 
cœur , je pris du papier , de l'encre ^ & 
une plume 5 & je couchai par écrit 
tout ce qui s'efl: paflTé depuis dans mon 
Office de Spectatsur, Occupé 
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de cette manière à fervîr le Public, 
i*eus te chagrin de voir que mes fem« 
blables ne me paîoient que d'ingratitu- 
de. Jamais pauvre Auteur n'a été fi 
expofô auiç Attaques des Ecrivains de 
Brochures, qui marchoient quelquefois 
tête levée contre moi, mais qui le plus 
fouvent tiroient fur moi à Tabri de 
quelque Boulevard , ou qui fbrtoient 
tout d'un coup de quelque Embufcade. 
Il y en avoit de toute forte de Caraflè- 
Tes& deTalens; les uns diftinguez par 
des Titres honorables, & les autres en 
Habits de Livrée: mais, ce ^ui m'éton- 
na le plus , ce fut d'en voir deux oa 
trois, entre mes Ennemis, vêtus de Ro- 
bes, noires. Ce n'étoit pas xin petit 
chagrin pour moi de voir quelquefois 
un Homme m'aborder avec une mine 
refro^née, & ihe reprocher gue je l'a- 
vois latirifé, quoi que je ne l'eufle vu 
de ma vie, ni môme entendu parler de 
lui. Il en étoit autrement à l'égard des 
Dames. Plufieurs devenoient mes En- 
nemies, parce que je ne les avois pas 
déflgnées eu particulier ; & d'autres ^ 
fur ce qu'elles s'imaginoienc , que meg 
Traits fatiriques, ou plutôt mes Ccnfu- 
res, les regardoient. Toute ma Confo- 
lation fut de m'entretenir avec une de- 
mi douzaine d'Amis, qui, à ce que j'ai 
trouvé depuis , ont formé la Cotterie, 
dont j'ai fi fouvent parlé dans mes Dis- 
COURS. Je m'étois moqué bien des 
fois du Chevalier de Coverley au 
Tome ri. K mii 
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milieu de mon Rêve : & je me diver- 
tis d'autant plus des Galanteries de Mr» 
HoNEYCOMB) lors que nous vînmes 
cnfuite à nous connoitre ^ que j*ayoi^ 
prévu fon Mariage avec la Fille d'un 
Fermier. Le regret q^e j'eus dç la 
mort, de mes illultres Cafnàrades.^ mes 
ioucft pour les intérêts du Public, & 
toutes les calamitez qui s'ofFroient fans 
ceffe à mes yeux , me faifoient repentir 
de ma Curiolité, lors que le Ms^icien 
entra dans la Chambre , & m'éveilla 
pour me dire, qu'il alloit commencer fes 
opérations. 

N. jB. Tout ce gue je viens de rap- 
porter, & qui me fut prédit , ne regar<- 
de que le tems pafTé de ma vie ; mais , 
ilne leroit pas a propos de divulguer 
ce qui eil encore à venir , à moins qu'il 
ne s'en préfente une Occaiiqn plus fâf 
vorable. , ' ' 
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Exuerinc fylveftrem Animum : Cultuque fre* 

quentî » 
In quascumque voces Artes , baud tarda fe* 

quentur. 

ViKG. Georg. L. IL 51. 

Si vous les cultivez avec beaucoup de Soin^ 
ilsfe dépouilleront de leur ÎN^aturel fauvû' 
ge, Sf ils prendront toutes les Figures que • 
vous voudrez leur donner* 

APRÈS avoir lû la Lettre fui vante ^ 
& vu qu'elle rouloic fur le chapi- 
tre de TAmour , je Ja donnai à l'habile 
Cafiil'fle, gue j'ai retenu à mon Service, 
pour travailler à des Spéculations de cet- 
te nature. Il mêla renvoi'ale lendemain, 
avec Tes Remarques « dont j'entretiendrai 
aujourd'hui le Public. 

Mr. le Spectateur, ^ 

.f Lettre 

5, Sur ce que j'ai appris , que vous a- ^1^*^ ' 
„ vez à votre Sewice une Perfonne très- ger fur 
^, utile , & qui fe qualifié de Cafutjle le Carme- 
„ d'Amour , je m'addrefle à vous , dans le i*""®,^® 
„ crifel embanas oli je me trouve , & Amua^^ 
„ qui m'alambique la cervelle depuis a^ec les 
,, Quelques Mois. J'ai deux Amans , qui^^^*- 
i, font mes très • humbles Serviteurs , SSSSe*'* 
5» donc runm'eft.ai&z indifférent^, quoi d'Amouri 

K a ift que 



220 Le Spectateur. XXXf^L Difc. 

,y que je n'aie aucune averfion pour lui» 
,, & dont Tautre me tient fore au cœur. 
j9 Le premier pafle pour /être un Hom- 
9, me de bon-fens^ & du nombre de 
), ceux à 'oui votre Sexe accorde fon 
^, eftime. L'autre, qui a le bonheur de 
», me plaire » eft traité de Fat par les 
»^ Hommes ; mais, il eft le favori des 
„ Oames. .Si j'époufe THomraç ide mé- 
,, rice, ainfi qu'on l'appelle» j'obligerai 
„ mes Parens , & je m'en tro^uverai 
4, mieux à regard de la Fortune; mais, 
», avec mon cher Galant, je me flatte 
», de me rendre heureufe, quoi que fans 
»» aucun Douaire. Je voudrois donc 
», vous demander là-deflus, û je dois 
»» confentir à paflTcr ma vie avec un 
», Homme auquel je ne puis rien ob- 
», jeâer, ou avec celui contre qui toa- 
„ tes les objedlions me paroiffent fri- 
», voles. Je fuis déterminée à fuivre 
»» l'Avis de votre Cafui'fte; & j'ofe eC- 
», pérer, que, dans une Affaire auilifé- 
», rieufc que celle du Mariage, il ne 
», voudroit pas m'y engager contre 
„ mon Inclination. Je fuis» &c. 

Fanchon de s. Léger. 

P. S. ,« Au«re{te, j'oubliois de vous 
», dire, que mon beau Monfieur. eft le 
», plus complaifant de tous les 'Hom- 
», mes , & qu'il eft toujours de mon A* 
„ vis ^ au lieu que l'aacre sMmagine a- 
», voir autant d'efprit que moi ; qu'il ne 
», çaseOe jamais mon petit Chien de 
- .• .i I - ' *) Bou« 
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3, Boulogne 3 & qu'ils même l'info lecce 
„ de me contredire lors qu'il croit que 
„ j;ài tort. Il y a environ une demiheu- 
j, re^ qu'il a-ioutena en ma préfcnce, 
,, qu'une Mouche fur le Vifage eft une 
,) Marque infaillible d'un Bouton. 

Perfuadé, qu'il eft de mon Devoir de 
me ranger plutôt à TAvis^ des Parens 
qu'à celui de la Fille , je vais préfen- 
ter ici à ma belle Correfpondante quel- 
ques Réflexions, qui peuvent la difpofcr 
à (Vivre la volonté de ceux k qui elle 
doit obéir ; & la convaincre en même 
tems , ^'il n'eft pas impoffible qu'elle 
n'ait un jour de l'amitié pour celui 
qu'elle a regardé jufques-ici avec in* 
différence : Ou , pour me fervir d'un 
ancienne Maxime reçue dans les Fa« 
milles ♦ que ^ fi elle fe marie premièrement f 
V Amitié viendra dans la fuite. 

La feule objcûion » qu'elle parolt in^ 
iinuer contre Thonnéte Gentil - homme 
qu'on lui propofe« eft fon manque de 
complaifance, quoique, s'il lui en té« 
moignoit. un peu , il me fembte qu'elle 
Youdroit bien le païer de retour» Te 
conclus de - là » malgré tout ce qu'ils 
en peuvent' dire l'un & l'autre, qtfils 
font meilleurs Amis dans le fond , qu'ils 
ne s'imaginent. On ne fauroit prefque 
déterminer fi l'Amour fe plait davanta- 
ge à cauler de la joie , que . du chagrin; 
Que Mlle, de St. L 1=^ g e r rentre en 
elle-même , pour voir fi elle ne fe fait 
pas* une fecrete vanité d'cxpofer cet 
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Homme de Boo-Sens à paroitre ridicu* 
le. A-celle jamais eu plus de fatisfac- 
tiOD , que lors qu'elle s'eft conduite^ 
d'une manière à le mettre au défefpoir^ 
& à l'obliger de fe pendre? Ou 5 fa 
joie eftelle jamais fi vive, que lorfqu'el- 
le croit Tavoir amené fur le bord d'un 
Précipice ou de quelque RuifTeau ? 
Qu'elle penfe d'ailleurs , que Ton Amant 
pourroit bien avoir remarqué fes petits 
tours . & qu'il ne cherche qu'à lui ren- 
dre la pareille. Je me fouviens d'une 
jolie Demoifelle, pleine de feu & de 
vivacité, qui traita un Etudiant de ma 
connoiflance, tout nouvellement reve- 
nu d'OxJvrdf & qui promettoit beau? 
coup, ni plus ni moins que s'il avoic 
été un Barbare. La femaîne après gu'el- 
le l'eut enlacé, elle prit une pincée 
de Tabac en poudre dans la Boëte de 
fon Rival , & lui toucha peut • être le 
petit doigt. Elle devint enoemie jurée 
des Arts & des Sciences 5 & à - peine 
écrivit-elle jamais une Lettre ^ fans 
au'elle aifFeoât de mal' orthographier 
Ion Nom. Pour être à deux de jeu avec 
elle, le jeune Etudiant, qui ne inan- 
quoit pas de génie , fe mit à railler les 
Coquettes, & à tourner en ridicule ces 
Hommes fpirituels de la Ville , qui ràfi- 
iient fur les plaifîrs, dont elle i^ifoic 
tant de cas. Après s'être aînfl pique- 
tée l'un l'autre l'efpace de cinq Mois^ 
elle lui donna un Rendez-vous k quatre- 
vingt Milles de Lmdres. Mais, accoû^ 

tumx5 
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tamé qa'il étcfit à (es Ff edaine»-» H prit 
une Route oppofée. Cependant > ils fe 
rencontrèrent , ils fe querellèrent , & 
au bout de quelques jours ils fe mariè- 
rent enfemble. Leurs hoftilitez pafTées 
ne fervent aujourd'hui qu'à leur diver- 
tiffement: & ils n'ont retenu de TA- 
mour,'que ce qu'il y a de plus raifon- 
nable. • 

Les Femmes, qui ont ètè quelque tems 
mariées, & qui ne fe piquent pas de 
voir à leur mite une roule d'Admira- 
teurs, trouvent leur fatisfaûion à pof- 
feder le cœur d'un feul Homme. Je 
fai bien , <^e les jeuiies Filles ont d*au- 
très idées, & qu'elles rfp fe bornent 
I^s-là. Mais , lorfque Và&e les a gué- 
ries de leur vanité naturelle, & le^ a 
rendues difcretes^^Jéur Amitié & fixe à^ 
fôn propre objet; Dè-li vient (ans dou- 
te 9 qu'on voit plus de Maris avoir de la 
tendreffe pour kur»- Femmes qui ont 
paffè la fleur de leur beauté , qu'il ne* 
s'en érouvé de Ceîâx qui les aiment, dans 
le. tems qu'elles jbitfflent 8e tëut fon' 
éclat; Mes Lefl:eurs.pêuvent appliquer^ 
s'iJs veulent, cette ôbfôrvàtion à l'autre 
Sexe. 

Je ne m'arrêterai pas à faire voir là 
néceffîtè qu*il y a que le Mari. & la 
Femme aîent uii feul & même intérêt' 
en vue ,& qu'ite travaillent dé concert 
à TEducation de leurs Enfans ; mais , 
j'tA>ferverai en paflknt , que les Perfon* 
nés mariées ont plus d'ardeur dans leur 

K 4 Ami- 
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Amitié & dans leur Haioe , que celles 
qui ne le font pas. Les faveurs & les 
obligations mutuelles , qu'on doit fuip- 
pofer être plusi grandes dans cet état 
que dans tout autre , ne peuvent que 
remplir d'une forte reconnoiffance les 
Ames npbles & généreufes. Leur ref* 
fentiment ne peut être auflî que plu« 
vif 3 lorfqu'elles fe croient méprifées 
ou mal - traitées de ^a part d'une Per- 
fonne , de qui el!es avoient mérité beau- 
coup. 

D'ailleurs, Mlle, de St. Léger doit 
prendre garde, que, s'il y a plufieurs dé- 
fauts cachez avant le Mariage, il y a de- 
même pluûeurs bonnes qualitez qui ne fe 
découvrent qu'enfuite. 

On peut ajouter à ceci FefFet ordi- 
naire de la coutume & d'une longue 
habitude à fe voir , qui produit l'ami- 
tié & la bienveillance entre deux Perfon^ 
nés. Je me fouviens d'une Remarque 
fort délicate d'un de mes Amis, qui 
croit qu'on peut être fur , qu'une Fem- 
me aime foif Mari, lorfqu'elle emploie 
fes expreffions, qu'elle répète fes con- 
tés , & qu*elle imite fes manières d'a- 
gir. Cette Imitation donne un fecret 
plaifir à tous ceux qu'elle regarde, par* 
ce qu'elle cache une fkterie fans art^ 
& qu'elle favorife beaucoup le Princi- 
pe dominant de l'Amour-propre. H eft 
certain, que les Perfonnes mariées, qui 
ànt entre elles une Eftime réciproque, 
ne contraâent pas feulement l'air & la^ 

ma- 
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manière de parler Tune de l'autre , màiô 
auffl le même tour d'Efprit & les mêmes 
idées. Quelques-uns vont même fi loin,- 

S'ils prétendent, que les traits âa vi-* 
je du Mari & de la Femme viennent 
à fë reflembler avec le tems. Que 
ma belle Gôrrefpondante fe figure donc, 

Ju'au bout de deux ou trois années , 
honnête Gentil-homme, qu'on luipto- 
pofe , aura plufieurs de fes traits ^ ce 
qu'elle ne doit pas attendre de fon beau 
Monfieuf , qui efl: trop plein de fa chè- 
re Perfonne, pour en vouloir imiter une 
autre. J'en appelle même à fon jugement, 
afin qu'elle décide Cvh Perfonne qui lui 
reflemblera le mieux, ne fera pas la plus 
belle. 

Nous avons un Exemple , digne de Re- 
marque, & qui ne convient pas mal à no^ 
tre Sujet, dans THiftoire du Rôi Edgaîi, 
qae je m'en vais rapporter ici , & dont ma 
belle Gôrrefpondante aura la bonté de le 
faire l'Application, 

* Ce grand Monarque , qui efl: fi fa- 
meux dans notre Hîftoire, fit un VoVa- 
ge à travers fon Royaume , & devint 
amoureux delà Fille d'un certain Duc, 
q^i pafibit pour la plus grande Beauté 
du Siècle , • & qui demeuroit près de 
Wincbejler. Sa paflîon & fes importu- 
nieez auprès dé la DùcheflTe furent fi 
vives , qu'elle lui promit de lui ame- 
ner 

* Voyez ce que Mr. db Rapik en dit dans 
ifinHtJU d'Jn^iîfcrVi Tome I. pag. %6%^ 

Kj 
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ner fa Fille, d'abord qu'il feroit cou- 
ché, quoi qu'elle déteftâc dans le fond 
de fon ame uoe adion fi criminelle. 
£^s que la nuit fut venue, elle prit; uq^ 
de fes Démoifelles, & la^c glifler dans 
la chambre du Roi. Cette jeune Fille 
n'étoit pas dèfagréable, <Sc ne manquoit 
pas d'adreife pour fe prévaloir de cet- 
te occafion , & s'en fervir . à l'établiflè- 
ment de fa Fortune. En effet, elle plut 
tant au Roi , que , lorfqu'elle témoigna 
quelque envie de fe retirer avant le 
jour • il ne voulut jamais le permettre», 
pe forte que, réduite à la neceflicé de 




re 

de biens, qu'il en fit fon premier Mi-^ 
niftre d'Etat, & qu'il lui fut toujours 
fidèle, fans avoir aucune autre Maî^ 
trèfle , jufqu'à ce qu'il épouâ la belle 
Elfrids. 
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XXXni. DISCOURS* 

Incerea longum Cantu folâta Laborem^ 
Arguta Conjux percurrit Peftine Telas. 

ViRO. Georg. L. I. 293. ' 

pendant que fy Femme f occupe à faire déf 

Toiles Jur le Métier y ^qtCélle adoucit par 

Jes Cbanfons ta Longueur de/on TravaiU 

Mr, LE Spectateur» 

y^ T 'AI deux Nièces Ibus ma direftion » littkb 
j9 J qui courent fi fouvent par la Vil- f^^ ce que 
,3 le, d*un côté & d'autre, gue jene^^acsà 
,, fai.oh les prendre ^ lorfque j'en aurois l'AiguiUe 
», befoin. Elles ;emploient icHit leurrent fort 
H tems à s'habiller , à boire leur Thé., ^f}^^ 
)» à rendre pu 4 recevoir «des Vifites ; Damet 
fi & vont ié coucher auffi fatiguées Anghifei s 
fi pour n'avoir rien fait » que je le fuis gj^^*= ^^» 
», moi-même après avoir piqué un Ju-xionâde 
»aupon tout entier. Le feul tems, au-i'Autear 
,,quel on peut dire qp^eHe/J. 0e font po«J^^^^^^^ 
,5 pojnt oiuves, eft celui quelles met-j^^^iç^ 
^, tent à lire vos D i s c o u.r s : & , puis 
»,; qôe vous les dî^ftine:^ au Service, de 
„ la Vertu, je vous prie d'y vouloir 
^» recommander l'Art de manier TAi- 
j» guiile , qui çft négligé depuis bien 
9^ dçs années. Les heures, qu'on perd 
3j aujourd'hui à''^s*ajufter, , à la Corné- 
^» die^ ep Vîûtcsj & aqtrw Occupations 
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,y de cette nature, s'emploïoient , da 
,, tems de ma jeuoefle, à écrire des 
„ Recettes, ou à faire des Lits, des 
„ Chaifes, & des Tentures de Tapifle- 
„ rie, pour llJfage de la Maifon, Four 
3, mot , il y a cinquante ans , <^ue je m'èx- 
„ erce aux Ouvrages de l'Aiguille; & 
92 je ne la quitte jamais qu'à regret. Le 
„ cœur me faigne de voir deux gran* 
„ des Fainéantes , boufies d'Orgueil 9 
i, pafler une après-dinée entière à bu- 
,, mer du The , dans une Chambre 
„ tendue c par l'Indulh-îe delear Bii- 
„ aïeule. Je vous conjure , MonGeur , 
„ de vouloir prendi^e fous votre Pro* 
„ eeâion le myftërieux & louable Mé^ 
„ tierdela Broderie: &, puifqùe vou» 
„ avez beaucoup de cette noble Vertu 
, c|ui regnoit dans le dernier Siècle-^, 
j, je- vous prie de redoubler vos Soins 
y. pour la Réforiûe de celui cî. Je 
,5 luis, 6?^ ? 

Pour obéiY aux Ordres de ma vénérable 
Correfpondante , j'ai bien pefé le ^and 
Sujet dont elle vient de m**entretenir, & 
je me flattex}ue; toutes lès Dames Angloif 
Jiîy convamcues par mes Raifons , nepa^ 
roitrontplus,auffî tôt que leufDeuîl fera 
paffé, Ott^ornées des Ouvrages delieurs 
propres Mains. 

Quelle agréable Occupation ne -doit- 
ce pas être pour le beau Sexe , que 
leur Modeftie naturelle , ôç la Têndrefle 
des Hommes à leur égard , cxemtenc 
Àa foin des Âfiiâres publiques 3 d'imité 

les 
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les Fruits & tes Fleurs, de tranfplanter» 

ÏDur ainfi dire , tontes tes beautez de la 
ïature dabs leurs Ajuftemens, & de créer 
UD nouveau Monde dans teurs Chambres. 
& leurs Cabinets/ Quel plaifirne doît-ce* 
pas écre pour elles de fe promener à l'om» 
bre des Bocages qu'elles ont planté ellei- 
méiûeS) & de contempler ces Héros ^ 

Îi*elles ont coé avec la pointe de leurs^ 
iguilles; où ces petits Cupidons^ 
oublies on^mis au igonde (ans aucune^ 
douleur! 

C'eft le plus beau cHamp, (rjè ne* 
me trompe., oîi une Dame puifle exer- 
cer ion génie ; & il feroit à fbuhaiter», 
Î[ue plufieurs d'entre elles, qui ont écrit j^ 
e fuflfent plutôt amufées aux Ouvrages 
de Tapîflerie, qu'à faire des Vqrs. Cel- 
les 3 qui aiment les . Pàflorales , peuvent 
donner carrière à leur Imagination dans 
lés Fàîfagesj. & placer des Bergers ré- 
duits au dèfêf{>oir ibu3 des Sàul^ tifTus 
de foie, ou tes noïer dans an RuifTean 
de Moire. Celles, qui écrivent des PoS* 
mes Héroïques , peuvent tracer des Bà* 
tailles fur le Canevas avec le même lue» 
ces, & les enflammer avec delà foiecra- 
inoifi. Celles-là méme^ dont la Veine fe 
borne à une Chanfon cru à une £t)igram- 
xne, peuvent placer bfen des traits vifs 
& piquacs dans les points d*une Bourfe ^ & 
réfinir mille grâces dans une paire de 
Jarretières. 

"SUppofé même, qu'il y eût quelque 
jeune Démoifellé , qui manquât de génie 
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pour s'acquicer de ce travail , & s'eir 
titrer avec honneur ; malgré tout cela • 
je lui confeillê de s'y appliauer , quand 
ce ne feroic que pour le mettre à 
Tabri du péril oti POiHveté rengage- 
toit. 

tb autre Motif, qui doit porter les 
Dames à ;s'occuper à des Ouvrages de 
cette nature , elt que , par ce inoïen ^^ 
elles évitent, -k Medillmcé ,, qui reene 
d'ordiaairjç autour; de$. Tables à Théi; 
ou à Caffé, & dans toutes les autres 
fcènes ^'une Vie oifive* Pendant qu'el* 
les, trâ^vaillËnt à former clés Oifeaux & 
des Bêtes à quatre pies , il fera permis 
i leurs Voifins d'être les Pères de leurs 
J>ropres Enfans. Lesff^i^j^&lQsTôr.ys^ 
oe /eront prefque jamais' te fujet de 
leurs Coùverfations , lori^'il ne s'agi- 
ta que de 'fa^voir , JGl le bleù ou le rouge 
quadreroit mieux, dans un certain en* 
droit iG leur Cahevas* &ôjphroN'IB 
n'àuroit-elle pas fait j^lus d'honneur à 
potre Général ^ fi, au lieu de s'empor- 
ter avec tant de Violence iQpntre ceuic 
gui ont le dioaur François^ elle eût tracé- 
jur une Tàpiflerlc là faiheiife Bataille 
àe.'Blenbeim? 

Là troifîemé' Raîlbh; que .Jallégueraî,> 
pour Ibuténir ma - thëfe, eff fondée fur 
le Profit qui revient aux Familles, oh 
te petit Exercice ëft encouragé. Eu 
eiFet, les Damés évitent, non feulement 
.par-là, bien desj dépenliçs inutiles, mais 
elles font un ^ gain réel & iblide. Quel 
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éloge ne feroit-ce pas pour une véné- 
rable Matrone y fi Ton gFaypit fur foo- 
tombeau, „ Qu'elle a pepréfenté fur de^ 
3, belles Tapiileries de haute liïTe toutes:^ 
,> les Hittoires de la Bible; &, .quV. 
„ près en avoir f^it trois cens Verges^ 
^y pour couvrir les murailles de fa Mai* 
3^ ion 9 elle eft morte dans un âge fort 
^ avancé? j^ 

£q conféquefice de. tout ce qui çft. 
limrqué ci- deiOTus , je . foume ts très hum'* 
blement , à toutes les Mères qu'il y a 
dans la Grofide - Bretagne ^ les PropoûtiobSh 
lumotes:: 

L Qu'aucune jeune DenK>ifêUe ne puif- 
fe recevoir les Vifitos de ion premier A<^ 
mant > iî elle n'eft parée d'un Habit ei» 
broderie de fa façon. 

IL Qu^à rentrée de chaque Boiiveau* 
Domemque dans la Maifon, elle foi( 
obligée de paroître du moins -avec ua4e-^ 
vant de Corps tout neur. 

III. Qu'aucune ne foit adluellement 
mariée , jufqu'à ce qu'elle ait coufu fbir 
TrouflTeau ^vec toutes fes dépendances » 
fàm en ^cepter le petit Maateau defU;-^ 
fié à l'ufage d'un Gàrçoû. 

Ces Loix , exécutées à la rigueurs, r^- 
tabliroient bientôt , fi je ne ine trom- 
pe , l'Art prefque . annéanti des Ouvra- 
ges à l'Aiguille , & rendroierit nos Jeu- 
aes Demoifelles fort habiles de leur^ 

doigts. \. , r^ K 

Il y avoît autrefois une Coutume ,eii 

Crece. dont HoM£a£ nous parle » 4c 

dont 
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dont je nie flatte, que mes belles Com- 
patriotes voudront bien profiter. Une 
Veuve ne pouvoit pas admettre, fans 
indécence j un fécond Mari, jufqu'à ce 
qu^elIe eut tiflTu de fes mains un Drap ' 
mortuaire pour Ibn défunt Seigneur , 
ou fon plus proche Parent. Fondée 
forcetUfage, la chafte Peitelope ne. 
crut pas plutôt qu'U l y s s^e avoit péri 
ètt Mer, 'qu*elW lé mît affiler une Toi- 
le pour^ftrvirà Laêrte',- le Père de 
fon Epoux. Quoique cet Ouvrage foie 
tfèsfiâmeuxi, ■ dans Ja- crainte que plu- 
fieurs de nos Dames n'en ignorent ^9 
cîrconftances , je vais les- rapporter ici 
telles qu'HoMBR£ nous les dçnne par 
la bouche d*un des Amans de Pene- 

IrOPE. 

''^' * ,, Elle nous âmufe tous, diUl^ de 
^ belles efpérances: elle promet à cha- 
ij.cun de nous, en envoyant meffages 
j, fur mefrages;^ & elle penfe tout le 
j; contraire de ce qu'elle promet. Voici 
5, le dernier tour dont elle s'eft avifée. 
s. Elle s'eft roîfé à travailler dans fôn 
;, Appartement à une Toile très- fine & 
„ d'une immenfe grandeur , .& nous a 
'5, dit à tous i^eûnes Prince f, qui me pour- 
;, fuivéz en Mariage , puifque U divin XJ- 
•„ Ivffe n'efi plus , attendez , je vous prie^ 
•5, & permettez que ]e ne penfe à mes Noces. 
i,, . qu'après que j'aurai acbévi ce tu Toile , que 

.. * VoYcz IW^/^^Liv. Il.pag. 70. delà Trad.<te 
*I«d. Dacwr. xmpr» à Amjiftdam en Ir^^ ^ 
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53 fai commencée : il ne faut pas que tout 
,, mon Ouvrage foit pa-du. Je la prépare 
33 pêur les fûnéraiBes ae Laëne 5 auani la 
93 P^i^ cruelle Vaura livré à la Mort, afin 
,5 ûi^aucune Femme des Grecs ne vienne me 
yy faire des Reproches , fi favois laijfé fans 
„ Drap mortuaire,, fait de ma main, un 
„ Homme fi cher , qui pojfédoit tant de 
3, biens. C'eft ainfi qu*elI6 parla, tk 
33 nous noas laiflTâmes amufer par Tes pa- 
31 relies. Le jour , elle travailloic avec 
33 beaucoup d'afliduicé» mais la nuit 3 
3, dès que les torches étoient allumées 3 
^3 elle défaifoit ce qu'elle avoit fait le 
33 jour. Cette Rufe nous a été cacbéQ 

39 



trois ans entiers; mais 3 enfîh , la aua-? 
'y] trième année étant venue & ps-efque 
9, finie ) une de fes Femmes, qui étQît 
,3 de la confidence» nous à avertis de 
53 ce Complot: nous-mêmes nous l'avons 
33 furprife, comme elle défaifoit cet Ou« 
5» vrage admirable ; & nous Tavons for« 
jj cée> malgré elle, dp l'achever; », 
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X jj: X V 1 1 j. û I s G ô u R Si- 

Dîcite 15 P«an, & lâbîs dicite Pian; 
Decldit in Caffes Praeda petita meos. 

OviD* Art. Amat. JL W u 

Qmragey.ms Amis\ rejouïffèz'vom auc 
moi: la Proie ^ quefa^s Jt long^ems 
pourfuivie, ejl enfin totnbée dansmeshlets. 

Mr. li Spectateur., 

,^ puis QUE vous avez publié en 
LETT11B15 A dernier lieu n^on Rapport fiir 

furies ■*^*"- ^ . « ^ ^«^ 

Qualitez 
néceiTai- 

readreun,, teurs f&onr convaincus de cette Vé- 

îftSSSf ^> ^^^' ^^' ^ l'Amour produit d'ordi- 
,,-naire le Mariage, il arrive fouvent. 
» quç le Mariage produit rAmour. 

5, Peut-être faut- il plus de Vertus ,., 
,, pour faire un bon Mari ou une bon- 
,, ne Femme, que n'en demande le Ca- 
„ raftére le pkis aiftihgûé, & le plus- 
5, brillant, qu'il y ait au Monde. 

„ Il femble que la Prudence efl: 
35 d'une abfolue Néceffité. Aiiflî voit-on , 
• ,> que les meilleurs Maris ont toujours 
r, été les plus renommez pour cette 
,» Vertu. Homère, qui tous trace, 
„ en la Perfonne d'U l y s s e , le par- 
yy fait Modèle d'un Homme prudent , 
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y, afin qu'il c'y maSbguât tîtn , le loup 
^ de fa confiante Fidélité à l'égard de 
,> fa chère P e n É L.âp e. Ce Héros la 
59 poufla même û Idin, qu'il réjetta les 
5> Ëmbraflbmens d'une DéefTe ; ^ que» 
i, pour me fervîr de l'expreflion du meil- 
5, leur de tous les Autears Païens, ilpré^ 
9T f^Tafa FteiUe à Nmmortdité \ 

,, Lia Vertu eft' un autre ingrédient né- 
^ ceflaire, pour rendre le Mariage beu^ 
„ rcux,. en ce qu'elle produit naturelle» 
5, ment la confiance & Teflime entre les 
jy deax Peribnnes intérefTées. C'efl ainfi 
5, queBRUTUs&PoRCiAfediflingué- 
5, rent de tous ceux qui vivoient de leur 
5> temsi par leur Vertu & leur AffeâioQ 
3> mutuelle. 

,5 Le bon Naturel n'eft pas. moins re«> 
^, Guis dans l'Ëtat.du Mariage;, puifque 
95 fans cela il y a mille & ni^e occa* 
5, fions , qui peuvent le rendre amer. 
55 Lorfque la grandeur d'Ame efl joia* 
5) te à cette aimable qualité 5 dlé attira 
^5 l'admiration & Teffame de tout le 

,5. mouf 

^ Vetu\am fuam pr^tuih ImmortoHiatî. Je nt ùj 
à'ohl'AuttwTJ^his s tiré ceismots» ni qal eSkcè 
ànea^ Païen y adqnel il donne un fi grand éloge* 
Mais^ s'il vent indiquer par-lè Cîterim , comme ii' 
ine le fembre, il ponrroic bien avoir fait une pe« 
tite équivoque^ & avoir mis f^4rf»/âm,aa lieud'/*- 
fatbatn* Voici da moins de (quelle manière CiCE* 
HON s'exprime Lib, IL dé Legib» c. u à la fint 
Siquîdem etiam iUefapientiffimut Fir » 'Ithacatii ut ffi" 
Uereff Immortalitatem fetibitur repudiajfe. VOrateur 
fait &ns doute allufion à ce qa'HoMERB en dit 
dans le i. Liv. de VOdyJfée: Se c'eft à qUoi l'Au- 
teur Anglok aaroit pu s'en tenir*. 
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ij monde. Ceftainli que CssâR, gui 
jy n'étoit pas moins remarquable par fa 
3, haute fortune & (a .valeur , que par Ton 
^ humanité^ gagna les coBurs du Peuple 
,, Romain > lorfque y malgré la coutume 
^y oppofée, il prononça TOraifon funèbre 
if dé fa première & plus obère Femme. 
5, Le bon Naturel ne fuffiroit pas, 
fy s*il n'ètoit confiant & uniforme, fou- 
ii tenu d'une Humeur toujours égale, 
fy qui ne doit jamais fe perdre dans 
yy une Amitié contraébée pour toute la 
yy Vie. Il faut qu'un Homme foit en 
3, paix avec lui - même 5 avant qu'il le 
5, puiiïe être avec fa chère Moitié. S o- 
^ CRATS,- & Marc Aurele, qui, par 
^, là force de la Philofophie , avoient 
^y domté leurs palfions & calmé leurs Ef- 
^y prits , font renommez pour avoir été 
)9 de bons Maris, quoique le premier fût 
^ uni avecXANTippE, & l'autre avec 
5^ Fa us Ti ne. Si PEpoux & l^Epoufe 
^. voulbient s'accoutumer la première 
'^y année de leur Mariage- k lupporcer 
)^. leurs défauts mutuels , ils feroienc pref' 
^ que arrivezau biit, & ils pourroient vi- 
„ vre heureux le refte de leurs jours. 
j, Cette douceur , cette complaifance 
„ réciproque , étoît finement infinuée 
3,. dans les Cérémonies que les PaVens ob- 
„ fervoient à leurs Noces, & dans les 
jy Sacrifices qu'ils ofFroient alors à Ju- 
„ NON, en ce qu'ils arrachoient le Fiel 
„ des Viftimes», «qu'ils le jettoienr der- 
„ rîére l'Autel. 

„ Pour 
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5, Pour concIufioD , jç vais citer un 
35 paiTage de l'HiJloire naturelle du Comté 
„ de Staffordj que le Dr. Plott à pu- 
39 bliée. Outre qu'il ne quadre pas mal 
,3 au fujeCy il ièrvira^ non feulement i 
33 remplir votre Feuille volante , mais 
93 peut-être mâme qu'il me donnera 
„ occafion, fi le cœur m'en dit, de 
3t vous en fournir une autre ; puiiqué 
,, j'ai par devers moi un ancien Kegftre 
,. du Lieu marqué ci-deffous ,, 

Le Chevalier Philippe de Somervi- 
LE tenoit en Fief, des Comtes de Lan^ 
cajtre^ les Seigneuries de JVbicbenovre 3 
de Scirefcotj de Ridnjoare, de Neberton3 
& de Co'volée , toutes dans le Comté de 
Staffordy fous une redevance mémora- 
ble, & qui eft exprimée en c^s termes: 
Ledit Chevalier Philippe aura, tien- 
dra, & confervera, une Flèche de Lard, 
pendue dans la grande Salle de WhicbenO" 
vrej prête & en bon état dans toutes les 
faifons de l'Année , excepté en Carême , 
pour être donnée à tout Homme ou à 
toute Femme mariez , au bout d'un An 
& un Jour après leur Mariage , de la ma- 
nière fuivante. 

Toutes les fois qu'un tel Homme vien- 
dra en perlbnne demander le Lard , H s'a*^ 
dreffera aji Receveur ou au Concierge 
de la Seigneurie de IVbicbenovfe 3 & lui 
parlera en ces termes. 

Receveur, ou Concierge, je vous fî- 

SnilBe, que^'e fuis venu pour moi- même 
emander «ne Flèche de Lard , pendu» 

dant 
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dans la Salle du ^eigneup de Wbichmo* 
wcy fuivanc la forme requife. 

CSg Rapport . ouï , Iç Receveur ou le 
Concierge lui afllgnera un Jour » aii- 

Juel il promettra fur fa foi de reyeqjr 
i d'amener avec lui deux de fes Vqî- 
fins. Cependant , ledit Receveur pren- 
dra avec lui deux de ceux qui ont des 
francs Fiefs dans la Seigneurie de WU- 
çbenovre , & ils iront tous trois à la Se;- 

fneurie de Rudlow^ qui appartient à 
lOBERT KNiGHTLEYEf & y fom- 

meront ledit Knigbtleye^ ou fon Rece- 
veur , de fe rendre à Wbicbenovre au 
Jour affigné , dès la pointe du jour , 
avec fa Voiture , c'eft- à-dire un Che- 
val & une Selle, un. Sac & une Pique, 
pour tranfporter , à fes fraix & dé- 
pens, ladite Flèche de Lard, avec le 
Blé qu'on y doit joindre, hors du Com- 
té de Stafford. Enfuite, ledit Receveur 
& les deux polTeiTeurs de francs Fiefs 
fommeront tous les Fermiers de ladite 
Seigneurie de fe trouver au jour mar- 

aue à IVbîcbenovre ^ pour s'y acquiter 
u fervice qu'ils doivent à la Flèche de 
Lard. Ce jour venu, tous les intéref- 
fez fe rendront au Portail de la Sei- 

Îfneurie de Wbkbmovrey oh, depuis le 
ever du Spleil ^'ufques à Midi, ils at- 
tendront celui. qui doit avoir le Lard. 
Après fon arrivée , on diftribuca:a des 
Guirlandes à tous ceux qui doivent être 
delà Cérémonie, & on le conduira, au 
fon dps frompétca, des. Tambourina, & 

au* 



aatres Ioftruipeii9) juaguesi à-^Ia^ pqrte de 
la Saliei, oàit trouvera le Seigneur ^ 
fnncbemvreii ou.Joû 'Maître d!^âtel^ 
• prêt k délivrer la Flâcbç de Latd ea 1$ 
méniérc quiifuit.. x . . . ,, 

i II s'ioformora de qelul 91IÎ |^^ demaq> 
de 5 s'il isi amené avec hti dqux de f^ 
Vpifios; à quoi le Demandeur répon*. 
dra , Les voici imi prêts. LàtdèiTus 5 1^ 
Maître d'Hôtel fera prêter femnent:» 
ces deu:^, Hommes, qu'ils diront la véri- 
té fun ces trois poipts, favpir: Si leDei 
mandeur eft marié, ou s*il Ta été; fi^ 
depuis foa Mariage » il s'efl: écoulé une 
Année Çc uni Jour 5 enfin » sll efl; dé 
condition libre ou fervile ? S'ils jurent 
pour l'affirmative, alors jon déi)endra 
la Flèche de Lard , qui . fera mife , à 
la- porte de la Salle , fur un Demi-Se- 
tier de Froment , & autant de Sei^e. 
Ënfuite, le denjandeur fe mettra à ge-» 
aoux ^ avec fa main droite fur un Livre 
pofô fur le Lard & le Grain 5 & jurcara en 
ces termes : 

,» Sachez, Mr. le Chevalier Philip» 
51 pfi0S:;Sp MER VIL LE, Seigneur de 
,1 Jvbicbemvre , qui êtes le Donateor 
,^ dece Lard, quemcû A. depuis que 
„ fai. épQufé tÀ. pour isa Femme, que 
„ (e l'jai eue esx ma garde & à ma vo* 
„ lonté, pendant une Année &un Jour 
„ après notre Mariage , je n'aurois pas 
„ voulu la troquer pour une autre plus 
,» jolie, ta plus laide, plus riche ni plus 
9, pauvjDQ ,. non \^2^ mâme pour une 

; r „ da 
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,, de plus fiauce naiiTance, foie eodor- 
,9 mie ou éveillée , ni en aucun cems , 
,9 & que , fi ladite B. & moi étions feuls 
5, au Moiide^ je la prendrois pour ma 
^y Femme préférablement à toutes les 
59 autres y de quelque condition qu'elles. 
59 fuîfent^ bonnes ou mauvaifes. Ainfi 
59 Dieu m'aide & tous les Saints 5 cet* 
99 te Floche de Lard & toutes les au* 
„ très „ 

Ses deux Voifîns jureront aufli , qu'ils 
croient de bonne- foi , qu'il a ait la vé- 
rité. D'ailleurs 9 fi par leur témoigna- 
ge il fe trouve que THomme ci deffus 
nommé eft de condition libre, on lui 
donnera un Demi - Setier de Froment 
avec un Fromage ; mais 9 s'il efl: de con- 
dition fervile 9 il n'aura qu'un Demi- 
Sétier de Seigle fans Fromage. Alors 9 
Knightleyb, Seigneur de Rudlot» 9 
fera appelle pour traniporter toutes les 
chofes fufdites : ledit Grain fera mis 
fur un Cheval , & ledit Lard au deffus; 
celui , à qui le Lard appartient 9 montera 
fur fon Cheval , s'il en a un 9 & pren- 
dra le Fromage devant lui; mais 9 s'il 
n'^ a pointt 9 le Seigneur de fVbicbe- 
mH>re , lui en fournira 'un avec une Set 
le, jufqu'à ce qu'il foit hors de fa Ter- 
re. C'eft ainlî qu'ils partircftit de Wbi^ 
cbenovre , avec le Grain & le Lard 9 qui 
pafleront devant celui qui les a gagnez, 
au Son des Trompettes 9 des Tambour 
rins 9 & autres Infîrumens de Mufiqae. 
Tous les Fermiers de iPTncbenêvre , l'ac- 

com- 
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oompagneront jufqu'à ce qu'il foît hor» 
des limites de ladite Seigneurie 9 & ils 
reviendront enfuice , à la «.réferve de 
celui qui doic faire le tranfport & le 
volage hors du Comté de Stc^ùrdy aiuc 
dépens de fon Seigneur de U/Ucbenovre. 



XXKIX. D I S C O O R S, 

^« 

— — Perjuria rîdet Amantum. 

OviD. Art. Amat. L. I. 63S^ 

Ilfe m^ue des Parjures des Amans. 

Mr. le Spectateur, 
„ Oui VA NT ma Promefle, quoîqa'el* 
5» is5 le ne fut que conditionelle ,. î^?*?^!^ 
„ vous envoie une Lifte de plufieursfje <k i 
,9 Perfonnes, qui de tems en tems ontsaiiede 
„ demandé la Flèche de Lard du Che- ^'V^^^nt. 
„ vaifeip Philippe de Somervile*^^* 
„ ou de Tes Héritiers, telle qu'on la 
„ tropve dans un ancien Manufcrit inti- 
„ tulé , Rentre de la Salle de Whicheno- 
3^ vre y & de la Flêcbe de Lard qu'on y tient 
3, toujours prête. 

yy On voit à la tête de ce Regître la. 
„ Loi ou rinftitutîon en forme, c6m* 
,i me vous venez de la publier !^ Elle 
^, ' eft fuivie de deux Statuts , qui lui 
„ fervent de Commentaire ,^& dont voi- 
53 ci la Subftance: que la Femfne prêtera 
„ le Serment auflî-bien que le Mari, avec 
33 les différences requifes ; & que les 

Tome FI. L ,3 Jo^ 
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,1 Juges examineront les Témoins, tantôt 
„ rtm,. tantôt Tautre ou même à part, 
I, s'ils le trpuvent à propos. Les Cas par- 
^ ticuliers • que je vais rapporter p vien* 
>> cent enfuite. 

.^tte Chevalier Aubry de Falstafp, 
,j Fils du Chevalier Jean Falstaff, 
„ i^ Dame Grimaude/i Femme y furent 
yy les' premiers qui demcmdérent la Flèche de 
„ Lardj a^ès qu'il eut corrompu deux Amis 
,, de/on Père y qui rendirent un faux té' 
^y ^ignage en fa faveur^ (^ lui firent ainji 
„ 'gagner ledit Lard. Mais yfur ce que lui 
99 1§ fa- Femme vinrent aujfiiât àdifputer 
5, entre eux de quelle manière ils Vappréte* 
3, r oient , il leur fut 4té par V ordre des Ju^ 
9i g^^ 9 ^ pendu de nouveau dans la Salle. 
,, A LIS ON , Femme ^'Etienne 
,) Rousseau, amena fondit Mari avec 
„ elle, ^ après s'être fort louée de/on bon 
3, naturd fjde fa complaifance àfon égard ^ 
3, Me ajouta y qu'elle ne chutoitpointquHlnf! 
y, fût prêta témoigner' la mime choie en fa 
ly faveur. Làde]fus ledit Rousseau 
S3 fecôua la tête; ce qui obligea fa F^nme â 
^yfe retourner tout £un coup vers lui^ & à 
3, lui donner un bon Souflet. 

„ Philippe DKCHANCEt,E«3:flj&f^x 
'^•wooir mis la main fur le Livre^ lor/qu^U 
pj en vint à cet endroit , Si elle & moi é^ 
,, tions feuk dans le MondQ^fenUt unfc' 
53 cret Remors , qni Vobligea de s'efquiver 
^ au plus vite. 

3, Sur ce que Richard de Boîntat- 
u '^^i quhitoit un Courti/an ^-un Hom' 
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», me fortfolij parut bifiter à ces mots y 
„ après notre Mariage , vn le pria de vou* 
g^ Imr s*expliquer. Maisj au lieu de réporh 
,y -dre dweStement à la quejtion^ il s'étendit 
»i /ùr la grande complatfance qu*il avoit eui 
f> pour fa Femme lorjquHl lui faifoit la 
91 coury&protefta^qifilne lui avoit jamais 
^ donné le moindre chagrin, y V^fpace d'une 
„ Annie iS ffun Jour avant feur Mariage^ 
59 ce qu'il croïoit revenir à la mêm» cbofe^ 
,> Rejette* 

5, Après que Jocelin Jolly , Ëcuïer , 
5, eut démontré^ par des Témoins irrépro^ 
jy cbables^ que lui i^fa Femme avoient con^ 
» fervé une entière affedkionVunpour Vautra 
^ tout le premier Mois de leur Mariage ^ 
5, qu'on c^pelle communément le Mois fU'» 
5) cré 9 on voulut bien lui accorder par gror, 
^ ce une Tranche de Lard: 

,, Il fe pafTa bien des années ^ à ce que 
„ le Regftre marque icL. avant qu*au* 
„ cun Demandeur fe^préïentât à la SalIé 
)5 de Unncbenovre; en forte qu'on auroic 
,, cru que tout le Pàis à la ronde écoit 
,» devenu Juifj tant l'envie que l'on 
5, tëmoignoit pour la Flèche de Lar<2 
,, étoit petite. 

„ Le premier Couple , qui parut en» 
jf fuite, n'aurôit pas manqué ^e Tobte*» 
„ nir , fi l'un des Témoins n'avoit dé- 
„ pofé > qu'étant à dîner un Dimanche 
,9 avec le Demandeur ^ fa Femme, oui 
„ s*afleïoit à TEglife au-deffous de celle 
»^ de l'Ecuïôr die Ja ParoifTe ^ avoit lâché 
yy quelques mots, pour infinuer que 

La »9 Toa 
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„ fon Mari méritoit bien Je titre de 
„ Chevalier, & que celui ci avoit re- 
y, pliqué avec émotion , Nargue de vouu 
3, Après que les Juges eurent examiné 
,, à fond ce rapport , ils déclarèrent 
y, qu'une telle conduite marquoit une 
y^ ambition déraifonnable dans la Fem- 
,y me 3 & une indigne colère dans le 
I, Mari. 

,, Le Regftre nous avertit , qu'une Fem» 
3, me ne fb trouva pas dùement quali- 
„• fiée, fur ce qu'elle dit, en parlant de 
>, ion Mari , Le bon Dieu le pardonne. 
„ Il efl; auifi remarquable 9 qu'un 
5, Couple fut rejette fur la dépoution 
), d'un de leurs Voifins , qui témoigna 
), que la Dame avoit dit une fois à fon 
3, Mari, qu'e//^ reconnoiffoit qu'il itoitdefon 
„ devoir d'Ôbiir , & qu*il avoit répliqué 
i, là-deiTus, Obi ma Cbére^ vous n'avez 
$9 jamais tort. 

' „ La violente paflîon d'une Dame , 
, pour Ibn Chien de Boalogne , le ren- 
„ voi d'une vieille Servante par uae au- 
^, tre, le Compte d'un Cabaretier déchi- 
3, ré par la Femme, & celui de l'Apo- 
„ ticaire niis en pièces par le Mari , une 
-,, Querellé (br- le bifeau de Pain , des 
j, Uinez gâtez pour avoir trop attendu, 
-„ & le retour au Logis à des heures in- 
13 dues de la nuit , font autant de fujets 
„ qui ont caufé la Rejeâion de auelques 
3, vingtaines de Demandeurs, dont les 
3, Noms fe couvent couchez dans W 
ts Regftre. 

5, Sant 
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yy Sans fpécifier tous les Cas qu'on y 
„ voit, je me bornerai à obferver, que 
y, la Sentence rendue contre un certain 
„ Gervaiile Chasseur porte, 
5, qu'il auroit pu mêler du Lard avec fes 
3, Oeufs , sHl n*avoit pas autrefois grondé fa 
yy Femme fur ce qt^ils étoient trop cuits» 
„ D'ailleurs , la Dépofition contre D o- 
„ ROTHÉE Peufait eft conçuc en 
„ ces termes : Qu'elle avoit fi bien ufur* 
33 P^ le pouvoir de gouverner le Feu deCbar- 
3, bon de Pierre y quoiquefon Mari prétendit 
yy au Droit de le remuer y au' elle ne permet toit 
^y pat volontiers que le Fourgon tombât en 
j, d'autres mains que lesfiennes. 

„ Je ne trouve, dans cette première 

35 Centurie , que deux Couples , qui 

,5 aient emporté la Flêqjie de Lard. Le 

„ ptèraier étoit un Capitaine de Vaif- 

yf feau & fa Fenune» iqui ne s'étolent 

3, point vus depuîs le jour de leur JMa- 

33 liage jufques à cehit auquel ils indnué- 

33 rent leur Prétention. L'autre étoit 

3, un honnête Couple du voifinage. Le 

53 Mari, d'un naturel paifible,^ avoit 

3, fort bon-fen» , & la Feoiine étoit 

33 muette;. • 
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Sic cùm.trannefînt mei 
NuIIo cutn Strepitu Dits , 
Plebcîus moriar fenex. 
IIS Mors gravis incubât, 
Qui nocus nlmis omnibus « 
Ignotus morîtur fibi. 

Szs. in Tbyèfle^ v£ 3^7, 

CePt'ainfi du' après avoir pajjé mes^oursfam 
'Eclat ij/ans JSruit^ je mgurrai dans un 

. Age fort avancé y(^ dans VEtat de Pkbeïen. 

; Celui , quipajfe la Fie ^um manière à êtrf 
cohnu.de tout le Monde 9 & g^i ne/e cofi^ 
noit.pas lui-fntmf^.d9it/A$tendre:éun0 
Mort facbeufi^ \ - . ^i 

, : . ... 

___ ■ ■ ■ - /• 

TE me fuis éeono^ bien d«s fois de c» 
«î'ands J que les Juifs atteûdoieat un Meffie 
Hommes revétu d'une vaine pompe extérieure 
ne font & d'une chètive Grandeur mondaine^ 

fws^Jea ^^ ^® ^^^^ ^^^^ repréfentoient cômma 
piuscon-un fameux Conquérant, occupé à faire 
«us dans main bafle fur toutes les autres Nations, 
le Mon- ^ animé de la folle Ambition d'un A- 

• LEXANDRE OU d'un CÉSAR. N'eft il 

pas infiniment plus illuflre dans ion' vé- 
ritable Caraftére , lorfqu'on le voit de- 
venir l'Auteur d'une Bienveillance uni- 
verfelle entre les Hommes, nous four- 
air les moïeni d'épurer nos Faifions 
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& d'exaker notre Nature , UQUs doa* 
ner de grandes idées de rimmol^talîté' 4 
&'nous encourager au mépris de cette 
Pompe apparente, en quoi les ^uifi 
faifoient confifter là gloire' de . leur 
Meffie? 

// n'y a rien y dit Longin, qui puijfi 
être grand j lorfqu'il y a de la grandeur d'à- 
me à le méprifer. La poiTeflîon des biens 
& des richeffes ne fauroit rendre un 
Homme grand , parce qu'il y a une 
véritable grandeur à les négliger, & à 
B'en faire pas Tobjet de nos déflrs. 
Ceft pour cela môme, que je fuis diQ>o- 
fé à croire, qu'il y a des Hommes ca- 
chez dans la foule, qui font plus grands 
que ceux que nous voïons paroître fur 
la Scène & qui s'attirent les yeux & 
radmiratioû du Monde.- Nous n'aurions 
janoiafs entendti parler de Virgile, fi 
fs8 malheurs domeftiques ne PeufiTent fait 
Ibrtir de fon obfcurité , & ne Teuflent con« 
duit à Rvme. 

Si nous fuppolbns qu'il y à dés Ef* 
prîts ou des Anges qui obfervent tou- 
tes nos démarches , comme la chofe 
eft très-probable par les lumières de 
la Raifon & de la Révélation y (Quelle 
différence ne doit -il pas y aVoîr entre 
les idées qu'ils fe forment de nous, & 
celles que nous avons nous-mêmes les 
uns de» autres? S'ils dévoient nous 
donner leur Catalogue ' des Perfon- 
nés dfe Mérita qui vivent de nos 
jours,, combien ne difFéreroit - il pas àé 

L 4 la 
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la Lifte, qu'aocun de nous en pourroifc 
drefler? 

Nous fommes frappez far la tnagtii» 
ficence des Titres, roftentation du Sa- 
voir , & le bruit des Viftoires*: Eux , 
au contraire, voient lePhîlofophe, dans 
une Cabane? , poflëder fon Ame en pa- 
tience & avec aftiODs dé grâce , ibus le 
poids de ce que les petits Efprits ap- 
pellent Infortune & Pauvreté. Ils ne 
cherchent pas les grands liommes à la 
fête des Armées, ni dans la Pompe 
des Cours ; mais ^ ils les trouvent foo- 
vent à Tombre des Bocages , au milieu 
des Solitudes, & dans les fentiers reca- 
lez d'une Vie privée. La promenade, 
qu'un PWlofophe fait tout feul vers le 
}oir , paroic plus intérefllànte à leurs yeux , 

Sue la Marche d'un Général à la/ tête 
e cent miUe Hommes« Une heure 
emploïée h méditer fur les Ouvrages 
de Dieu, un Ade velonîaire. de Juftice 
qui nous caufe quelque perte , un zélé 
ardent pour le bonheur du Genre Hu- 
main f des larmes répandue^ eo fecret 
pour les calamitez des. autres, un .défit 
criminel ou un relTentimejat étouffé, en 
un mot, un aâe lîncère d'Humilité, ou 
de foute autre Vertu , font, les Exerci- 
ces ou les Talens qui leur paroiflTent glo- 
rieux , & les feuls qui puiiTent amener 
les Hommes à la véritable Grandeur, 
Ils regardent* fouvent,. avec pitié, mé^ 
pris 5 ou indignation , les plus fameux 
d'eatre nous « pendant qu'ils regardent 
^ avec 
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avec amitié, eftîme, & approbation, les 
pluéobfcurs de notre Efpèce. 

La Morale de dette Spéculation re- 
vient à ceci: Que ndus ne devrions pas 
nous laiflfer encrainer par les Cedfures 
ou les Appîaudiflemens des Homnies ; 
mais^ .conudérer la figure que chacun de 
nous fera un jour , - lorfque la Sageffe fera 
juftifiée par (es Enfans , & que rien ne 
paflera pour grand ou illuftre, s'il n'aide 
à embellir & à perfcftionner la Nature 
Humaine; 

L'Hiftèire- de Gygès, ce riche Mo- 
narque de Lydie y nous fournit un Exem- 
ple mémorable, qui vient ici bien,àf)ro- 
pos. Sur la Demande qu'il avoit fait à 
rOracIe de lui dire, qui étoit THom- 
me le plus heureux qu'il y eut au Mon- 
de, il lui fut répondu, que c'étoit Ag- 
BAus. Gygès, qui eipéroit de s'en- 
tendre nommer à cette occafion , fut bien 
iûrpris d'une telle Réponfe , & très-cu- 
rieux defavoir qui pouvoit être cet Hom- 
me-là. Après une infinité de récher- 
ches, H fe trouva, que c'étoit un bon 
Homme de la Campagne , qui menoit 
une vie obfcure-, & qui emploïoit tout 
fon tems à cultiver un Jardin, avec quel- 

Îiues arpens de.terre qu'il avoit autour de 
a Maifon. 

L'agréable, Récit, que notre Poëte 

CowLEY en fait, fervira de clôture à 

ce Discours. Voici de quelle manière 

il s'exprime: 

Jglc&si ignoré des Hommes, quoi que 

L j par* 
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.par&icçmeoc connu des Dieux» aprèt 
avoir vécu fans nom , & chns une bum^ 
ble Obicuf ité , fut regreté de cous après 
fa Mort. LeRd Gjgis^ inquiet & riche » 
confulta un jour Apollon O! toi 5 dit- 
jl, qui ésTOdi du Monde « connoJs^ta 
aucun Mortel plus heureux (]ue moi ? 
Le bonheur d'^glââx; repondit Apollon^ 
e& plus grand aue le tien. Alors Gy- 
géx, enlSammé de dépit, demanda oii 
pouvoit être ce Roi , dont perfonne ne 
lui avoit jamais parlé? Y auroitil, con^ 
tinue-t-il , quelque Héros de ce Nom ^ 
ou quelque grand Général 5 fameux par 
fes viftoire**? ou bien fc trouveroît- il 
quelqu'un fur la Terre , qui fût encore 
plus riche que moi? Cet AglaûSj, dont 
Gygès fe formoit une fi fauflTe.idéé, ba^^ 
bitoit dans une fombre Vallée de YArca* 
aie y oh il fut trouvé cultivant fon champ 
de fes propres mains. 

Grand Dieu! s'il eft permis de mêler 
ton .augufte Nom avec celui des faux 
Dieux , fais que ♦ parvenu i un Age avan- 
cé, mes jours s'écoulent dans une paifl^ 
ble Oblburité; & qu'avant quQ d'arri- 
ver au bout de ma Carrière, j'ôbtienna 
déjà quelques avant -goûts d^ là Féli- 
cité que tu . riîfervea à tes fidèles fervib* 
teurs!. 



XLI. Di$^ 



Le SncTATiWu XLL Hifc^ aji? 



XLL DISCOURS. 

Perfîde, fed durîs geauit te Caotibtts horrent 
Caucafus, Hyrcanaeque adinoruat Ubera Ti« 
grès 

ViRG. ^neid. L, IV. 366. • 

♦ JVon, crml^ tii n^ispînt te Fils d^une 

Déejfey 
Tufuças en naijjant le Lait d'une Tigrejfe; 
Et le Çaucafe affreux ^ î* engendrant en 

courroux 9 
Te fit VAm Ô* le Cœur plus durs que fis 

Cailloux. . 

PRET à renvoier toutes chofei , d'a- 
bord qu'il s*agit de rendre le moin- 
dre fervice à quelque Pcrfonne de mérite 
& qui a du malheur, je vais publier ici la 
Lettre fuîvante, qui vient de me tomber 
entre les mains. Elle eft fi joliment tour- 
née , que je n'ai pas voulu y changer on 
feul mot^ 

. Mi^. EE Spectateur, 

* „ Te me flatte,. que vous aurez non fea- Lcttrt 

,, lement compaffion du trifte & mal- ^^^4»- 

«heureux état oh je lUis tombée , j^ p^rû. 

L avec plufieurs aatires de mon Sexe^,diedefon 
^ ^ . „ mais Amant. 

♦ Tradaftion d*wi Poëte Françoif , dont le No» 

n'eft iaconnot' «^ 

Ê 6^ 
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„^ mais que vous tâcherez » qui plus eft » 
,, d'y remédier. Je compte d'ailleurs 5 
^y que . vous n'en ferez pas choqué 5 & 
9, que vous ne croirez pas que mon but 
^9 efl de juftifier mon imprudence cri- 
j^ minelle, ou de vous. engager vous- 
,1 même à me difculper. Rien n'efl plus 
5, éloigné de ma penffie. Je fai trop 
), bien A que^ dans quelques-uns de vos 
py Discours,^ vous avpz vivement 
^y cenfuré les Perfbnnes coupables d'une 
yy telle Démarche, j'avois à peine fei- 
^^ ze ans , fie j'étoîs , s'il m'eft per- 
yy mis de l€ dire , dans la Fleur de ma 
^y Beauté y (]uand un maudît ' & llche 
35 Perfide vint me faire la cour , & » 
„ fous Promefle de Mariage l me ren- 
yy dit la plus malheureufe de toiites les 
. 3, Femmes. ' Après m'avoir féduite & 
yy engagée à quiter mes Parens, qui font 
^ des rerfonnes d'honneur & de con- 
3^ fidération y en moins de trois Mois il 
3, m'abandonna. Cependant, ils ne vou- 
,3 loient plus me voir, ni entendre par- 
3, 1er de moi; & je puis dire, qu'alors 
„ je ferois morte de faim au pié de ht 
,3 lettre , fans le fecours d'une Servan- 
3, te qui avoit demeuré chez nous. Quoi 
3, qu'il en foit^ il plut à la •Divine Pro* 
33 vidence de me délivrer bientôt de^ 
35 ce trifte & miférable état. Un Gen-'^^ 
'33, tilhomme me vit3 m'aima, &m'ep(>u- 
J3 la.' Je * me reconciliai d'abord avec 
33, mes Parens , & je pourrois vivre 
^ au0i heureulè. dans ma nouvelle 6- 

j» tua* 
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^y tuation, que j'écois ci- devant infortur 

„ née , n'étoit qu'il y a certains . Bru-. 

^ taux au Monde ^ qui me font devenus. 

j, infupportable». Je ne doute^pas mê- 

^, me^ que vous n'aiez aflez d'honneur 

^ & de compaflion , pour les avertir » 

,1 dans quelcune de vos Feuilles volan- 

^y tes^ qu'ih ont grand tort d'en ufer fi. 

3» mal avec moi. Il y a près de cinq 

3, ans 3 que je fuis mariée; & je ne IHr 

,3 cbe pas être jamais fortie fans l'aveu 

3, de mon Epouir. Réduite à céder aux 

3, importunitez de quelques • unes de 

„ mes Parentes , je vais plus fouvefit de,- 

,3 hors , que je ne voudrois , & que cela ne 

„ s'accorde avec mon humeur. Ceft 

33 alors que je foufiPre des Agonies mor? 

3, telles. Cet Homme , ou plutôt ce 

3.3. Monftre, fréquente tous Ips endroits 

33 oh je vais. Lâche & indigne qu'|l 

33 eft ! parée que je ne- veux pas^ admet- 

^» tre fes abominables vifites & les ren.- 

,3 dez-vous criminels 3 il fait tout ce 

3.3 qu'il r peut pgur me déshonorer. Il 

3, me laifla deftituée d'Amis & d'Arr 

» gent 3 & il ne daigna jamais s'inforr 

,3 mer de moi , jufqu'à ce que , pour 

33 mon malheur , il me vit à la Comé- 

3^ die 3 ornée de Diamants ,. & aififti 

^, dans une . des Loges à côté du Théa- 

,3 tre. Ge fut alors , que fa Paffion fe 

33 fenouvella, & gue l'Hypocrite pré? 

33 tendit fe repentir du mauvais . Tour 

53 qu'il m'avoit joué. Alors , il mit cjx 

^f œuvre tous les artifices qui l'avoient 

L ? „ ai* 
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^ aidé à me perdre. Mais , qu-il ne s^- 
^ magine pas de pouvoir me fédairc 
,y une féconde foi^. -J'abhorre & je 
^ dételle ion indigne Paflion y &, com- 
^y me M ne peut que le remaix^uer, il 
yy n'oublie rien> pour me noircir , foit 
,, Que le dépit ranime , ou qu'il s'en 
„ fafie un' divertiffement* 'Je ne man-r 
^ que jamais de le voir dans toutes les 
„ AlTemblées publiques ^ oîi il eft fort 
yy indufirieux à donner Teflor à fa ma- 
^ lice; En un mot ^ il a dit notre mal* 
„ heureu'fe Av inture à tous fes Amis ^ 
^ qui font en grand nombre; & ce n'eft 
3, plus un fecret entre eux. II croient 
y^ là^defTus^ qu'ils ont Droit de ferfami*- 
y, liarifer avec moi» S'ils me faluent ^ 
5, & que par civilité je leur rende là 
,, pareille., JIs fe donnent alors certai-^ 
y^ neslibercez, qui ne me font pa^ moins 
„ défagréàbles qu'à ma Compagnie. Si 
^ je tourne les yeux d'un autre côté, ou 
3, que je paroifle fâchée, ils s'irritent, & 
,> difem tout bas à roreille d'un chacun: 
•„ Ceft celle-là; Un tel en ejl le plus pris ^ 
5, jufqu'à ce qu^enfio les veux de toute 
^ rAifenïblée fe fixent fur moi. Ce 
„ n'eft pas tout : ils inventent mille 
^y menfonges à mon préjudice , foua 
„ cette fauflTe Idée reçue dans le Mon- 
59 de , Que celle . qui a accordt les dernières 

^ Faveui^s à un Homme yles' peut accorder é 
^9 cent. Je vous fupplie d'avertir ceux^ 
5, oui en font coupables > qu'il n'y a rien 
5> de plus indigne ^Jie leur ^océdé. 

« Je 



3> 
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^ Je ne dopte, pas ,.qae l'Auteur de mon 
j, dèfaftrene fente, que c'ell lui que vous- 
^,. aurez en vue Peut-être même,,. que 
,, vos Avis rengageront' h s'oppofer à 
rinfolence des autres. Que le Sort 
de ces maiheureufes Femmes eft crif- 
3, te & cruel, de voir que les Hommes 
„ fe vantent & fe glorifient de ce quî^ 
5, fait notre honte & notre difgracç t 
^ Vous avez l'Art de rendre déteftables* 
35 des Co&tumes auffi odieufes que^el- 
,, le-ci. Tâchez donc,, pour Tamour 
^ de moi,. & de tant d^autres qui ont 
^, ea la même Infortune, quoi qu'elle^. 
„ n'ofent pas l'avouer; tâchez, dis- je ^ 
^, de faire voir, qu'il n*6ft pas moins itt 
yy digne -.à un Homme de fe vanter de 
,, Faveurs reçues , ou de noircir la Ré- 
„ putation de notre Sexe , qu'il l'eft d'e{^ 
^ fuïer un E>émenti ou un Souflet, fans 
,, en marquer aucun Reflentiment. Di^ 
^ nombre de celles qui lifent & qui 
^ admirent vos Discours, je fuis 
g>c. Lesbie. ' 

P. S. ,1 ipfupporte mon Malheur a» 
3, yec d'autant plus d: Impatience , que 
5, Mecredî dernier je reçus un nouvel 
^ Affront dans rAbbaî'e de JVeJtmnâtr, ,^ 
Je conviens abfblument avec raîma*- 
bje & l'infortunée Lesbie, qu'il eft 
auflî indigne, pour un Hbmme, d'infiif» 
tpr à une Femme dans la fituation olr 
elle fe tj^dve , qu'il l'eft de recevoir un 
Démenti ou un Souflet d'un air calme & 

ttanaiûile. Ceft uae Vérité, qu'on, n? 

peut 
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peut révoquer en doute , & que j*èflaie» 
Bai cnituftrer , avec là Permiffion y par 
la Remarque fuîvante. 

C'eft un Signe de Poltronnerie d'ava* 
Jer un Affront fans en témoigner aucun 
Reflentiment, parce que celui-ci expo- 
feroit à quelque danger: il n^y en a pas 
moin; à infulter une Créature, qui n'a 
pas la force , ou qui n*efl pas en état., de 
fe défendre. Ainû, quelque Epithéte 
que cet Homme indigna donne a cette 
pauvre E^me qull a déshonorée ^ je ne 
ferai pas difficulté de lui donner à lui* 
même le Titre de Lâche & de Poltroix - 

Tout Homme^ qui s'oublie jufques aa 
point de frapper une Femme ^ peut comp- 
ter qu'il eft perdu de Réputation pour 
toute fa vie, auprès de Tun & derau* 
tre Sexe, parce qu'il n'y a point d'In- 
jure, quelque atroce qu^elle foit , qm 
puiffe jamais autorifer te Fort à mal- 
traiter le Foible. Dans la ficuation où 
la pauvre L e s b ï e fe trouve , elle 
ne fauroit implorer le fecours d'au* 
cun Homme, pour la vangçr d'une In- 
fulte mille fois plus cruelle, ^ue ne peut 
être un Souflet. Si elle ofoit ouvrir la 
bouche, le Perfide lait bien , qu'un Epoux, 
un Frère , un généreux Amr, s'exçoferoit 
volontiers à la* Mort, pour lui faire ren* 
ëre Juftice. 

Un Efprit noble. & débonnaire, qaer- 
que enragé qu'il fbît contré un Enne* 
Hii, ne l'a pas plutôt en fon pouvoir, 
qu'il oublie tout fon reficdtiment». Un 

Ami,. 
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Ami ) qui i par un principe de jaloufîe, 
ou quelque chagrin qu'il a reçu , s'elt 
éloigpé de la Perfonne qu'il cbérifToit, 
ne peut la voir tomber dans quelque 
diigraee » (ans fe rappeller fa première 
tendreiTe» & fencir même quelque re- 
mors^ Que dirons-nous donc de l'in* 

fraticude de celui , (^ui « après avoir ou» 
lié les Faveurs qu'il avoit foHicicées a^ 
vec tant de violence , & reçues avec de 
fî grands tranfports, peut infulter aux 
malheurs qu'H a cauièz lui-même» & fe 
divertir de la peine qui lui a donné tant 
de pteiiir? Il n*y a qu'une feule Créa* 
ture au Mondé » qui s'occupe à tendre 
des pièges à la foibleiTe des autres, &. 
qui triomphe dans les maux que fes ar* 
Cifices leur attirent ; k. nous iûvons bien^ 
que ceux qui i'imitenc ne manquerooc 
pas un jour de recevoir fa recùmpenfe. . 

Supj qu'il en foît , je renvoie ma 
; Correfpopdante à la direâion. de 
fa prudence & de fa modeftie: j'a^ 
bandonne fon Ennemi, avec tous fes 
Complices, aux remors de leur propre 
cœur; & }e vais iSnir par un Exenople 
mémorable de la Vengeance qu'une Da.-. 
me Efpasnole prit de^fon infidèle Amant» 
Il peut lervir à faire voir, que la plus 
tendre de toutes les paifions produit 
les effets les plus terribles, lorfqu'elle 
efl convertie en haine; & à détourner 
la Jeunefle d'un Amour illidte. D'ail- 
leurs, j'ai ouï affirmer que cette A? 
vanturet. quelqpe romanefque qu-'elle pa» 

roiG 
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îoiflfe , eft arrivée au pié de la lettre. 
. Il n'y a pas bien des années ^ qu'un 
Gentilhomme Anghis^ qui étoit à Ma- 
iridy eut ie malheur dé iè trouver der 
Buic dans les Rues^ d'y avoir une f%^ 
cheufe rencontre, & d*y tuer un Hom- 
me. Réfugié , fous le Portail d'une 
Eglife , qui pouvoit lui fervir d'azyle,^ 
il fut bien furpris 3 en a'appuyant contre 
la porte , de remarquer qu*^elle n'étoit 
pas fermée , & d'apçercevoir une foi- 
bte lumière daios l'Ëglife. Il eut le cou- 
lage d'y entrer, & de s'àvaiicer de ce 
€ÔÈé-]à; mais, il fut terriblement effraîé 
à la vue d'une Femme vét\ie de blanc ^ 
qui fortuit d'un Tombeau, avec un Cou* 

. teau fanglant à la main. Le fhantômc 
s'approcha de hii , & lui demanda ce 
^U' il' venoit Ëdre • dans» ce lieu^ Ne dôo* 
tant pas qtze ce ne fuit un Efprif, IToâ 
lui déguim riei^,, & lui> dît la pure té* 
rite,; Là^efTus, elte lui parle en ceis 
icitnesr ,, Mr. l'Etranger, vous êteé 
^ en mon pouvoir. J*ai commis un 
5, 'Meurtre, auffi bien que vous* Sachez 
„ donc, que je fuis une Religîeuft d'u- 
rne Famille noble. Un Lâche & un 
^ Perfide ; qui m'avoit déshonnorée , 

^ ,, s'en étoit vanté, Je l'eus bientôt ex- 
„ pédié; mais, non contente de l'a- 
,y voir immolé à ma vengeance , j'ai 
i, obtenu du Marguilier de cette Egli- 
iy fe la Permiffion d'entrer dans ion 
„ Tombeau, & je viens de lùr arracher 
„ ce Cœur pcriSde, que je vais traita: 
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iy de la mamiére q[u'il le mérite,,. A« 
ces-mots , elle le mit en pièces, & le fou- 
la aïo: pie& 



XLII. DISCOURS. 

Murravum hic, atavos & avorum antlqua 

fonantèm 
Nomîna, per Regefque afhutf Genus omne 

Latinos » 
PiaBcipîtem Scopulo atque iogentis Tuxbine^ 

...Sa^. 

Excutit^ effundîtque Solo. — — • — *— 

Via G. JEneid. Lib. XU, 629. - 

Ce fut tdjii^née renverfûy fun Coup Sufm 
. £r^ Pierre^ Murranosi quife vantfAt 
. ' d^t grands Noms de tes. Ancêtres ^ ff qtd 
. prétendoit^tirerfin Urgine dg tous Us RoU 
. %atins^ 

G TEST une chofe fort louable de reli 
peûer les PerfoDnes qui defcen- 
dent d'ijluftres Ancôcres > non feule- 
ment par un principe de recon1}Oînàn* 
ce envers ceux qui ont rendu de grsuid» 
fervices au Genre Humain , mais auffi 
pour encourai>er les autres, à fuivre leur 
Exemple. Du refte , c'ell un Honneur 
que la Poftérité cie ces Héros doit at- 
tendre, & non pas le mandier^ puifque^ 
ceuK , ' qui nous prônent toujours leurs- 
Aocêores^ nous difpolent i faire det 

€omr 
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ComparaiToDs^ qui tournenf ibuveot h 
]eur défavaiicagÇi II y a quelque lieu 
de fç vanter de fon efprît, de fa beau- 
té , de fa force , ou de fes richefTes ; 
parce que leur communication, peut 
donner du plaidr ou du profit i, d'au- 
tres: maïs , il n'y a point de mérite , & 
aucun refpeâ ne nous eft dû, parce 
que nos Aïeux ont été d'habiles oa 
d'honnêtes gens> bongré^ malgré , que 
nous en aïons. 

La Lettre fuivante tourne ce Foible 
en ridicule 9 d'une manière toute nou- 
velle, & qui ne me paroit pas défagréa» 
hier. 

Mr. tE SPXCTATEDRi;. . . . 

tirru; ,, SI l'on, avoît la Généalogie cxac- 

HÎté*d'^*'» te de chaque' Famille» il^ y 8 grande 

ccaxqaî a» apparence^ -qu'aucuû- ne fcToît eftimé 

ië giori- ,9 ni méprifé k l'occalion de fa NaifiTao- 

noblÎL^w ce. A, peine y a-t-il un Mandiapc 

SB de 5> *ddns 1^5 Rues , qui ne fe trouvât def- 

l«nr Ex- ,9 cendre en droite figne de quelque 

Ifnàion, ^^ Homme illuftre; ou u^ feul Noblfe 

•„ élevé aux plus hautes Dignitez , qui 

\ ,3 ne découvrit, au nombre de fes An- 

^ ,5 cêtres, bien des Perfonnes obfcureS& 

3, indigentes. Il y auroit du plaifir à 

^ voir une Race d'Hommes paroître 

5, de nouveau fur la Scène , chacun 

„ avec le même Caradére qu'il y a 

,5 foutenu durant fa Vie. Stippofé qu'un 

^ Gentilhomme , pleia de fa bdute 
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5, Naiffance ,* vît pafler en revue fous 
,5 fes yeux toute la Suite de fes Ancê- 
5, très , i peu près de » la iBÔme manié ^ 
„ -re que V i r <? i l e fait contempler à ; r, 
„ Enée tous fes Defcendans ,• de quel- ^ 
3, les diiFérentes Paffions ne feroit-il pas. 
„ agité, lorfqu'il verrpit des Bergers 
^i a. des Soldats 9 des Miniftres d'Etat 
^^ & des Aftifans , des Princes & des 
,1 Gueux y té fuivre les uns les autres 
53 tour à tour dans refpace de cinq miû 
3, le années! De quelle triftefle, ou de 
3, Quelle joie , fon coeur ne feroit-il pas 
3, laiQ , a la vue de cous les Jeux de la. 
3, Fortune , dans une Décoration fi bi* 
33 garrée de Haillons & de Pourpre, 
33 d'Outils de Méchanique & de Scep* 
3, très 3 de Marques d'Honneur & d'Em- 
3, blêmes de Dîfgrace? Quel flux & re- 
,3 flux d'efpèrance & de crainte , de cranf^ 
^, ports de joie & de mortifications 3 
„ n'ôflbïeroic- il pas ; à mefure que la 
3, Généalogie paroîtrûie brîliante ou té* 
^ nébreufe? 

3, Dans la plupart des Arbres Généa-* 
39 logiques, plantez contre les murailles 
,3 des anciennes Maifons , vous êtes (ht 
^3 de' trouver à la tête un grand Politi- 
3, que', ou un illuftre Officier Militaire^ 
fy L'bonnéte Artifan 3 qui lui a donné 
3, la Naiffance, en e(t retranché, avec 
53 tous fes Ancêtres d'une Vie frugale: 
33 &'vous diriés, gue le noble Fonda» 
33 teur de la 'Famille n'a jamais eu de 
31 Père, Si nooi remontions plus bauc 

„ vers 
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^) vers la Source de plufiears Nobles fi 
^y vantez aujourd'hui « nous les per» 
,, drions dans ane Fouie d'Art i fans, ou 
,9 de Fermiers , fans efpérance de les 
yy en voir forur) à-peu-près comme la 
^y Voie Appienne des anciens Romains 
^ qui , après avoir coetru plufieurs 
5» Milles» s*alloit perdre dans un Ma- 
99 rais. 

„ Je rendis Vifite en dernier lieu à 
,, un vieux Gentilhomme de la Cam* 
^, ragne, fort entêté de cette Manie 
yy Uénéalogique. Je le trouvai dans Ton 
„ Cabinet, occupé à lire un ancien Ré- 
,^-gître de fa Famille» qu'il avoît.tout 
„ nouvellement déterré , & oîi elle for- 
,9 rooit un gros Arbre , avec toutes (es 
;> Branches I tracé fur une grande feuille. 
5, de Parchemin. Comme il y a un 
yy peu de fon illuftre Sang qui me fait 
^ l'honneur de couler dans mes veines y, 
„ il me permit de* jetter les yeux fur 
,, les Branches de ce vénérable Trôner 
,, & il me demanda mon Avis à l'égard 
yy de queloues - unes y qu'il croît fuper- 
,9 flues , & qu'il en voudroit tetran- 
51 cher. 

„ Nous pailames légèrement fuf trois 
yy ou quatre de nos Ancêtres , qui nous 
^ étoient connus par tradition ; mais y 
^y nous fumes bientôt arrêtez par un 
yy Alderman de Lmdresy qui fit trem- 
„ bler mon Coufin, à ce que je m*ap- 
yy perçus, depuis la tête Ju&u'aux piez. 
M Son embarras augmenta y Jbrfqu'iî .vie 

15 que 
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5, qae le Père de cet Alderman trafi- 
5, auoit en Bétail ; mais , il revint de 
,9 la frareur > lorfqu'il Jut , à la fin de 
,5 fe& Titres 5 qu'il étoît ^t^e de Paix ^ 
^ du nombre de ceux en Tablence de(^ 
^ quels' les autres ne peuvent rien déci* 
)) den Nous continuâmes à examiner cet 
t'i Arbre en gros, dttout alloitle mieux du 
9, monde , lorfque , par malheur ; tùxm 
5, Coiffin vit perché Vax une Branche ua 
t. Fripier, dont le Regîcre difoit que ria- 
59 dultrie* avoit fervi à augmenter beau- 
„ coup les Revenus de la Famille /mais 
9, tout fon Mérite ne Tauroit pas gama» 
59 ti de la Serpe de mon Coutin, fitrs* 
9, luici^ prêt à Témonder, n'eût vu le TU 
9, tre de Gentilhomme ^ à la fuite du nom 
99 de Ton Fils» qui, fui vaut la Relation 
9, hiilorique, avoit engagé une des 8ei« 
99 gneuries que fon honnête Homme de 
99 Père avoit acquifes. Un Tiflerand^ 
99* qui fat brûlé pour (a Religion, (bus 
99 le Règne de Marie, fut élagué lâns 
9t miféricorde 9 auflî bien qu'un riche 
99 Paifan, qui mourut d'une cMte'dè.fon 
99 Chariot* Mais 9 nous triomphâmes i 
99 la vue d'un autre 9 qui eut rHonneut 
99 d'ôcre décapité pour Crime de. Haute 
99 Trabifbn; quoi que notre joie ifût-uû 
99 peu rabatue, à ToGcafion d'un de nos 
99 Ancêtres 9 qui fut pendu pour avoir 
99 volé des Brebis. L'attente d^ moû 
99 Ooufifl redoubla , par un Mariage coih 
99 traiEté dans la Famille d'un Chevalier; 
^ mais 9 à notre grand regret 9 cette 

Bras- 
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^y Braoche parut flérile. D*ud autre c6- 
,> té 9 Margot la Laitière , entrelacée 
,3 avec une des Branches, fleurit ii bien, 
9,' & poufla tant de Rejectons « qo^elle 
plioit fous le poids de ion Fruit, & 

Sue le bon Vieillard en fut' couvert 
e Honte. Pour me confoler, au mi- 
lieu de cette difgrace 5 il choifît une 
„ certaine Branche dix fois plus fertile 
j, que la précédente > & qu'il Ine dit 
,,' eltimer plus qu'aucude de toutes les 
„ autres ,- & , l^-deiTus , .il me pria d'avoir 
5, bocr courage. Cette énorme Bran- 
^ che étoît une Greffé fortie d'une Hé- 
9, rit'iére du Pal's de Galles , & environ- 
,*, née de tant Scions , qu'elle feule au* 
,, rôit pu former un petit Bocage. Du 
5, Tronc de cet Arbre, campofé fur-tout 
,, de Laboureurs & de Bergers, fortoît 
^, un gros Rejetton de Fermiers: celui- 
„ ci fe partageoit en plufieurs Branches 
,^ de boas Païfans , qui cultivoient eux- 
j, mêmes leurs terres, & feterminoit à 
^ un Scherif de la Province, qui reçut 
5, le Titre de- Chevalier, pour avoir tait 
;, fîgner une AdrelFe, &. rendu par-là un 
•„ grand Service à la Couronne, Divers 
„ Noms , qui fembloient ravaller la Fa- 
„ mille , traitez de lourdes Bévues , fu- 
5, rent élaguez . comme des -Rejettons 
5, fecs & nourris ; pendant qu'à l'égard 
5, de plufieurs autres, qui n'étoîent fui- 
„ vis d'aucun Titre, mou Coufin, pour 
.5, fuppléer au défaut du Manufcrit, a- 
^) jouta celui i^'Ecuïcr à la fin de chacun» 

,1 v^ec 
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„ Cet Arbre» ainfi taîllé, rajeuni, & 
^, cultivé, fut tranfplanté, peu de jours 
tyy après , fur une Feuille de Velin , & pla^ 
„ ce, par ordre de mon Coufîh, dans fa 
grande Salle, ob, tous les Dimanches 
au matin, il attire la vénération de fes 
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5, Fermiers , qui viennent l'attendre pour 
>, le conduire à l'Egtife; furpris, d'ail- 
„ leurs, de ce qu'an Homme, gui a eii 
„ tant d'Ancêtres, n'a pas été fait jufques* 



55 
99 



ici Chevalier, ou du moins un Juge de 
Paix. 
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— — — — * Studiîs florent^m ignobilis Otî, 

' Vma Georg. L. IV. 564 

^e profite du Loifir que le Travail des autres 
me donne. ' 

^ 
} 

UN Homme j qui veut toujours avoir 
le Dé, paffe pour incivil. Pour é- 
vitcr donc ce défaut , & puifque j'ai 
l'honneur d'entretenir le Public tirds 
jours de la femaine, je fuis bien aife de 
le céder de tems en tetns à mes Amis* 
Tout le monde y peut trouver fon avanr 
tâge. D'un côté , les jeunes Ecrivains 
douez de quelque modeftie ont occalioa 
par-là de fe faire imprimer: de l'au- 
tre , la Ville jouît du plaifir de la dl- 
verfité ; & ♦ à la faveur d(^ ces petits 
traits , qui fervent à dépeindre la vie do- 
. Tome f^L M mefti- 
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iceftique j dos Defcendans auront de 
plus juftes idées de l'humeur de notre 
fiècle. J'en retire moi-même, beaucoup 
de profit. Par exemple^ il me refte plus 
de loîfir pour travailler à de nouvelles 
Spéculations. Cela me fournit des Ou- 
vertures y que je tourne à l'avantage du 
Pablic. Je m'en fers à donner des Avis, 
à réformer des Abus : & ^ par les efpaces 
convenables que les habiles Jmprrmeurs 
laiflent toujours entre .les différentes 
Lettres que je publie, ma Feuille fe 
remplit à peu de fraix^ & avec grande 
oftentation. 

Mr. le Spectateur, 

LIT- .\ vJ'aî lu avec un plaifir extrême un 
TREà „ de vos derniers Discours. Les 
l'oc^a^on ^^..fentîroens en font nobles , & tout y 
D*is- ' M ^ft énoncé d'une manière capable de 
G^uRs» „ faire une vive impreffion fur vos Lee- 
ji teurs. Mais, permettez • moi de vous 
,,. dite, que, pendant que^voos' décrivez 
i., ;en deà termes fi énergiques leBorifteur 
^^ die la Vie privée & de la Retraite , 
^^ vous I, fomentez la MélaneaFie, & 
^, Vous découragez les Avions lei plus 
,, gloirieufes. Les Titres & les «en- 
•^^ ne*ars.font la Récompenfe de la Ver- 
^, tu. .C'eflj pour ceia même, que nous 
^, devons y être fenfibles. Et, quoique 
,, le^ .petits Efprixs s'efiorguéilliflent 
; „ trop de la pompe extérieure» , je ne 
„ vois pas qu'un PWlofophe ne puîflfe 

„ ad- 
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,^ admirer Téclat d*un Rubis , ou le verd 
5, brillant d'une Eméraude^ auffî - bien 
5, que les foibles couleurs de la Rofe 
„ ou du Mytce'. S'il y a de grands Gé^ 
3i nie« dans le Monde, qui ô'y font^pat 
„ connus, je leur en attribuerais la fau- 
„ te à eux-mêmes , & je regarderoî» 
5, robfcurité oh ils vivant comme une 
,, tache à leur CaraÔèrë , fî jfe ne ci-o- 
iy l'ois que cela vient.plutôt derJa baf- 
5, feflb de leur Fpt-tùné, que de la timi- 
„ dite de leur Efpirîe/ CowLë y Jui- 
„ blême , qui nous .raconte avec tant 
fy de plaifir THiftoire d' A c l a u s , n'é- 
„ toit pas ennemi de la Cour , ni infen- 
„ fible aux îouafiges , pùis»qu*il s'écrie 
„ dans un endroit: 

Que ferai- je pour être à Jamais .eflimé^ 
Et des fiécles futurs avec refpe<a ûommé? 

5, C*eft-là le trait d'une noble ambi- 
3, tion; & ce ne fut qu'après avoir ef- 
„ fuïé bien des revers , qu'il fe donna 
,, répîlhète du Mélancolique Cowley; 
,, il ne fît l'EIogfe de la Solitude, que 
,, lorfqu'il défeipera de _ briller à la 

99 
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Cour; L'Efprit de l'Homme eft un 
Principe aâif. Celui-là donc, qui fe 
retire du Monde avant qu'il ait ache- 
vé d'y jouer fon Rôle , mérite d'être fi- 
flé, & ne fauroit paffer pour vertueux» 
parce qu'il ne veut pa$ répondre à fa 
pn. J'avoue , cju'ùne honnête ambition 
m'eafiâinmci & me potteà vouloir imi- . 
:; Ma . I, ter 
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„ ter tout ce qui me paroit illuftre. Le' 
Si Batailles ,de BlenbHm & de RamUie/, 
„ m'ont fait fouhaiter plus d'une fois 
„ d'être Soldat; &, lorfque j'ai vu ces 
iy Aûions û dignement célébrées par 
3, nos Poëtes, j'ai afpiré en fecretàétre 
i, un de cet Ordre diftingué. Mais, 
„ ç'eft en vain que je foupire, c'eft en 
f^ vain que je languis d'entrer en aâion : 
„ je me vois enchaîné dans rObfcurité; 
„ & le feul plaifir que je goûte eft de 
„ voir tant de beaux Génies > plus bril- 
„ lans que le mien, réilnir leurs vives lu- 
^ miéres enfemble, pour augmenter TE- 
„ clat du Thrône. Adieu , donc, mon 
^ cher Spectateur :& croïez, que jp 
„ fuis , avec beaucpup d'émulation ,. 
„ Quoi que fans envie, votre Admirateur 

„ déclaré), 

Çuii^L. -Sansespoir. 

Monsieur, 
- „ Quoi que V Eloquence ait fervi autre- 
iÈttrb9> ^^^^ ^^ dujet à un ou à plufieurs de 
ftirTEio-,, vos Discours, je ne fâche pas , que 
d°*M^ „ vous aïez jamais réfléchi fur celle 
dUnsî^"" w g^® poflèdeot certaines Gens^ qui 
„ (ont fi éloignés de fuivre à cet égard 
„ les Règles de Quintilien, que 
„ j'ofe cautionner pour eux , qu'ik n'ont 
„ pas même entendu parler d'un tel 
.„ Homme; &qui, avec tout cela, n'y 
,, font pas moins habiles que Ciceron . 
„ ou Demosthen» entçe les An-' 
^1 ciens^ ou le plus gran4 Orateur qu'il 
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„ vous plaira de nommer entre les Mo- 

3, derncs. Les Rbétoriciens , dont je 

„ yeux parler, font nos Mendîans pu- 

\y Iflics : & , pptir la confirmation de oet- 

5i te vérité y Yen appelle au témoîgna- 

y, ge de tout Homme, qui a un peu moins 

j, de dureté qu'un Caillou. Pour moi , 

i^ qui ne prétends pa^ avoir plus de 

„ charité que les autres, il m'eu arrivé \ 

3, bien des fois de fortir du Logis 

^^ avec k poche affez bien garnie, & 

;,, d^y retourner fans avoir ni Ibu dî 

■^, maille ,' après avoir diftribué tout 

'iy ïiïon argent à ces fortes cJ^Objéts-^ 

Ïu'oh croit- dignes de compaffiom 
>n un mot, j'ai vù= plus d'Eloquence 
dans un regard d'un de ces mifêra^ 
^, blés , que dans un coup à'œueil de la 
,, pluià célèbre de ijos Bfeautez , çjoi 
qu*il:-n''y'Vîf perfpnne gui admire 
plus que 'ipoi Te beau Sexe. Tout cç 
.qiie faiàVpti's djeinander,. Monfieur, 
eft de vouloir nous donner quelques 
Avis, qui' fervent à nous garantir 
^, des Pîéges ^ue nous tendent ces pùif* 
'^, fahs Orateurs., ou je me verrai for* 
;, ce ^ /bonçré' matè'ï'^^ que" fen aie^ à 
^uïtèr îna Profeffiotf'd? Avocat,' pour 
apprendre FArt de meiidièf,' qui. me 
paroit un Exercice' plus fiicî-atif. Mais, 
d^ns'kquel de ces deux Etats que je 
brille ,' je me ferai toujours un vrai 
plaifir de iire vos Discours, & 
», d'être, &c.- ' 

M 3 Mon* 
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IvfONSlEUR, 

- »» Occupée la femaine dernière £ I^ 

de MoNi-M 'S celui de vos Discours, où Voilà 

MIE nir „ avez inCiié h Lctcre de Mue. de St. 

^'^.^^^ P, Lecêr *, qui s'en remet à votre àë- 

pëtuevé-» <^'*'0i Poi^ ^^ ^M^ <^'""i AfBànt à 

roieàfon,, vie, je CTUs avoir le même droit d» 

égMd.&à^j vous demander vocro Avis fur utife 

fesA-'^* » Affaire delà, même nature ,, quoi què 

WD».' VI beaucoup plus difficile, %à-fîénus Te 

„ pris la plume , pour vous doaner fc 

^, Caraûère de Tept de mes' trÈs ■ hum- 

^ bles Serviteurs , u égale- 

j, ment encouragr quelqûfc 

„ tems. Mais, ni [ç j'étofs 

f, remplie d'un fî a , oc q&e 

,, je méditois lij^ avanta- 

„ geufe de celui t 3 ftvofi- 

a, lois le plus , il' eiçei Ife 

., yeuxTur pion3 ^b de'b 

„ petite Vérple',: i* de itf* 

„ lever', me pén eur",- 8fc 

„ me fit fentir toi -ià perte 

„ de mes ^Charmes, ^ celle de mes Cap- 

fj tift. J« ne .jàurcis Vous exprimer le 

„ dërordre oîi me plongea cette àial- 

.,y. heu'reufé découverte , qui venofc 

j,f d'arlJeurs. fi mal-à-propos. Sol'ez per- 

„ (uadéj MoiiQeur, cpe, frapp'ée de îa 

„ flcuacion de votre belle- 'Correlpon- 

p, dahte, & qu'unlquemcot attentive k 

» l'ex- 

• C'eftle XXXVI.. 

■■■■ i - i; ',':. 
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„ rexéciidon de mon defleia , je me 
^, croïois wa& i^e de mes triomphes, 
„ que je i'eùfle jamais été., 
. ,5 Cependaoc, après y avoir ub pea 
^, réfléchi,. & vû«c|ue je ne» die vois pji» 
^ me flatter d^u-ne 1î agréable fdée, i'ai 
ij réfolu de m'adreffer à vous, ou à vo« 
,, tre Caftiïfte en fait d'iAnloûr , pour 
^, favcir quelle doit écre ma ccmouite 
„ dans la fituacïon oh je me trouve. Je 
yy n*Jgnore pas , que la blancheur do 
^^ mon teint , & la régularité de mes 
I, traits, que ma cruelle Maladie vrent 
^, d'alténer, font perdues', mais, je m« 
,> flatte, qu'avec votre {©cours, je puis 
y^ remédier en quelque manière à cette 
3, perte , s'il vous plaît de me fournir 
i, les moïens de recouvrer un feui de 
yy mes Fugitifs. 

y, Il y en a un en particulier ^ qd 
53 n'eft plus obQgé que les autres , ea 
^y ce que, cour certaines raiibns, je lai 
5, permettois d'être mon Amant incogrri* 
,, îo , & de m'écrîre des Billets doux , 
3, dont j'eus tant de foin au milieu dô 
„ mon Mal , que je mis la cl6 de la 
3, CaQette oh ils étoîent enfermez Ibt» 
3, mofi Oreiller ; & qtf un jour , fur et 
y, que j*entendis ouvrir une ferrure 
33 dans ma Chambre, je fautiaî de moi! 
33 Lit, au péril de ma vie , dans la crainte 
3, qu'on ne. découvrît cette Intrigué 
33 amoureule. 

„ Je me fuis autrefois fervîe de tous 
,4 ks Artifices que notre Sexe pratique 

M 4 91 tous 
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3^ tous* les jours 4 TégarcF du vôtre ^ 
^j pour attirer , comme fans defiein > 
,, les yeux de toute une Aflëmblée fuc 
,, mon Banc* J'ai mis toute ma gloire 
^, jà voir une fqule d^Admirateurs l'a- 
^f près -midi à mon levers mais « je 
,1 fuis à préjfent une tout autre Créatu- 
3,. re. Si Je pouvois rattraper mes an-? 
3j ciens . Charmes , & avoir une* Légion 
3, de Spupirans, 1) me femble que je, 
„ n'en voudrois jamais admettre qu'un 
^ feul. j'ai prefque conçu de TAntipa» 
9y thie pour les fades Difcours des A? 
yy mqureux tranGs ; qdoi qu^il m'ait pa? 
,, ru fort étrange en dernier lieu de 
99 voir quelques MeÛîeurs oublier leur 
„ Civilité ordinaire ,. difputer de Poli- 
,, tique en ma préfence , ou me fatiguer 
5, par la répétition ennuieufe de leur 
3, Complimenta Tégard du Bonheur que 
^, y avais d*être fi bieij revenue de ma 
j, fùnefle Maladie, Je ne fuis pas infen- 
;,, fible à ce Bonheur, & j'en bénis Dieu; 
,y mais, je défapprouve leur félicitation , 
\y parce qu'elle femble plutôt m'inful- 
^, ter que me cojpfoler, & qu'elle me 
y, rappelle'trop mon premier Etat: tri& 
3, tq & fatale idée, que je ne faurois 
^, vaincre., fî vos bons Avis ne- m'aident 
^, à me la rendre fupportable. 

„ Pour vous montrer d'ailleurs Kefti? 
3^, me que j'en fais, je déclare ici aux 
„ Perfônnes intéreiTées , qu'à njoins que 
^. l'un d'eux nerevienne à fon Drapeau, 
i;^ fî une telle fierté m'eft pcrmiie àa.- 

$> iouc* 
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o jourd'-hui) avaDt que l'Hiver foit paf' 
„ fé. je reqoncerai aa Monde, & je 
„ m'aimiferai dans ma Reiraîte à' les pu- 
j, nir tous à la pointe de moa Aiguille. 
,» Je les Tepréfencerai au daturef à&ns 
„ un Ouvrage de TapifTcrie, oîi abacus 
j, à: mes pies , en poftiire de Supplians, 
,-, ils tâcheront d'obtenir mes bonnes 
„ grâces j & oh j'aurai le plaifir de les 
g, .redvoïer avec un air dédaigneux. Si 
„ vous condamnez ce DefTdn , parce 
„. qu'il renferme un peu trop de mali- 
„ gnité , je vous prie de m'en donner 
„ un autre qui fou plus de votre goûr, 
„ & il fera- fidèlement exécuté par l'in- 
fy fortunée. 

MOMIMLE. 



M J 
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XLIV. DISCOURS. ' 

... . , . 

■ • ^ 

' SI mibi non Animo fixum Immotiîmquç të* 
deret, 
Ke îcûi jne Vinclo vclleia fociare jugali,. 
Foâfqustin priisus Am<»r decepiaip M^^^^ % 

Si non ptirisIum'TJialaini'Tadsqltie.fidâet^ 
Ho&c uni forfan ^ntui facctmbete Culpv. , : 
' - Vino.. JEneid. L; VLi'î5t- 

'Si je n'avwfoint pris une forte Rifolution 
de ne, point convdêr à de fécondes NSces^ 
depuis la Mort de mon premier Époux yfi 
je 4i'â^ois un- irritable uégoût pour le Ma» 
f îûge, &pour toutes les Cérémonies qui Vac-^ 
compagnent; peut-être que^ dans cette feu- 
le OccaJîanJ^aurois la Foiblejfe defuccomher^ 

LA Relation fùîva^te m'a été coramu* 
niquée par le Cafuïfte en fait d'A- 
mour. 

Mr. t.E Spectateur,-. 

Let- « Après avoir ea- loin , dans quelques- 
»RB fur 3, unes de mes Lettres que vous avez 
renf ^ct >> ^^ûdues publjques^ de TEtat de la Vir- 
x«aèrer j» ginité & de celui du Mariage, difpo- 
des vca- „ fé à rendre fervice à tout le monde , 
^**- 3, & afin que chacun ait fon tour, j'ai 
^> examiné aujpurd'hui le Tiroir oh je 
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I, garde les Papiers qui concemeot les 
3, Veuves. On m'y propofoèt divers 
,» C&S9 «ftxquels j'ai répoMu par h PQf- 
yy te d'une n^aoià'e fatisfalfante^ .& doue 
1^ roipi quelquet-u0s. 
. „ Si Ma. LAMOUREUxcft lié par 
„ une Protnefle de Mariage faite à Mlle. 
91 Pbxl ANDRE I du Tivaut de {on £« 
,, poux? 

. y^ Si SBMPROif-iE^ •qui avole donoié 

I, Parole pofitive à deux diffiÉrentes Per- 

„ Tonnes qui la recherchoient durasc la 

:„ dernière Maladie de fon Epoux , n'eft 

.,, poÎQt par-là mêtne en pleine liberté 

yy de choifîr celui des deux qu'elle vou- 

„ dra^ ; ou de les lejetter l'un & i'au- 

.,, tre pour l'amour d'un troiûèraç? 

■ ,, CLEo^REme demande, Q elle eft 

„ obligée de refter Veuve , fuivant la 

„ Promeflfe folemnelle qu'elle en fit à 

.„ jfon Mari , un jour qu'il lui donna un 

„ beau Collier deDiamans; parce qu'un 

yy jeune Gaillard» bien tourné, âc quia 

5, la Confcience fort délicate , l'affûre 

„ que de tels Vœux fout criminels en 

,3 eux-mêmes? 

„ Une autre voudroit favoir , fl y en 
3, qualité de Veuve future, elle n'a pas 
yy droit de difpofer de fa perfonne en 
„ faveur d'un Gentilhomme d'un grand 
yy méritse, qui la ferre de près, puis- 
yy que fon Mari eft attaqué de la Con- 
„ fomption j d'une manière à n'en pou- 
^y voir jamais revenir ? . , 

«Il y a une Créatore affez efiontéç, 

M6 & 
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;^5 & aflez déraifonnable ^ pour me de- 
:„ mander, s'il eft à propos qu'elle fc 
'yy marie avec an Homme , qui eft plus 
V, jeune que fon Fils aine? 

„ Une Matrone éloquente & fcrupu- 
•5, leufe, qui m^encenfe à pleines mains, 
jj eft feulement en doute, fi elle n'eft 
y^ pas obligée en confcience d'enfermer 
3, les deux Filles , qui font d'un Age 
.3, nubîle , jufqu'à; ce qu'elle ait difpo- 
5, fé d'elle-même d'une manière conve* 
y^ nable? 

„ SoPHRONiF, qui , à juger d'elle 
yy par fon ftile & par fon orthographe, 
,., fcmble être une Perfonne de qualité, 
,., voudroit favoir , fi , eu égard au- 
„ grand bien qu'elle poflTéde, & à l'in- 
„ capacité d'une Femme pour le ré- 
„ gir , il ne feroit pas de fà prudence 
5, d'époufér Camille, qui eft un 
,9 jeune Fainéant d'une Taille avança* 
,1 geufe , qui ne peut attendre aucun 
„ bieft de fa Famille , & oui par confé- 
yy quent n'auroit autre choie à faire qu'à 
„ gouverner lefien? 

„ Pour raifonner un peu fur l'Etat 

' „ des Veuves , il y â une efpèce d'at- 

„ trait, dont je ne faurois deviner la 

„ caufe. H eft certain en général, qu'on 

,. recherche plutôt une Veuve qu'une 

-,., Fille du même âge. Il eft aflez ordi- 

• „ naire , parmi les Gens du commun , 

,,. de voir qu'une vieille Fille, oui veut 

,, s'établir, levé une Boutique dans un 

^ Quartier où elle eft inconnue ; . que 

I, poftée 
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35 poftée-là avec une grofle Bague d'Or 
„ au pouce, on ne doute point que ce 
35 ne foit un préfent de von Mari dé^ 
33 fiint; & qu'elle ne manque pas d'at' 
33 tirer dans fes filets quelque riche 
^ Voifîn 3 qui eft charmé de la gaillarde 
3, Veuve, & qui n'aurok pas daigné 
3t3 jetter les yeux fur une vénér«)la- 
3, Fille. . ; 

■ 3^ A examiner de près eèt Ordre de 
3, Femmes, fuîvant la différence de 
3, leurs Caraâères , & de la iituatiûn oti^ 
33 elles fe trouvent 3 il femble qu'on' 
3, peut les diftinguer en deux Claffes», 
^,. en celles qui peuvent donner de FA* 
33 mour, ^ en celles qui excitent k 
3, Corapaffion. 

3, Mais , pour ne pas m'écarter de 
,3 mon Sujet 3 il y a deux chofes qui re- 
lèvent fur tout la Gloire d'une Veii* 
^, ve ; c'ell-àdire 3_le tendre fouvenir 

„ foii 

33 ter une troîflème, qui naît âe la pré 
33 miére , & qui paroit dans une conduis 
33 te ftge & réglée, capable de faire 
^. honneur à Tun & à l'autre. 

3, Une Veuve, qui pofllède ces trois 
„ bonnes qualîtez, ne forme pas feule- 
3, ment un Caraûère vertueux , mais 
,, fublime. 

,3 II y a quelque-chofe de fi grand & 

„ de fi noble dans l'Etat de Veuvage^ 

A3 lorfqu'ii eft accompagné de toutes fe» 

: M 7 3> Ver- 



,^ lèvent fur tout la Gloire d'une Veii- 

,^ qu'elle a de fon Epoux défunt , & le 

loin qu'elle prend de l'éducation de 

3, les Enfans: à quoi l'on en peutajoo* 
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>, Vertus, qu'il eft deveou le fujet d'u- 
^ ne de nos plus belJes Tragédies mo^ 
^ dernes eo la PerioQoe d'A n d r o- 
^ MAQ.UE, .& qu'il a. été reço avec un 
^ applaudifTeoient général , qu'il A^^ri- 
^ toit bien 9 lor^ueMR* Phii^^lips l\ 
^p introduit fur la Sceo^. 

9, La Veuve la plus renommée 9 qu'it 
99 y ait dansTHiftoire» eft la Reine Âr- 
fp TEMIS'E» qui,, non conœnce 4*a- 
,^.Toir élevé à l'honoeur de fon EpQUiç 
„ un fameuE Mau/blie^ avala Tes ceû- 
y, drçs; &| par ce moien,^ les renferma 
„ dans un Monument plus augufte que 
), n'étoit celui qu'elle fit bâtir à fes dé- 
^ pens « quoiqu'il fût eftimé avec raifon 
„ une des Merveilles du Monde & de 
), rArchîteâure* ' 

„ Il fcmble gue çettq Princcfle avoit 
3^ plus de droit, qu'aucune autre dont 
), j'aie enteùdu parler, ï un fécond £- 
9, poux, puis ou'il ne.reftoit pas un feul 
,, atome du premier. Mais, nos Héroi'- 
„ nés modernes trouveroient fans dou- 
^ te /que les cendres d'un Epoux font 
9, une, Potion bien amére ; & elles au- 
9, roient grand fujet d« fe plaindre, fi 
,, elles ne pou voient obtenir un autr^ 
„ Aifocié, qu'après avoir perdu le fou- 
.,, venir duaéfunt par une voie û rebu* 
.,„ tante. 

„ A ces illuftrès Exemples^ j'en ajou- 
:^ terai un fort remarquable , &, qui fait 
^ voir la Délijcatefle de nos Ancêtres à 
M l'égard du Veuvage, f^ voici , tel 

„ qu'il 
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^ gu'il fe trouve ^^s l'Ioterprète ;4e 00* 
„ tre^Jûorjçp CowSLi,. .4u Ueut^tr^: 
,f î> ~ — - îâËpbsrqe, dans;icÇmfl 

f, J ilume du Fief, OMfii àmttT 

M r euraune Portim mela.Lçi 

n * UsDcU, fur toutisîe^Tfrr^i 

,i. . i ^en vertu 4'_imffi^pU Cflpîf 

„ t ïj, çw'on garde tiawf Ipi Çoar 

„ Seigneuriale y damfola & cafta fueric , 
^■■c'ejrà-âirE ,T)eiJdant qa'ette"vivra fèuIé 
„ Si&kciiiHetÉ;'miviJlelÛtii»^t dans Vin- 
ft continence, elle perd fin droit. Malgré 
„ tout eehifi elle veutpOrottred li Coar, 
„ montée àreciUonr/w- an- Bélier hoir, avec 
„ la queue dt cet Animal en fa main 6? pro- 
„ noTtcer les motifuivam', le Receveur du 
■I Fief eit obligé, par la Coûtume,de la ri- 
„ tablir -dam ia ypuijjanct de fon Free- 
„ Beoch. 

t. Me voici , 
„ Minteé fur un Bélier noir, 
,, Comme une véritable Projiituêe ^ 
„ Moi qui, ayimt perdu 
^ Mon. '^incamBancam, pour i'amsur dt 

CîiQOHii Cirancmn', 
Subit cette botatufe Revûg. 

,„. Cefipofirquoi, Mr. le Receveur , je wur- 
■tf prie de me rendre mes Terres. 
, ,j Oa obferve la même Coûrame à 
„ for , qui eft une Sffgneurie dans la 
.„ Provioce de Devon, a dans quelques 
M auties Quarci«t8 de rOuefl. 

»- «■ ' 
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„ II n'eft pas impoffible que je ne vous 
^1 envoie bien-tôt une Lifte des 5Dames 
„ de Berkfbire^ & d'autres Lieui Occi- 
^ dentaux, qui ont paru en public à cet* 
,, te occafion , montées fur des Béliers ; & 
53 je me flatte, qu'une Cavalcade fi nom* 
„ breufe de Veuves fournira un agréa- 
,9 ble Diyertiflement à la Ville. Je fuis 
f, &c. ■ ^ - — • - » ^ 
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{ . , • 

\ 

Non poffidentem Muita vocayeufv 
Reftè Beatum : reéliùs occupât* 
Nomen Beatî, qui Deorum. 
Muneribu» fapienter uti» 
« Duramque (ballet Pai^pèriem patî , 
Pejùsque Letho Flagitium t*met : 
Non ille pro caris Amicis , 
Aut Patriâ, timidus perire. 

HoR. Lib. IV. Ode X. 45*- 

Les grands Biens ne rendent pas VHomm beu* 
reux. Ce beau Nom n'ejt dû qu'à celUiqui 
fait ufage de fa Sagejfe , pour prendre en 
bonne Part tout ce que les Dieux lui envO' 
yentyqui fait fouffrir patiemment toutes les 
Incommoditez de la Pauvreté ^&^qui fedou- 

* te le Crime plus que la Mort. Un Homme 
de ce Car ait ire eji toujours prêt à prodiguer 
fon SangpourfesAmiSyOupowrfaPatriem 

^ Sur \tt\ - ^ .^ , ^ . " ^ 

Crain-|L faut avouer, que la Cramte eft une 

^^^^ JL Paffioû tiés^dangereuie, puis que te 

" • plus^ 
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g us graûd effort de la Vertu confifte Aies mo- 
vaincre. ElJe nous a été donnée pour^c»» d;y 
Botre confervation : ainfl, l'on ne doit'^°* ^^\ 
pas trouver étrange ^ qu'elle nous fuivc^ 
par- tout, pendant qu'il nous refte quel* 
que-chofe que nous voudrions - bien ^r- 
der. La vie même* & tous fés phiïfirs 
inériteroiene à peine qu'on les foubai- 
tât, S nous appréhendions fans ceiTe 
de les perdre. Le but de la Religion 
& de la Philoibphie eft de nous déli- 
vrer de toutes ces Fraïeurs inutiles, &. 
d'appliquer notre Crainte à fon vérita» 
ble 0i3jet. 

Si l'on réfléchit fur les inquiétude» 
mortelles, qua caufe cette Paffion, & 
fur la violence de fes eiFets, on verra 
que Ton court bien du. rifque k s*f 
abandonner pour de légers accidens»: 
Quelques uns . en. ont perdu Peforit^fife 
d'autres la vie. Tout te monde ïaît ÔArt 
vanture de cet Hpmme, qui.,, agité pa^. 
la Crainte, devint grîfon dans refpace., 
d'une, nuit, & que cela même a fait di-. 
re à Martial*, 

ONùx! quàmhngaâSf quafacisunaSenemi 

^ O Nuit , que tu dois avoir été lon^ 
>\ gue , puifque celui y qui s'étoit couché 
yj le foir fort jeune , s'eft trouvé le ma- 
j, tin un Vieillard î 
Ces Fraïeurs, fî elles viennent d* ^ 

fen- 

« Hb. IV. Mfiir. VU; 



fenciment dis. Crime , font de jaftes re- 
oaors de la Cooicience, qui peuvent 
oxcitor Is pitié, oiaiB qui n'admettent 
point de reoiéâe* • Lorfifae la naiiù dtif 
Toue-puiâtint «ft JeiFée iiir les • Impies , 
qw peijM: M liéfifler» ou Ib' (bcrflmire à 
feâ <Rf dres^ C'eA ce qui noa<s ^ repré* 
ït&ié d^MJe manière fort fubtîme dan» 
le Livre apocryphe, indcolé, La Sa- 

fijfe ie SikLOMON, ou dt PHiLorr, 
; dont l'Auteur s'énonce en ces ter- 
mes/. 

. ^ •• Vos lugemens fottt grands » ô 
„ Seigneur, & vos paroles font inéfFa- 
^ bl^s; Ceft-poarqubi lés Ames Pans 
^ fcifcooe fe font égarées. Car les mé* 
^ chana, s'étant perfoadez , oa'îls pour* 
^ roîent dominer la Nation minte , ont 
^ iié liez par une cbaine de ténèbres & 
^ d^tmé Ibngue nuit , & renfermer 
j^/dansileor maifbn: ils ont langui dans 
^ cet éta^, ina^è les ^<Ms qu^ils 
^ fidlbfent pour fe j(buftraire' A cettô 
fy Providence, ^\Â i>e eefle jamais d*»- 
3, gir. Et s'imaginant > qu'ils pourroîene 
„ demeurer cachez dans la nuit obfcu- 
^ re de kws pèches^ ila fe .trouvèrent 
„ difperfez & comme mis en oubli fous 
3, un vâile-de ténèbres , (aifis d'Où box^ 
y, TÎble eflFroi ^ & Irappeg d'un pro* 
„ fond éconnement. Les lieux lecnets 
j», oh ils s'étoient redrez ne les gahin- 
^ tifibient pas de la Crainte j parce qu'il 

„s'é 

# Chap». XVn. 1,4. xo , tu f^> so,. 



Le Spectateur. XLF. Difc. rtj 

,^ s'éleyoit des bruits quf les effra»- 
^ yoientj, .& qu'ils voyoîent parpftre 
,j, .des. Spe^ea affreux qui les remplil^ 
,, foieot eSQCjprc d'éppuvaijte. 7-— Car 
,j, commé"'^ la niéchaucêté . . t& çimide > 
^ elle fë' corfdaiime par fon propre té- 
^,*4îiojgna^é,; '& étant- épouvantée par 
^p la mauvaift çonfcience, elle fe figu^ 
^^re toujours les maux plus grands 
^/qu'ils né.Toot. Auflî'la crainte n'eft 
^^.'aiîtfe çhô,fè;qujî le. Trouble de Yhmp 
,^ jcpi fe; croit abandonnée diC tout fe- 
„ fourç. ]^' ''• '■ Lorfque i»ujc le reftp 
^, 'du jfnonde'étoit ëçlaîré d'unç lumie- 
^, je très-^pilre & s^ôccupoit à fon tra- 
3^ vafl fôns aucun empêchements eu|: 
^ feuls ïé trouvoîent- accabler d'une 
^/ profonde nuit 5 ibàge des téoèbres 
^ qui .feur '^4tbîeo£ ^efervécsi, &.i> 
^ epoîept deve^ui.^plu^ apr^p6rt«6)<|i 
^^ à eux • mêmes que ledrs propre ié- 
j^ nèbres. >, 

On. ne faurpk of&lx «ucun rotnédâ- 
pour une Oainte fi bien fondée: mais, 
un Homme, qui n*a pas de grands re- 
proches à fe faire, qui fuît le droit che- 
min de la Vertu , & qui ,. malgré tout 
cela, /oit par foibleffe de tempéra- 
ment, foit par la tyrannie des préju- 
gés, ou le manque de bonnes réfle- 
xions, fe Jaiffe encrainer à cette lâche 
& indigne* Paflîon; cet Homme-là,, 
dBs je, devroit confidérier^ qu'il ne doit 
craindre que le Monarque fuprêmè de 
IVaivers, cet Etre .tuemifaot» qui^ft 

fon- 



1 
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fon Ami , fou ProteÛeur, & ion Perr- 
Si cette feule penfée étoit enracinée 
dans rEfprit , quel malheur^ quel ré^ 
vers, feroic capable de nous.rebdre infâ- 
mes , lorfgue nous fommes iaîfôrèz de 
^Approbation de' celui gui nous dédom- 
magera de la difgrace d^ln moment ,par 



une éternité de Gloire ? Qu'eft-ce qu'il 

Tes Douléutt 
& les Maladies, puifqu'elles ne ferveire 



y a d'infupportable dans Tes Douléui 



qu'à nous élever plutôt à cts Jbîes ce* 
leftes, qui ne finîrpqt jamlisf 'Toot 
Homme, qui vît d'une manière à ne de- 
-voir p^s craindre fa Mort , fê contredît 
iuf-même,. lorfqull s'épouvante 'à l'oc- 
"cafion des autres Accidens de la Vie. 

La Defcriptidn, qu^HoRACE fait 

de rintrépidité d*un honnête Homme , 

eft.fî noble & fl vîve, xfa^çn ne fiu;roic 

'^^ répéter ttop Tôuvent; Jî^a-voîd-eD 

-^igtoàii''^: '■ '^ --.' ■■'^' "'' -■ ■; i* r: 

^Jvflum & iemcm Prop'ofiti PlrumV 
<. NvnCivium ArdorPravajuientium^ 
.Non Fultus injiantis Tyfanhi 

Mente quatît folidâ , neque AUjler \ 

Z)«3p" inquieti 'turbidûs Jàriœ., .... 

' Nec fuïmnàntîs 7na^m.'yovf^ -i^artus/,'. 

Si fraâus Ùlfthatur ÔrUs ^, . ^ • , 

Impavidum- ferient Ruirks. 

e*eft-à-dire ,: ,, Un Homme plein d« 

,^ droi>' 
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^i drpiture& de fermeté, ipe s'^conse, ai 
„ des clameurs d*une populace i'ojufte, 
y^ ni des menaces d'un ner tyran, .11* 
,> n'eft ébranlé, ni jpar le veijt du midi,j 
^ quand d'un fouâe impétueux il boule* 
>i verfe les mers foumifes à fon Eraipi- 
3, re , ni par le redoutable courroux de 
^ Jupiter armé du tonperrQ. Le Monde 
,v entier s'écroulèroit ^ qu'il «n léfoit 
35'frappé5 maïs. bon pas ému.,, 
: Pour, nous délivrer d'autant plutôt 
4es Craintes mal • fondées , il n'y a. 
qu'à conCdérer en premier lieu , que . 
ce* que nous craignons peut ne pas 
arriver. Quelque loin que les lîom- 
ïpçs prennent à former leurs Pro-. 
ji&ts, qnelque exaûitude qu'ils y ,ob-v> 
fervent, la moindre, petite circonflâncè 
qui vient à manauer, ou 'qui, peut fur-- 
yènir, eft capable, de Jes renverfer.' 
Celuiy qfui dirige Iç^ cœur de l'Hçmmc 
comme il lui plaît, & qui découvre nos^ • 

Snfées dé lom, peut, par 'un million 
ccîdens, ou par une aftîon immé-. 
dîate fur nos facultez fpirituéllej,^dét. 
concerter les tra'njes les plus fourdes) 
& les plus fubtiles, . Se les tourner à^ 
l'avantage de fes ficjèlcs ferviteurs. 

En deuxième, lieu, . quand le mal. 
qu'on craint arriveroit, iJ peut-être 
beaucoup plus fupportable qu'on ne fe 
l'imagine. S'il n'y a poiijt de Profpéri- 
té dans la vie, gui ne foiT accompagnée^ 
de quelque Hevers, on peut dire, qu'il, 
n'y a point d'Adverfité, qui n'ait fon .. 

DOB 
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bon fendrok. -Demandez a«x Grands d* 
I»|oDde , s'ils né fentent pas tes cruel* 
les atterates de 'fEuvié & de TAmbi- 
tion- Demandez mix Pauvres & aux 
Malheureux, Vils n'ont pas goûté quel- 
quefois la douceur du repos & du con- 
tentement. Au milieu même delà dou^ 
leur, éo la. perfidie de nos Amis, & de 
là méklirance la plus noire, ^orCqu'on y- 
eft un peu accoutumé , .on ■fent unefe-t 
crête joie , qui . fiïit pr'eftue '. toujours 
une humble^ & pieufe rélrgnation aux 
ordres dé la Providence. Les Mayx 
de la vie paroiflent de loin comme des 
Rochers & des Précipices, ftériles & 
faboteux; mais, à menire que nous en- 
ëpprochoQs, on y trouve de petits en- 
droits fertiles ,' & des Sources d'Eau vi- 
ve, qni en diminuent Phbrréuf' naturejtei 
^'Énfin , nous devons nous confoler dans 
cette penfée, que, fi ce que nous craî-' 
gnons ne nous attéîm: pas; nous pou- 
vons auflî n'y pas atteindre nous-mé- . 
lues, & mourir avant que* la chofe ar- 
rive./ Celui, qui connoit nos foîblelïes, 
à qui ne. permet pas que, nous 'f6ïons[ 
efxpofez à des ^épreuves au [deffus de* 
nos forces, trouve fouvent à propos de- 
nous en garanà'r par une mort pi*éci- 
picée; & c'eft ce qu'on peut appeller 
une fëvérité gracieufe. 

Si nous lui^emandons avec ardeur 
Ion divin fecours , nous rie ' rîfquerons 
pas de; tomber dans ces prétipices cpie 
Wtx^ îmaginaiJba ' eft' 'portée à dreûftr 

elle- 
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même. Nos yeux dorvent êtrt^ toft- 
jours toarnez vers lui, comme vers un 
point fixe; & alors nous îHarchcrons 
d'an Ms ferme & conftaiETt: au fieu 
que, u nous les 1 coumoDs à drofte ou à 
gauche , foit par imprudence ou par ti- 
midité , notre chate eft presque infail- 
lible; 
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Qui bellos Homo eft » Çotta , pafîllus Spat0 
eft. . 

MAEt;- Lîbr. L Epîgr. X- 

Mon. Ami Cotta 5 celui ^ . ^if^ pi^ue d'être 
un agréable fiarleur^ ejijouvent un fort 
'petit Génie. 

CCERON a obferyé , qu'une Raille-^^Zcê 
rie n'eft jamais prononcée de Splai- 
bonne grâce, que lors qu'elle eft ac samte- 
compagaée d'un air rbrt lerieux... S^>Affêéu- 
elle paroit fur les traits du vifage, avanRion da* 
qu'elle forte de la bouche, les Audi-?"ieen. 
teurs s'en, font une fi haute idée , que ^^°^' 
leur .furpiife en diminue beaucoup. 
L'Efprit & l'Enjouement ne perdent pas 
moins par un certain Langage affeaé , 
ui approche de celui des Myftic|ues & 
les faux-dévots. Le Ridicule n'eft ja* 
mais; fi vif j que lors qu'il le montre fous 
un air grave. La . yetitablç Plaifànteriô 
CQQÛile dans la penfée^ & naît de la re- 

pré- 
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préfei^tation des Images dans des circoùi^ 
tances grotefques & des vues tout ex- 
traordinaires. C*eft alors, qu'elle nous 
frappe par la feule force de fa beauté 
naturelle; mais elle perd plus qu'elle ne 
gagne 3 lors qu'elle efl revécue de ces 
tours afFeâez, qui font û à la mode par- 
mi les prétendus Plaifans de nos jotirs. 
On peut dire , qu'ils reffemblcnt à nos 
Bateleurs , qui croient donner de Pef- 

Î)rit à leur Boufon ^ par la bigarrure de 
'Habit dont ils le couvrent. 

Nos petits Auteurs burlefques, qui 
font les Délices des Lcfteurs du com- 
mun, abondent d'ordinaire eu ces for- 
tes de Phrafes, oh il y a plus de viva- 
cité apparente , que d'efprit réel, ■ 

Je vis en dernier Hpu une Lettre écri- 
te de ce ftile^ qui me parut fi remar- 
quable , que j'en demandai une Copie à 
la perfonne qui me la montroit. Elle, 
venoit d'un bel Efprit de la Campagne , 
gui récrivit à l'occafion de l'Anniver- 
faire du Couronnement du Roi. La voi- 
HP mot pour mot. 

' .Mon cher Ami, 

A deux heures après-minuit , 

par un temsde GeM. 

„ Je viens de laiffer notre fènérable 

^ Maire avec fes Myrmidons autour d'u- 

„ ne Jatte de Punch , qui en peut conte- 

„ nîr une vingtaine deBouteilles. Tous 

^ nos Magiftrats étoient aiTcz bien con<* 

' „ diti* 
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^9 ditionnez lors que je me fuis tiré lo 
yy nerf. Notre Ami l'AIderman avoic 
$i un pié dans la Vigne du Seigneur avant 
39 que le Feu de joie fût éteint. Nou^ 
99 avions avec nous le Procureur, & 
«9 deux ou trois autres bons Compagnons 
99 qui ne manquent pas de brillante Pour 
99 le Miniflre , il n'aime pas à fe diver- 
99 tir à la vue du Public. 

5, A neuf heures du Ibîr nous mîmes 
„ le feu à la grande Proftituée de Baby- 
„ lone. Le Diable joua fon rôle dans la 
,3 perfeûion , & ce petit Coquin s'eft 
3, prefque enrichi parla. Aufîî nous en 
^, coûta-t-îl une pièce de fix fous à cha- 
3, cun pour le bien équipper. Le vieux 
3, Bro wNj cet Anglois de la vieille ro- 
3, che 3 «'enivra de tout fon cœur , & 
3, donna des preuves de (a loi'auté au 
, bruit d*une centaine de Fufées volan- 
33 tes* La Populace but la fanté du Roi 
33 à genoux, & trouva la Bieré forte 
33 braffée chez la bonne D a y fi déli- 
33 cieufe à Ion goût, qu'elle en expédia 
3^ une demi-douzaine de Barriques. Peu 
^ s*en fallut que le pauvre Tbo- Ty* 
3, LER ne fÛE démantibulé par la ba^ 
,3 guette d'une Fufée volante, qui lui 
,3 tomba lur le nés, & lui fit perdre une 
^3 bonne partie de la Rafade qu'il buvoit 
3, à la fanté du Roi. La Populace parut 
33 trés-loiale julques vers le mi-nuit ; 
3, maïs alors elle devînt un peu mutine, 
33 pour avoir un nouveau renfort de 
33 BoilTon. Elle auroît même déconcer- 

Tome'FI. N ' ,. t6 
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,, té Tair grave de Mr. le Juge de Paix, 
,, & aplati peut-être les coutures de foa 
„ Habit, fi fon Clerc ne fût venu à fon 
„ fccours , & ne les eût tous marquez 
„ de blanc & de noir. 

,9 Après que les Huzzas redoublez 
„ m'eurent privé de tous mes fens^ 
,, j'allai voir les Dames, qui grenouil- 
3, loient enfemble de fort bonne amitié. 
„ La Femme de Mr. le Maire commen- 
„ coit à bredouiller , & à jafer comme 
„ une Pie borgne. 

„ J'oubliois de vous dire , que tou« 
3, les Officiers & Soldats de la Milice 
3, avoient une Cocarde à leurs Chape- 
^, aux ornée d'un Diftique, & que les . 
„ Sénateurs nous en avoient envr/ié une 
33 Batelée pour fervir dans cette occa- 
„. fion. 

„ Mr. le Chevalier Richard * * * * fe mît 
3, en grands fraix pour montrer fon zè- 
3, le en faveur de la Religion Proteftan- 
3, te; il lui en coûta une Barrique go- 
„ dronnée & un Bal. J'épiai dans fa 
3, grande Salle, oîi il fe tenoit, & j'y 
33 vis une aflez jolie volée de jeunes 
^, Pucelles. Ma cbére Moitié étoit de 
„ la partie , .& je puis dire , fans k 
,3 trop louer , qu'elle embloit une Con- 
3, tredanfe auffi bien que la plus frétil- 
33 lante d'entre elles. 

„ Pour conclufion je fouhaite , que 
„ tous les fidèles Sujets de Sa Majcfté 
3, aiment autant le Piot , que fon bon 
5, Peuple de cet ancien Bourg le ché- 
„ rit. Adieu. XLVIL 
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Torva Mimalloneîs implerunt cornua bom- 

' bis: 
Et raptum vitulo caput ablatura fupcrbo. 
Baffaris , & lyncem Masnas âexura corym^ 

bis , 
Evion ingemînat; repaiabilis aflbnaC Echo, 

F£its. Sat. I. pp. 

* Ils ont rempli V airain de forts Mimalloni^ 
ques ; 

La fureur les émeut dans les plaines Atta- 
ques: 

La Baffaride court fe troublant le cerveau^ 

Pour arracher la tête à qiielque illujlrc 
l^eau ; 

De teigne 6? de Lierre elle enchaîne les 
Onces. 

Elle apelle Evîon ; £? de loin les réponfes, 

Que rend la Nymphe Echo, des Rochers 
^ des Bois y 

Viennent à fon oreille en réboublant h 
voix. 

IL y a deux extremitez dans le Stile ^urte 
enjoué , dont l'une conflfte dans ces stiic pé* 
1 petits tours badins que je viens de ré- dante*- 
ever , & l'autre dans ces expreffions ^'*^* 
pompeufes que fourniflent les Langues 

fil- 

• Yen de l'Abbé de M A R o I. E S, 

N2 
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favantes. L'unô fent trop rEfprit Bour- 
geois de la Ville ^ & i'aucre crop celui 
du Collège. 

Comme il n'y a rien qui prouve 
mieux ^ue les Exemples ;» je vais rap- 
porter ici utfe Lettre en Stile pédantef- 
que^ .écrite^ par un jeune JEtudiant de 
l'Uni verlîté, à un de fes Amis, fur le 
même Sujet & du même Lieu que la pré- 
cédente. 

' Mon cher Contuberkal, 

„ Nous fommes à la troifième Veille 
,, de la Nuit, dont j'ai palTé la meilleu- 
,V re partie autour d'une grande Jatce 
,i de rorcelaioe, remplie de tout ce 
j> Qu'il y a de plus exquis dans les 
3, aeux Indes. J'étois affis à une Table 
yp quadrangulaire , diamétralement op- 
,^ pofée au vénérable Maflîer , dont le 
„ vifage, fuivant la Coût'ume reçue en 
„. pareille occaflon de joie , étoit enlu- 
„ miné à faire plaifir,^ & brilloit d\in 
„ nouvel éclat. Le Maire & les Alder- 
„ mans, ces Piliers de notre Conttitu- 
„ tion 9 commençoient à chanceler ; & 
„ fi quelciin d'eux avoit pu aflez bien ar- 
,, ticuler, pour demander, d'une manîé- 
„ re intelligible, un renfort deBoiflbn , 
,^ jo ne doute pas qu'à l'heure qu'il q/I 
3, toute l'AITemblée ne fût étendue fous 
„ la Table. 

,, La folemniré de cette foirée fut 
„ ouverte par la joîe bruiante de Mrs. 

, jj les 
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„ les Tambours , qi^i , à Ja faveur de 
33 leurs* ToQQerres de parcfaemiiT', don* 
33 nérent le fignal à la Populace de com- 
35 paroicre Ibus leurs difFérenCes Claf- 
y'y les & Dénominations. Ils furent bien- 
3, tôt fuivis de la Bande joïeufe des 
„ Bouchers ,- & de la fourde mélodie 
3) de leurs Couperets avec des Os de 
3, Bœuf y pendant que le fbn des CIo- 
„ cbes faifoit Chorus & fervoit à rem- 
„ plir le Concert. Une Pyramide de 
„ Fagots rangez perpendiculairement 
3, & en ligne circulaire rejouïfibit le 
,3 cœur de la Populace 3 & lui promet- 
33 toit une flamme éclatante. Les gro3 
33 Canons n'eurent pas plutôt roilâé le 
3, Prologue, que le Ciçl parut briller 
3, de nouveaux Météores artiiSciels & 
3, d'Etoiles de notre façon , & que 
33 toute là baute Rue fût illuminée 3 aun 
,3 bout à l'auire ^ d'une Voie laâée 
33 de Chandelles. Nous fimes une Col- 
3, leûc en faveur ' de la Multitude , 
3, qui ne manqua pas de Temploier en 
33 Boiflbn , dont elle avala de fi longs 
^ traits 3 qu'elle en devint exceffive- 
33 ment Sïentoropbonîque. Il y eut un 
33 Souverain Pontife de Carton , avec 
33 un petit Diable noir à fes trouffes, 
91 qui 3 par fes infînuations diaboliques, 
33 engagea fa Sainteté à fe jetter dans 
33 le feu 3 oh il l'abandonna à elle-mé* 
3, me pour ^'en tirer le mieux qu'elle 
3, pourroit. La Multitude lança de 
terribles Sarcafmes .contre ce boa 

N 3 „ Vieil. 
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,, Vieillard, & porta de rudes coupg 
„ de gourdin à fa triple Couronne. La 
3, PliyGonomie de Tbo. Tyl£r a été 
3, un peu- endommagée par la baguette 
,, d'une Fufée volante , qui lui a prêt 
3, que démonté le ftyle de fon Qaa- 
53 dran. La bonne humeur de la Po^ 
3, pulace devint fi mutine, qu'elle don- 
3, na de l'exercice à notre Ami le Ju- 
„ ge de Paix , qui , avec la plume de 
„ ion Copifte, en fit drefler un Procès 
„ verbal, darsle dtflein de le pourfiii- 
'3, vre aux prochaines Afllfes, &c. 
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— Neque cnîm concludere Verfum 
Dlxeris effe fatîs; neque, fi quis fcribit, ut 

nos, 
Sermoni propîora, putes hune efle Poetam. 

HoB. L. I. Sat. ly. 4o. 

Savoir feulement mettre un certain Nombre 
de Pies bout- à bout , ou faire des Satires 
telles que f en fais d'un Stile fort appro- 
cbantde la Profe^ce n'ejt point -là êtreFoeU. 

Mr. XE Spectateur, 

Sur l'Art,, T ES deux Lettres, que vous venez 
det"""^ « M.^ de publier, écrites d'un ftilebien 
Lettres j» différent Tun de l'autre, me fournif- 
eu verf, 33 fenc l'occafion de vous offrir quelques 
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5, Remarques fur l'Art d'écrire des Let- 
3,* très en Vers. Ceft une forte de Poe- 
33 fie à part y & dont je ne croi pas 
53 qu'aucun de tous les Arts poétiques 
„ qui mê font tombez entre les mains 
3) ait jamais dit un feul mot: on peut 
3, dire même , qu'il n'y a point eu de 
„ Siècle ni de Nation > oh elle ait été 
„ auflî cultivée que les autres Genres 
,, de Pojfie. Un Homme qui a du 
5, Génie peut, s'il luiplait, écrire des 
3, Lettres en Vers far toute forte de 
3, Sujets , capables d'embelliffement 3 foie 
,3 par les traits d'Efprit ou la beauté 
33 du Langage 3 & les rendre agréables 
3, au goût de tout le monde par le noa* 
3, veau tour qu'il leur donne. Mais 
3, lorfque je parle ici de la Poëfie Epif- 
3, tolaire 3 je ne Tentends que de ces 
3, Ec^ts qui ont été en ufage-parmi les 
3, Anciens , & que quelques Modernes 
3, ont voulu imiter. On peut réduire 
3, cette forte d'Ecrits à deux ClalTesr 
,3 Je mets dans l'une les Epîtres Amou* 
3, reufes, celles qui regardent l'Amitié, 
,3 & celles qui roulent fur des Sujets tril- 
3*, tes & lamentables. Je place dans 
33 l'autre celles qu'on peut ^ppeller Fa* 
3. miliéres. Critiques 3 & Morales, aux- 
,3 quelles on peut joindre celles oii 
régnent l'Efprit & l'Enjouement. 
Ovide à l'égard des premières 3 & 
HoRVicE à l'égard des autres 3 font 
les meilleurs Originaux qui nous refr 
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y, il faut que celui qui cherche à 
,1 réuffir dans la manière d'OviD-E 
„ examine d'abord fon ccîèur , pour 
y^ voir fi les Pallions qui TaDimenC » fur 
\^ tout celles qui font de la trempe la 
,9 plus douce, jouent à leur aife & 
„ avec quelque efpèce de reçjlarité ^ 
^, puifque ce n'eft pas ^on Elbnt, mais 
„ la tendrefle &; la délicatelTe de fes 
,, fentîmcns , qui doit frapper fes Lec- 
„ teurs. Sa Verfificatîon doit être aulïï 
,, douce & naturelle, & tous fes Nom- 
yy bres coulans & harmonieux. 

„ Les qualitez requifes pour écrire 
„ des Epîcres , fuivant le Modèle qu'Ho- 
„ R A c E nous en donne , font d'une 
y^ toute autre nature. Celui qui vou- 
3, droit exceller en ce genre doit avoir 
5, un grand fond de Bon-Sens mâle &. 
5, vigoureux. Il doit y joindre une. 
„ profonde connoiffance des Hommes,, 
„ auflî bien que des affaires de fon Siè-' 
3, cle & des Mœurs qui y régnent, II 
3, faut qu'il ait PEfprit muni des^plus 
^y beaux Préceptes de la Morale ", & 
yy plein de penfees fur les endroits lu- 
„ mineux & obfcurs de la Vie Humai- 
„ ne. 11 doit poffeder la Raillerie la 
„ plus fine , & entendre les délicatef^ 
„ fes , auiïï bien que les abfurditez , de 
33 la Converfatîon. Il doit avoir un 
,3 tour d'Efprit vif, avec une manière 
3, aifée & concife de s'exprimer.. Il 
„ ne doit rien dire qui fente 'un Re- 
,,3 dus ; mais , il doit paroître en tout 

f» un 
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35 un Homme du Monde ^ qui refpire 
3% un air libre & ouveçt. Ses Compa- 
yy raifons & la plupart' de fes Images 
„ doivent être prifes du train ordinaire 
„ de la Vie. Des traits de Satire & 
5) de Critiaue , de même que des ËIo- 
3) gcs^ mêlez» pour ainfi dire, en p^- 
39 ^nt 3 & d'une manière judicienfe , 
33 animent & ornent beaucoup les Piè- 
33 ces' de cette nature. Mais que na- 
33 tre Poëtey qui écrit des Epîcres , fe 
33 fouvienne toujours 3 quelque fami* 
33 liéres qu'eUes (bient 3 qu'il écrit en 
33 Vers, &que3 par conféquent, il doit 
3, prendre bien garde à ne tomber pas 
3, dans laProfes ni dans la Diâion vul- 
33 gaire, à moins que la^ nature du fa- 
,3 jet ne l'exige de toute néceffité. 
,3 Quelques Critiques prétendent qu'Hof 
33 RACE s*0ft un peu relâché à cet égard', 
„ & qu'il a trop néjgligé fa Verfification; 
3, ce qu'il femble avoiis reconnu lui- 
33 même. 

3, Tout ce que j'aputerai ici eft , que 
33 ces deux difFérentes manières d'écri- 
„ re des Lettres, fi des Perlbnnes douées 
,, des qualitçz requifes s'en mêlent, peu- 
^.vent être aulfi agréables, chacune en 
„ fon efpèce» qu'aucune autre forte de 
„ PoBfîe; & que Idderniére bien ména- 
39 gée peut devenir fort inftru6live. J© 
„ mis çfc^ 

J'accompagnerai d'une ou deux Ob- 
fervations celles de mon ingénieux Cor- 
reftondant } & je "remarquerai d'abord» 
•■^ " . .r N 5 %ijc 
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que les Sujecs les pjus fublimes peu- 
vent retraiter avec. avantage en forme 
Êpiflolaire, comme dans la fameufe 
Epître d*HoRACE à Auguste. Le 
JPoete nous furprend par fon Stile 
pompeux 9 & il femble que le hafard 
•jui a plutôt fourni fon fujet» qu'aucun 
deflein prémédité. Il paroit , comme 
un Roi qui voi'age incognito ^ avec un 
mélange de familiarité & de grandeur. 
Lorfque la dignité du • Sujet entraine 
le Poëte à faire des Defcriptions ou à 
marquer des Sentimens ^ vous diriés 
que tout cela naît de foi même , & qu'il 
eft animé d'une efpèce d'Enthoufiafme. 
Il en revient enfuite , & il retombe de 
-bonne grâce dans le ftile naturel d'une 
Lettre* 

Je pourrois parler ici du PoSrae 
Epiftolaire, que Mr. Eus d en vient de 
publier fur , l'Avènement du Roi à la 
Couronne, oti, entre pluCeurs beaux 
traits de Poëfie, on peut voir cette Ré* 
file beureufement obfervée. 
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— w. illic poftquam fe Lumine vero 
Impie vit, Stellafque vagas miratur, & Aflra 
Fixa Polis y vidit quanta fub NoAe jaceret 
Noftra Dies , rifitque fui Ludibria ïrund* 

LucAN. Lîb. ÏX,. I u. 

jiprès que VAme de ceHéro$ , remplie i*une. 
Lumière cétejle , eta admiré le Cours desE- 
toiles £? des Aftres qui brillent à l'un & à 
Vautre Pole^ elle s*apperçut , que nos Jours, 
ici- bas/ont couverts de terribles Nuages^ Q* 
fentit bien le Ridicule de tous lesAmufemens, 
qu^elle y avait eu* 

Mr. le Spectateur, 

• 

„ T ES Lieux communs, que les O- 
„ L^ rateurs mettent en ufage contre »^*"5' 
,y rOrgueuil de l'Homme font pris de.GaBuiL 
„ la baffeffe de foa Origine, des im- mai-en- 
„ perfeaions de fa Nature, & da lajendadfts 
5, courte durée de ces Biens, dont il "<>°^»- 
„ fe glorifie. Quoi quil n'y ait rien 
„ en nous qui dût exciter notre Vani- 
„ té, avec tout cela un fentiraent in- . 
„ tèrieur de notre mérite peut queU 
„ qucfois être louable. Le mal donc 
„ conlîde eu ce* que, d'un côté, nous^ 
„ fommes prêts à nous enorgueillir de 
,^ niaifefies , ou même de chofes indi- 
,> gnes^ & que, de l'autre, nous re^ 

N (5 j^gar- 
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,, gardons comme déshonorable ce 'qui 
, fait notre folide gloire. 

„ De là vient, que ceux qui font avî- 
3, des de louanges prennent de fauffes 
,, mefures pour les obtenir. Si un 
a, Orgucuilleux fe donnoit la peine de 
,, confulter fon propre cœur, il trou- 
3, veroic que , fi les autres étoienc auffî 
^ bien inftruits de fes foiblefles que 
,, lui-même, il n'auroit jamais Timpu- 
,, dencé de prétendre à reftirae du Pu- 
3, blic. L*Orgueuil naît donc du man- 
„ que de reflexion, & du peu de con- 
„ noiflance qu'on a de loi-même. Plus 
3, on fe connoît, & plus on a d'humi- 
3^ lîté. L'une de ces chofes fuit nata- 
„ rellement de l'autre, & elles s'ac- 
„ compagnent toujours. 

3, Le pUis fur moren pour juger de 
3, nous eft d'examiner de près ce que 
3, nous eflîmons ou que nous méprifons. 
33 dans les autres. On Homme, qui fe 
3, vante des biens de la Fortune 3 d'ua 
3, Habit magnifique3. ou d^n nouveau 
3, Titre d'Honneur , fe rend par- là ridi- 
3, cule. Ainfi nous ne devrions pas admi- 
3, rer en nousmême ce qui nous enga- 
3, ge à nous moquer des autres. 

3, Il y a beaucoup moins de raifon à 
„ nous enorgueuillir de. ce que nous 
j,, mépriferons certainement, quelque 
„ jour. Malgré tout cela, fi nous vou? 
3> Ions refléchir fur les divers change- 
,3 mens que nous avons eflliié, '& ceux 
„ qui nous attendent eocore^ npua 

„ trou- 
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55 troaveroDs , que plus notre fageffe à 
jy D09 connoiflaQces augmeotcDC , plus. 
^y, elles fervent à nous découvrir nos im- 
^y perfections. 

yj A mefure que nous paflbns de 
,, TEnfance à la JeunefTe^ nous regar? 
yy dons avec dédain les Jouets & les 
^ Amufemens qui avoient fait iufques- 
,, là tout notre plaiirr. Lorfque nous 
„ approchons de Tâge viril , on nous . 
9, eftime vertueux à proportion de la 
3, honte & du regret que nous avons. 
yy pour les désordres & les égaremens. 
3, ae la Jeuneflfe. La Vieilleffé eft plei- 
33 ne de Reâexioos mortifiantes fur une. 
3> vie mal • emploïée à fe procurer des 
33 Biens & des Honneurs incertains. A. 
33 fuivre cette gradation de Penfées, 
33 on peut conjeâurer avec aflez de 
33 fondement » que 3 dans le Siècle à. 
,3 venir 3 la Sagefle 3 l'Expérience , & 
33 les Maxinoes de la Vieille(re3 feront. 
,3 regardées par un Efprit feparé de. 
3, fon Corps .3 à peu près du môme. 
3f œil 3 dont un Vieillard regarde 
33 aujourd'hui les Folies & les Badina- 
33 ces des Kofans. Les Pompes , les 
33 Honneurs 3 la Politique 3 & les Rufes 
yy des Hommes faits 3 paroitront alors. 
33 aufii ridicules 3 qu^ tous les. Jeux & 
3, les Exercices qui occupent aujour- 
33 dTiui toute raàefle , la force , & 
3,. Tambition^ de Créatures raifonnables» 
9, depuis râçe de quatre ans juGjues à 
33 neuf ou dix. 

N7 3, Si 
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j^Sî ridée d'une Elevacioo gradaelle 
,5 parmi les Etres ^ depuis le plus bas 
,5 jufques au plus haut, n*eft pas chi- 
9^ mérique, il eft aflez probable, qu'un 
,, Ange regarde un Homme à peu -près 
,, . de la même manière * qu'un Homme 
,1 regarde une Créature qui approche le 
^y plus de celle qui eft douée de Raifon» 
„ Par la même .Régie, s'il ;m*eft per- 
3, mis de donner carrière à mon Ima- 
31 gination fur cet Article, une Bête 
„ d'un Ordre fupérieur regarde avec 
,3 une efpèce de mépris celle qui lui 
„ eft inférieure. Si elles étolent capa- 
,3 blés de refléchir, à juger des Pen- 
33 fées de quelques-unes par leurs ac- 
jf tions , nous pourrions conjeâurer , 
3, qu'elles croient être les Souveraines 
3, du Monde, & que toutes chofesont 
,; été faites pour elles. Cette Penfée 
33 dans les Bêtes brutes ne feroic pas 
^3 plus abfurde, que celle de certains 
33 Hommes , qui s'imaginent que toutes 
3, les Etoiles du Firmament ont été 
33 créées pour plaire à leurs Yeux Se 
3, divertir leur Efprit. Ma» Dryden, 
3, dans fa Fable, du Coq (f du Renard, 
3^ fait , pour le Coq fbn Héros , un 
9, petit Uifcour^ qui ne quadre pas mal 
„ avec ce que je viens d'avancer: 

Faif^nt un Caracol, il dît à fa Compagne, 
Yoi, tna Chère , l'Email de toute lai Càmpar 
gne; 

La, 
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La Nature pour nous prodigue à pleines 

mains 
L'Herbe, le Blé, les Fruits, la Rofe,& les 

Jafmîns. 

Les Oifeaux font pour nous entendre leur 

Ramage. 
L'Homme aufll nous imite; &, pour paroitrc 

fage. 
Perché fur fes deux Pies, il trote comme 

nous. 
Peut fe tenir debout , ou fe mettre à genoux. 

„ Je conclus fur le tout, que nous 
„ ne devons nous eftimer , que pour ces 
„ chofes que des Etres fupérieur» 
3, croient dignes d'être eftimées; puif- 
„ que c'eft le feul moïen de ne perdre 
3, jamais la bonne opinion que nou« 
^y avons de nousoinême. ^^ 
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Qaîd pure tranqalllet , Honos » an dulce Lu^ 

cullum , 
Ati fecretum Iter , & fallentîs Semîca Vitae. 
HoR. Lib. L Epift. X VIH. 1 32. 

JppUqueZ'VOUs à conmltre file Repos de VA-' 
mej qui produit une SatisfaStion pure^fe 
trouve dans les Honneurs ou dans les Rie* 
be£esj ou Plutôt dans une f^ie obfcure^ 

Îui nous dérobe à la Q>nnoi£ance des 
lommes» 

Mr. le Spectjvteur, 

i*VER-^^ ^TQUS avez obfervé dans qu'eK 

u%èrita-s> V cuD de VOS DISCOURS*, que la 

bie Gran- .y véritable Grandeur ne fe trouve pas* 

deurde ^^ au milîeu de la Pompe & du Bruit 

l'Homme.^ oli la plupart des Hommes la cher- 

„ chent. Vous y ajoutez , que la Vertu 

3, cachée dans rObfcurlté paroit (bu- 

„ vent plus illuftre aux yeux des Etres 

„.fupérieurs, que tout ce qui pafle 

„ pour grand & magnifique dans Telprit 

^, du monde. 

„ Lorfquc nous lifons THiftoire de 
„ ceux qui ont porté les glorieux Titres 
,) de Rois 9 de Miniftres d'Etat^ ou de 

5, Ge- 

f C'eft.JcXl^ 
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„ Généraux, ils nous paroîflënt dé- 
„ pouîllcz.ëe tous ces orneinens exté* 
,^ rieurs, qui éblouïQbienc les yeux de 
yy leurs CoDtempôrains ; & nous les 
„ trouvons grands ou petits, dignes 
,^ ou indignes de notre eftime , à pro- 
„ portion de la Noblefle de leurs V^r- 
„ tus, ou de l'Enormité de. leurs Vices. 
„ Les fàges Maximes , les beaux Senti* 
„ mens, & la Conduite dèsîntérefféè 
„ d'un Philofophe, au. milieu d'une 
„ Fortune très-modique, l'élevent plus 
„ haut dans notre eftime , 'que les plus 
„ grands Potentats de la Terre, lorf- 
y^ que nous les conUdérons , lui & les 
„ autres, à travers un éloignement de 
„ plufieurs Siècles. Si les Mémoires 
„ d'un Homme, qui a vécu dans l'obC»" 
^, curité , mais auffi d'une manière di- 
„.gne de fa. Raifon & conforme aux 
„ Règles de la' Vertu , étoient expofez- 
„ à nos yeux, nous ne trouverions rien^ 
3, dans ce Caraâère qui ne le pût met* 
^, tre à niveau des Perfonnes les plus 
„ élevées. L'Extrait fuivant des Pa- 
„ piers manufcrits d'un honnête Gen- 
„ tîlhomme de la Campagne donne- 
„ ront un nouveau Jour à ma Théfe, 
„ Peut-être que vos Leûeurs fe for- 
„ meront une Idée plus avantageufe de 
,, lui à caufe de ces Aâions faites en 
„ fecret & fans témoin, gue de ceux: 



,, Multitude. 

M Et 
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MEMOIRE. 

• „ A TAge de 22 ans, je» fends une 
„ violente paffion pour la Femme de 
„ mon Coufin Charles; & peut-être 
„ que j'aurois eu le malheur de réuffir, 
3, fi, à caufe de cela même, je n*avois 
„ entrepris d'aller voir les Païs étran- 

„ Peu de tems après mon retour en 
„ Angleterre^ j'eus une entrevue avec 

3, mon o^cle François 1 qui 

„ vouloit me donner tout fon Bien; 
„ mais, je le refufai, & j'obtins de lui 
„ qu'il ne désheriteroit pas fon Fils 
3, Edouard. 

3, N. fi. Il faut fe fouvenîr de ne dî- 
,, re jamais cette particularité à mon^ 
„ Goufin Edouardy^ de peur qu'il n'eue 
3, mauvaife opinion de feu Ton Père 
„ -qiioi qu'îr parle , toujours mal de moi 
yy à cettie ôccaiBon. 

yy Afin dé" prévenir un Procès fcanda- 
/, leux entre mon Neveu Henri **'*'& 
„ fa Mère, j'alouë à celle-ci, fous 
„ main , & de mon propre argent , la 
,-, Somme annuelle , qui caufoit leur 
;, Difpute, 

,, J'ai pfocuré un , Bénéfice à un 
„ jeune Homme , parce qu'il étoi 
5, Neveu de mon honnête Précepteur, 
,, qui eft mort depuis une vingtaine 
yy d'années. 

„. Donné dix Livres Sterlin à la 

„ paU' 
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„ pauvre Mlle. .****, Veuve de mon 
9^ Ami £!••••• 

„ N. B. Il faut fe fouvenîr de re- 
3, trancher un Plat de ma Table, jut 
5, qu'à ce que j'aie recouvré cette 
9> Somme. 

* 5j N. B. Je ne dois pas oublier non 
3, plus de reparer ma Mailbn, & de 
33 finir mes Jardins, pour emploïer les 
,, pauvres Païfans à ce travail agrès la 
3, Récolce. 

5, Ordonné à ^ean de relâcher, de 
3, nuit, les Brebis du bon Homme D, . .3 
33 qui "àvoient écé enfermées, pour a- 
3, voir été prifes en défaut, & de n'en 
3, rien dire à mes autres Valets. 

3, Obtenu de Mr. TEcuier M. T. , qu*a 
3, ne pourfuivra pas en Juftice le Fil». 
,3 du Fermier qui avoit tiré une Per- 
33 drix , & qu'il lui rendra- fen Fuûl.. 

33 Païé l'Apoticaire , pour avoir gaé* 
3, rie une vieille Femme qui fe croïoit 
3, Sorcière. 

,3 Remis à la Difcrétion d'un Mèn- 

3, diant mon Chien favori 3 qui Tavoit 
3, mordu. 

„ Amené le Minîftre de la Paroifle , & 
33 un Juge à Paix IVbig^ à la même 
„ Opinion, après les avoir engagez 
„ tous deux à s'expliquer leurs idées. 

„ N. B, Il faut chafler Pierre de ma 
3, Maifon, pour avoir tué une Daine 
„ d'un coup de Piftolet, pendant 
„ qu'elle mangeoit des Glands fur fa. 
33 main 

s> Lorf? 
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„ Lorfque mon Voifln Jean , qui m*a 
,, fait fouvent Tort , viendra demain 
,, poar me préfeoiter fà Reqaête». je 
,, dois me fouvenir que je lui ai par- 
9, donné. 

5, Quitté mon Carroffe , & vendu mes 
5, Chevaux, pour être en état de le- 
5v courir les Pauvres dans une diïëtte 
,5' de Grain; 

y, Rabatu,^ cette môme année , i met 
)) Fermiers, un cinquième de la Rente 
„ qu'ils me doivent. 

5, Lorque je me promenois aujour- 
5, d'hui 3 .il m^ venii une Penfée dans 
j> TEfprit 9 qui m*a- rempli le cœur de 
,9 joie, & je me flatte qu'elle aura une 
j, heureufe influence, fur moi- le refte de 
5, mes jours. 

5» N. B. Il faut ordonner à mon Fils 5 
39 en particulier, de ne .m'ériger au- 
,i cun Monument après ma Mort; mais» 
»> je n'en dois rien dire dans mon Tefta.^ 
gty ment. 
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Sedonihi vel Tellus optem prîus ima dehifcat • 
'Vél Pater omnîpocens adigat me Fulmine ad 

Umbras^ 
Pallençes UmbrasErebi, Noftemque profun- 

dam y 

An te , Pudor , quàm te violo , aut tua Jura re- 

folvo, 
Ille meos, prîmusquî mefîbijunxîc, Amores 
Abilulit: ilîebabeatfecum, fervetque SepuK 

cro, 

Viic. iEneid.IV, 24. 

O Pudeur ! Vaîmeroîs mieicx que la Tem 
ni' engloutît dans f on Sein y ou que Jupiter 
me frappât de fa Foudre , £f qu'il mepré^ 
cipitât dans le trijle Séjour des Ombres , 
plutôt que de te hlejjer en quelque manière ^ 
ou de violer tes Droits. Sichée, à qui f ai 
été unie en premières Noces , a enlevé toute 
ma Tendrejfe Qu'il la garde donc avec lui ^ 
£? qu'elle demeure enfevelie dans/on Tom- 
beau. 

Mr. LE Spectateur^ 

Lide de 

„ IL peut vous fou venir, que je ^ous^^^^^^ 
3, k écririsen dernier lieu* fur une an- réduites* 

3j» C.ien- à faire la 

^Voiezle XLIV. Discours; 
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niedu*B#-w cienne Coutume reçue dans les Sei- 
immr, 5, gneuries de Eft & Ouejt'-Enborne^ 
yy auflî bien qu'ailleurs; & que Je vous 
„ ai parlé d'un certain Droit, qu'on 
,, apelle Free- Bencb^ dont les Veuves 
„ des Fermiers y jouîffent 

3, Je vous dirai à préfent, que My- 
,, lord Coke obferve, que ce Droit 
„ eft fondé fur un Titre le plus liti- 
3, gieux, & le plus facile à perdre, qu'il 
3, y ait dans toute Y Angleterre, Ce n'efl: 
3, pas tout: fuivant la Promefle, que je 
3, vous fis alors, j'ai examiné, avec 
3, des foins & des peines incroïables , 
3, divers Regicres, oîi il eft parlé de 
3, cette Coutume & du Bélier noir. En- 
3, fin 5 j'y ai trouvé les Procédures de 
33 la Cour foncière , qui fe tint , à cet- 
3, te occafion, Teipace d'un jour en- 
„ tier. Il y eft dit, qu'un vieux Rece- 
3, veur, qui étoit un fin Matois, après 
3, une Recherche cxafte & rigoureufe 
3, des Titres , en vertu defquels les Fer- 
3, miers poffédoient leurs Terres , trou- 
3, va qu'elles étoient prefque toutes 
„ confifcables au Seigneur , par la Fau- 
3, te de leurs Veuves, & qu'il vouloit 
„ d'abord s'en mettre en pofleflîon ; 
3, mais, que ces bonnes Femmes de- 
3, mandèrent làdefTus le Bénéfice du Be- 
3, lier. Auflî- tôt que le Receveur eut 
„ examiné leurs Raifons, il ajourna la 
3, Cour jufques à la S. Barnabe *, afin 

„ que 

* Cette Fête tombe far le ii. dn Mois de j^in , 
dans la Saifon où le3 Jours font longs. 
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^, que le jour ne leur manquât pas pour 
j3 faire la Cérémonie. 

„ La Cour s'etant donc raflemblée , 
„ au milieu d'une grande fouie de gens 
^, qui écoiear venus de tous côcçz pour 
.,, voir la jfolemnité , la première qui 
„ entra fut la Veuve Le Hadry, qui 
jy avoit comparu à la Cavalcade de 
„ l'année précédente. Le Regître ob- 
„ ferve, que, fur ce qu'elle trouva que 
„ le Bélier alloit bien l'amble-, & 
j, qu'elle pourroit en avoir befoio 
9, dans la mite 9 elle Tacheta du Rece- 
„ veur. 

, „ Mlle. Sara Frian, Veuve de 
^ Mr. Jean Frian, & la plus grande 
„ Prude de toate la Paroifle. Vînt en- 
„ fuite. Elle fît d'abord quelque difti- 
„ culte de prendre la Queue du Bélier 
„ en fa main : & Ton s'apperçut , qu'en 
„ recitant le Formulaire de l'Aveu qui 
^ leur eft impofé, elle en adouci fToit 
yy les deux mots les plus emphatiques ; 
„ & qu'au lieu de dire Crincum Cran^ 
„ cum% elle prononcoit Clincuin Clari' 
„ cum. Mais, le Receveur eut foin de 
,, la faire parler bon Anglois, avant 
„ que de lui rendre fes Terres. 

,, La troifiéme Veuve, cmi fubit cette 
„ infâme Revûè\ montée lur un Bélier 
„ vicieux, eut le malheur d'être jet- 
„ tée par terre , & crut auflî-tôt qu'el- 
„ le feroit difpenfée du refte de la Cé- 
,1 rêmonîe. Mais, le Receveur, bien 
„ inftruît de la Loi , obferva très-fage- 

9, ment 
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,, ment là-deflus, que, lorfque la Cor, 
,, de d'un Pendu Tient à le rompre 
„ cela n'empêche pas l'Exécution du 
-, Criminel. 

„ La quatrième Dame , fpécîfiée dans 
„ le Regître, étoit la Veuve de Lor- 
„ GNE, fameufe Coquette, qui, après 
,, avoir tenu en fufpens une douzaine 
^, de jeunes Gaillards , refpace de deux 
„ années , & donné plus de marques 
„ de fa faveur à fon* Chartier ^ean, fut 
„ introduite au bruit des Huzzas de 
„ tous ceux qui l'avoient aimée auire- 
„ fois , & qui Tenvironnoicnt. 

„ Mlle. ZiBELiN, Yevêtuc de fon 
,, grand Deuil, qui papoiflbit fort pro- 
,, pre '& tout neuf, de la môme cou- 
,, leur que celle de fon bizarre Pale- 
*, froî , fit une figure très-décente dans 
,, la folemnité de c^^jour. 

3, Une autre, qdî avoit été fommée 
„ de comparoitre, fut excufée par le 
„ Receveur, qui n'ignoroit pas que Mr 
„ l'Ecuïer, Seigneur, du Fief, l'avoit 
„ duement qualifiée, fie mife en état de 
„ fe préfenter à califourchon fur le Bé- 
,. lier noir, 

„ Mlle. Surfin, qui ne pouvoit 
3, rien objedler contre la Citation , 
„ s'excufa fur fa grofleffe. Mais, on fe 
„ rappella, qu'elle avoit allégué la mé- 
„ me excufe l'année précédente. Là-def- 
3, fus, le Receveur obferva , qu'elle 
3, pourroit toujours ajufter fes flûtes 
33 d'une telle manière, qu'elle ne feroit 

„ ]V 



5, jamais en état de fatîsfaire aux devoirs 
„ requis de la Seigneurie. ^ 

„ La Veuve Fretilljç înfifta^ en 
„ préférée de la Cour , fur ce qu'elle 
„ n'avoit rien fait depuis la mort de " 
„ fon Mari , qu'elle n'eut toujours fait 
3, de fon vivant ; & pria d'ailleurs Mr. 
,i le Receveui; de conlîdérer le cas de 
,, fa propre Femtne, s'il vènoit à mourir 
,, avant elle. 

,5, Celle, qui vintenfuîte. ëtôît' d'u- 
^y ne corpulence fi -afireufe y qu'elle 
„ auroit bien voulu s^exerapter de * la 
3, Cérémonie , fous prétexte qu'il n'y 
y, avoit aucun Bélier qui eût la force 
„ de la porter. Ainfi» le Receveur com- 
), mua la Peine, ou plutôt la Monture; 
„ & ordonna , qu'elle feroic fon entrée 
9, fur un Taureau noir. 

„ La Veuve Masclari, qui avoit 
,, toujours eu la réputation d'une Dame 
5) dès- vertueufe » n'eut pas plutôt chaiTé , 
5, par une boutade, fa vieille Femme-de- 
g, Chambre , que cette Créature vindî- 
,, cative la fit monter , neuf fois le mô- 
„ me jour, fur le Bélier noir. 

„ Plufleurs Veuves du voifinage, 
3, qu'on avoit citées pour fubir l'Exa- 
3, men, firent voir, qu'elles ne rele- 
yy voient pas de la Seigneurie: de for- 
3, te qu'on les mit hors de Cour & de 
„ Procès. 

„ Une jeune & belle Créature , qui 
jy ferroit la file^ entra d'un air fi char* 

Tome FL . O )) mant 
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/^ mant, que le Receveur fn. parut tau- 
„ ché, & qu'il Tépoufa. un mois après' 
„ la mort de fa Fertmç. 

„ Mlie. DÉ BoispQtJRRt comparut 
„ fuivant la Citation: mais,, on ne mit* 
„ rien à fa charge; parce qu'elle avoit 
„ toujours vécu d'une manière îrré-' 
,^' prochable depuis la mort de fon Ma- ' 
,, ri, qui là laifla Veuve, . lorfqu'çlte 
„ étoît âgée de foixante -s'nieûf ans. Je' 
„ liiis &ç. ^. " ' 
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Audîre, atque Togam jubeo* componére/, 
quifquîs , , . 

Ambltîone malâ, aut Ârgfsnti pallet Ayiofef 
Quifquis Luxuriâ , trldi^ve Superftitione , 

Aut alio MentU M^tbo calet: hue propiùs 
me , ... 

Duoi doceo infanire omnes» ^fos ordlne a*- 

dite. 

HoB. L. IL Sat. III. 77*. 

Approchez , ambitieux^ avares^ debouciéi^futf 
perjtitieuxy en tm imt, vous ttmqui êtes 
les yiSkimes de quelque malbeûreufe Papn 
Jim: venez ici les uns après les autres ^ t?* 
rrfécoutez avec Attention. P^aur slle^ 
voir , quHl n'y a pas un de vaus^ qui ne^ 
foit perclus du Cerveau. 

m 

* . . * • * 

Réflé-- T E Genre Humain fe peut divifer 
xions JL/.en deux Parties. celle.»^dçs. Oocu- 
•'^'* p^z 
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p«5,' & celle, xles Faînéans. Les pré-.HoMMn 
miers.fe diftingucnt en Vertueux & enif'î^"!".* 
Yiçk&i%. Ceux-ci Te fubdivifent en Àva-néansj '^ 
re$ , en Ambitieux , & en Senfaels. Les far les 
Fainéans font dans Un état inférieur à^^*f«*». 
chacun de ces Ordres-là, Tous les au- iieux & 
très, engagez à la recherche du Bon-iessen^* 
heur, quoi que fouvent mal-plâcé, feiifi-^»»*^ 
blent par-là même mieux. diipofez à re* 
cevoir les^ moïens qu*ôn leur offrira 
pour y parvenir. Le Dr. Tillotsoït 
traite les^ Fainéans, qui n-'ont aucune 
Prudence , ni pour cette Vie , ni pbiïr Tau- - 
tre, de véritahlei Fous. Ils ne fe propo-^ 
fenc aucun but » & ils fe laiJTent entraî- 
ner à tous les Vents qui (buflent. Il 
feroic donc inutile de leur donner dti 
Avis, que peut^tre même ils ne voii- 
droient pas lire. Ainfi , réfolu de ne pas - 
les fatiguer par un long Difcours , je les J 
renvoïerai à ce Mot de Platon, qui 
nous die 3 q^ le Travail ejt autant préféra^ 
hîeà VOifivetéi que le Poli d'un Métail Veft 
à la Rouille, 

Les Recherches des Hommes aiaifs& 
laborieux font, d'un côté, dans les Sen- ' 
tiers de la Religion & de la -Vertu; * 
ou , de l'autre, dans le grand Chemin 
des Richeffes, des Honneurs, ou des ' 

Plaifirs. Je comparerai donc les Pour- 
fuitês de l'Avarice, de l'Ambition, & 
de la Senfualité, avec les Vewus qui 
leur font oppofées; & j'examinerai le- 
quel as tous ces Principes engage » 
plus de travail, de fatigue, & d'affidui- 

O 2 \téi 
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té. La plupart des Hommes avouent) 
lorfqu'ils raiionBeoc de fang froid ,. qu'u- 
ne Vie faioce & vercueufe fera couron- 
née à la fin (l'une rccbmpenfe toute ex- 
ti:aordinaire ; mais ^ ils prétendent ^ Que 
le chemin en qâ^fort étroit & rabo- 
teux. S'il paroit 'donc qu'ils s'attirent 
.autant ou plus jd'embarras pour fe ren- 
dre miférables ^^ que pour arriver au 
fuprême Bonheur : peut-être qu'ils s'ef- 
forceront à devenir bonnéces Gens» 
lorfqu'ils verront qu'ils ne hafardeot 
rien par- là. 
.^n. premier Heu, l'Avare à plus d'in- 
djiftrie que le Saine ; la peine d'acqué- 
rir 5 la crainte de perdre , & l'incaça- 
cité de jouir de fes richefies , ont fait, 
d^ tout temS) le fuxet d^ la plus vive 
Sjatire, Si Ion repentir , pour avoir 4ié- 
gligé un marché avantageux^ fa dou- 
leur d'avoir ' été la Dupe . d'un autre , 
fon efpérance d'augmenter fon Capital, 
& fa crainte de tomber dans la' mifé- 
re^ fe tournoient vers leurs véritables 
Objets, elles formeroient autant de 
Grâces & de Vertus Chrétiennes. Il 
peut s'appliquer une bonne partie des 
Souffrances que S. Paul avoit endu- 
rées., $ dire avec lui:^ J'ai été en pé- 
ril J\ir les Fleuves ^ en péril des Voleurs , en 
péril au . milieu de faux Frères, y ai fouf- 
fert des travaux 6? des fatigues y beaucoup 
de veillent lafaim^ la Joif, des jeunes fri, 

quens^ 

<JL Corintb^Yi, t6* 37. 
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quensj le froid 9 & la nudité. Avec com- 
bien moins de fraix ne ^pourroit-il past 
s^àmmaffir des tréfors au ciel? Oa 9 s'il m'eft 
permis d'empIoTer ici Texpreffion d'un 
grand Phflolophè, ne pourroit-il" pas 
acquérir des richejjes , qui ne craignent , ni les 
Armes , ni les Hommes ^ ni Jupiter même? 
En deuxième lieu , fi nous congdérons 
les travaux de l'ambitieux, dans le mê- 
me jour que nous avons régardé ceux 
de r Avare, nous tomberons facilemens 
d'accord « quMI ne faut pas à beaucoup 
. près tant d'fembarra^ pour s'élever à 
une Gloire fôlide & durable , que poot 
en acquérir une fragile & * paflagére ; 
ou, pour me fervir d'autres termes', 
qu'il eft plus aîfé de mériter les Hon- 
neurs de ce Monde, que de les obte- 
nir. L'Ambitieux devroit fe rappeller 
Tes Regrets du Cardinal Wools^ey', 
qui dit lur la fin de fes jours ; Si j-^avois 
fetvi Dieu anjec ta même Ardeur qui m'ani' 
moit pour le Service de mon Roi , il ne rtCau- 
roit pas abandonné dans ma ^ieillejfe. Le 
Cardinal adoucit les termes, & cache 
fon Ambition fous le prétexte defervit 
fon Roi; fnais, à les prendre dans leur 
véritable fens, ils veulent dire, que fi^ 
au lieu d'être enflammé par l'Ambition, 
il avoit agi par un principe de Vertu", 
il en^auroit fenti les confolatipns à la fiii 
de fa vie, lorfque tout le monde lui 
tourna le dos. 

En 

1 Ma$$b, VI, 20. • 

3. 
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En trolîéme lieu, conjparons les fa- 
tigues de l'Homme fenfuel- avec celles 
du vertueux; mettons les dans la Ba- 
lance, & voïôiis quelles font celles qtii 
.pefent le plus. Il peut fembler d'abord 
•étrange , qu'on exhorte . les Hommes 
'adonnez â,u plaifir à changer de.condui- 
rte, parce qu'ils mènent une. vie péni- 
ble & laborieufe. Mais , lorfqu*au mi- 
lieu des plaifirs ». qu'ils teeherchent 
avec tant d'ardeur & d'empreffement, 
nous les voïons accablez d'inquiétudes,^ 
.& fervir de jouet à différentes pallions, 
jî'avons-nous pas fujet de leur deman- 
iler, fi les peines qu'i^iS endurent ne 
Teroportejît pas fur les platfirs qu'ils 
joutent ? D'un côté , les infidélitez qur 
le commettent entre les deux Sexes,. 
& de l'autre, les caprices oh ils to^^ 
bent, Taviliflement .de la Raîfon, les- 
angoifles de Kattente , les dégoûts dai^ 
la* jouifTance , les cruels remors, la va- 
nité & les diagrins inféparables des 
plalfîrs les plus rafinez qui occupèQ£ 
toute la vie, la rendent fi triile & fi amé- 
f ë qu'un Homme n'eft jamais cru fa*> 
:ge ni heureux , julqu'à ce qu'il ait fiir* 
jmonté tous ces défordres. 

Voici à quoi tout fe réduit. L'Hom- 
me eft une Créature agiflante. Soit qu'il 
marche dans les . Sentiers de la Vertu 
ou du Vice , il ne peut que rencontrer 
bien des difficultez qui fervent à met- 
tre fa patience à l'épreuve, & à exciter 
fcn induflrie. Le môme travail efl: re- 

• quis. 
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qalsy fi ce n^eftVpas mêttie un plus 
grand, daiîs la pourfrfîte du Vice & dfe 
la FoMjB i que dais là re&hèrché de là 
Vèniï & de la- 8ageffe. De forte ^u^ 
lui èft fâdte d'en -vèflîr à un clioîx, a 
de ft déterminer, fi v avec les forces qtfi 
Ittr -font donnée» , il veut travailler àfe 
rendre heureux ou miférable. 
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Amores 



De tenero meditaCor Unguî. 

HoR. L. ni. Ode VI. 23. 

Msfajlus tendre ^imeffe f eUe a r Amour 
. en TéPe» ■ - ■ 

tE CafuStfte ^Amoùir m'a «nvoyé la 
. . Lettre ^iasrante^ qui renferme di- 
verfes Qaeftions, 'avec fe Réponfe à 
chacune, quMI me prie de vouloir au* 
tarifer & ratifier. J*y donne les main» 
de bon jcœur , après avoir examiné meure* 
ment foutes chofes; & J'exhoftè la jeu* 
ne Deraoifelle, qui s'y trouve intéreffée^j^ 
à s'y cOTfbrmfer à tous égards»: • ' 

„ Monsieur, 

„ J^eus treize ans accomplis le 9- du ^i;;^^^^^^^ 
,, mois de Novembre dernier , c ell-a- neDiie de 
,y 'dire, que je dois penfer à m'étàblîr 13 Ans , 

O 4 sy d^n® 



} 
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qmife ^, dans le Monde. Mais s je foubaiterois 
croie en ^^ ^jen que VOUS cuffiez là bonté de me 
Uchoiûr»9 donner vos Avis iur ce que je ëoîs 
un £. ^, fkire pour. Mr. Mignaro > qui m'en 
poux ^ compte depuis quelque tema. C^eft 
35 un foFt jph Homme^ au! à les yeu 
j9 les plus noirs 3 & les aents les. plus 
3, blanches 3 que j'aie vu de ma vie 3 
33 Quoi qu'il ne loic qu'un Cadet, il 
«3 s'ajufte en Homme de. Qualité» & il 
33 n'y a perronne3 qui puifle entrer dans 
3, une ! Aflemblée de meilleure grâce 
33 que lui. Je iâi qu'il a refufé de bons 
,3 Fards: &, s'il ne peut m'obtenîr en 
.33 Mariage, il a réiblu de n'en époufer 
33 jamais une autre. Mais , fur ce qu'il 
3, m'envoïa l'autre jour une Pièce en 
3, Vers „ car c'eft to des plus beaux Et 
^ prits de la Ville3 mon Père, lui a dé- 
33 rendu l'Entrée du Logis. On dit pour 
3, Raifon^ que ma Sœur ainée, qui vou- 
33 droit toujours me tr^ter en petite 
33 Fille, doit paflcr devant moi. ÎD'ail*- 
33 leurs, elle a TEfFronterié d'infinuer^ 
3, que Mr. Mignard me jouô ^ & qu'il 
3, me fera tourner la cervelle. Quoi 
,3 qu'il en (bit, j'ai: réfolu.de l'épou» 
^, fer .quand ce ne feroit que pour la 
33 faire enrager. Mais, comme 3 avec 
3, tout cela, je n'en voudrois point ve- 
3, nir à une faulTe démarche 3 je vousr 
33 prie de me donner vos Réponfes aux 
3, Queflions fuivantes , & de les infé- 
3, rer dans le Spectateur. Je ne dou- 
j) te pas qu'elles ne me foieflc favorar 

« bles,^ 
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,, bles, & que je ne puiiTe m'engager 
3, d'avance- à les faivrc ^u pié de la 
55 Lettre*- ^ 

„ Lorfqae Mr. Mignard me re- 
9> garde une ' demi - heure de fuite » & 
39 qu'il m'appelle Ton Ange , n'eft ce pas 
99 une bonne Preuve ^ qu'il efl; amoureux 
5> de moi? 

RÉPoi?6e. Nm* 

59 Ne doi«-je pas compter, qu'il fera 
93 tendre & généreux envers moi , puif- 
9» qu'il m'a promis de me donner la 
99' Moitié de mi Dot pour mes 'Ëpin* 
»> gl^» & ^^ m'entretenir un Caroflfo 
„ à fix Chevaux ? ' 
JVbn. 

,« Si je ne fuis pas mieux en état de 
99 juger de fon mérite, moi, qui l'aï 
9, connu depuis pre(què une année en- 
9, tiére, que mon Père & ma Mère, 
o.qui ne l'ont jamais entendu parler 
;, qu'à Table?; 
iVbf». 

,, Si je ne luis» pas d'un Age stffer 
^) avancé 9 pour me choilir un Epoux? 
N(m. 

„ Si je n'aurois pas commis une grao- 
j, de Incivilité à fon égard d'avoir refu- 
^ fé une 'Trèfle de fes Cheveux? 
Nsn. . 

9, Ne ferois-je pas la plus inhumaine - 
,, de toutes les Créatures , fi je n'avois 
„ Pitié d^un Homme 9 qui foupire fans 
„ cefle pour moi^ , 
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\Non. 
f„ Ne me confeîlleriés-vous pas de 
^ m'enfuir avec ce pauvre Hoomie ? 

Non. 
. „ Ne croïez*voQs pa$,*.que , fijej'a- 
39 bandoBne^ le Déferpoir' ne le porte à: 
3, s'aJkr -nioïer? 

yy Que lui dirai -je la première fois 
,, qu'a me demandera 0» je veux l'é-' 
„. poufer? 
Non. 

La Lettre il]} vante n'a béfoln ^ nidePré»- 
face , ni de Réponfe. 

Mr. le S^ECTATEURy 

liSTTRB 

«l'an 5, DaDs la Situation où Te trouvent au- 

Homme ^^ jourd'hui dles Affaires , je m'étonner 

Nouvel- '^ que vous puiffiés vous âmufer,, à écri- 

les, »9 re autre cbofe que des Nouvelles, En 

„ effets y-a-t-il qoelcun qui roule d'^iu- 

5, très penfées dans fonEfprit? Leplai- 

„ fir d'augmenter en connoiflances , & 

:^; d^apprendre à tout moment quelque 

5, cbofe dcBOuveau, eft très: digne ^'^' 

,, ne Créature raifonnable. J'ai l'oreil^ 

,, le exceltente pour reccfvoir un.Je- 

„ cret, & je fuis d'un naturel foxt 

35 communicatlf: de forte que 5e puis 

3, vous rendre de grands fervices de ce 

„ côté-là. Pour y réûflîr, .je vais, de 

>, bon matin à rAntichambre, où je 

„ fourre la tête au millîeu des Pelotons 

S9 les plus épais ^ & où j'attrappo les 

* • „ Noù- 



^ Nouvelles à- - l!oUiVe«ur.e die là por- 
y, te^ lorfqa'elies font encore toutes 
3, chaudes. Quelquefois ^ je* me tîeos. 
jît auprès des ^alebardlers, & dès que' 
,, Je nwrro^e y arrive, j'en ai ma part^ 
51 Tantôt j^ipplique TorciUe contre Ùl 
* '39 muraille,- ou. j'eotends quantité 4p 
33,.brujts four4s de conféquçoce qui paf- 
.53 fent en dr^e UgQe d'imiêoin à l'a^- 
-,j tre* Tantôt, las de. me tenir debout, 
^3 je me rends: à: Tuû des Cbifez du 
,3 v^ifinage, pu jp paflè toutiB la jour- 
33 née, & où. j'ai le plaifir de- humer 
33. les Nouvelles à mefurê qu'elles vien- 
33 nent toutes fraiches de la 'Cour. En 
3, tïn ilfot, je n^argtiey ni foins, ni 
„ peines 3 pour lavoir l'état du Mopde.. 
3, Une Nouvelle perd l^eaùcoup de fon 
33 goût :î5c de là bonne odeur , dès 
33 qu'elle a été expofée une heure à 
,3 ?aîr. J*aiîne3 pour ainfi dir^3 à la 
,3 cueillir toute fraiche de l'Arbre, ou 
3, de fa Tige, & à la préfencer à mes 
Amis av^at quelle fokfjBinêe. Auflî 
m'en coûte t-il bien cher en louage 
de Carroffes. Vous n'en difconvien- 
►^3 dîîez;* pas, Mdnfîeur, -loriquè. Vous 
•.^, fauregj que je vais au grand galop d'un 
-33 Caffé à l'autr-e, & que je devance, 
,3 de deuK, bonnes heures, le Pôjlillan 
"3, M Soir '^. Il y a uw certain Gentjihom- 
^3 ma, qui mV damé. 4e pion deux ou 

• ^ ,11 trois 

> * &eO: xii^ *<jéyett€ , qtiiparoità Londres' y foos 

6 
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3, trois fbîs, & qui m'a prévenu • au 
„ CaflFé de Child. Mais, je fuis ça 
5, état de lui tendre la pareille. J'ai 
„ acheté les deux meilleurs Chevaux 
5, de CarrolTe, que Ton puifle Jamais 
5, avoir pour de Targenc ; & je le défie ^ 
,, qu'il me' devance à l'avenir. Encore 
,9 un coup, Mr« le Spectateur, 
,1 croîez- moi e débitez- nMs des Nou- 
5, velles; mon afliftance ne vous man- 
,> quera pas» Mais il fautque je m'ai^ 
5, réce ici brufquement, puiique fei 
^ plus de vint Lettres à éorire. Je fxm 
5^ à la hâte I &c. 

Thpm. de PoNT'N^UF. 
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LIV; DISCOURS. 

Daldque Animes Novitate tenebo. 
OviD. Metam. L. IV. 284*^ 

J^e ' captiverai UsEfprits.par une agréable 
Nouveauté^ 

m 

J* A r vu un . petit Ouvrage d*un Sa- 
vant ,. ft>rm6 de Spéculations 5 qui de 
voient leur naifTance aux plus gran- 
des Bagatelles de la vie. Il avoit ac- 
coutumé d'écrire ' toutes les Penfêes qui 
lui venoient dans rEfprir^ à la vue d^ 
quelque Attitude finguliére d'un Hom- 
me , de quelque apparence ^e Raifon 
dans une Béte^ ou de ce qi?il tcouvoitr 
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digne de Remarque diins tour autre Ob- 
jet. Il pouvoit nforalirer fur une Ta» - 
batière, dytourir avec éloquence fur 
un Fichu ou une paire de Manchettes » & 
animer à la pratique de la Vertu, à Toc» 
cafion d'une Perruque quarrèe. J'ai cro- 
devoir faire, ce- détail, pour fervir d'ex» 
cufe à mon ingémenx Correfpondant^ 

3 ui entame fa Lettre, s'il ni'eff permis 
e le dire, par uae Image ridicule &• 
indigne de la NobleiR do. Sujet q«'il y; 
traite. Çuoi qu'il en foit«' la voici ^ 
telle que je l'ai reçue. 

* 

„ Mr. le Spectateur, 

„ Lorfque j'ai vu un petit Chat fairo^J^^J™^ 
„ mille «tours de fouplefle & autant de ce de u 
>^ cabrioles qui fervoîent à marquer , Nonvcm- 
„ là joie at à-. exciter la mienne, pen-J^;g^ 
„ dant qu'un vieux Rdminagrohis , as-mesre- 
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Os fur fon derrière, avec' Tait dacher- 
3^ monde le plus grave^, paroiflbit in-*^*"' 
^, fénfible à tout ce badiaage, l'envie ^jeur. 
•„ m'a pris de rechercher qu'elle poui- 
,3 voit écreja caufé d'une humeur fi 
,, oppofée «ïtre-deux Créatures, qui*© 
'„. fembloiént différer qp% l'égard de 
,1 (quelques années^ & je n*ài pô- l'at- 
„ tribuer qu'à la Force de la Nouveauté^. 

3, Si lt)n examine toutes les Efpè- 

„ ces de Créatures, on verra que cel- 

' ,9 les , qui ont été le moins dans le Mon* 

„ de paroilTent les plus fatisfâites de 

„ leur état. Car*, outre qu^à l'égard 

„ d'un nooveau^venu le Monde a une 

0? „f«i- 
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^ f^raicheur qui le rempKc de joie ^ 
^ rExiftence elle-même, quoi qile dé- 
„ pourvue d'une grande variété de 
^ plaifirf» lui.caufe une (èniation agréaf 
„ oie» Maïs , à mefure que V Âge avàn* 
^ ce , touc paroit.fe flétrir: les Sens fe 
^ débutent de ce qui les cfaarmoîc au«> 
j^ :<râbis; & l^Exiltence devient fadèâc 
3iy iofipick. N0US pn voïons un Exempte 
99 dans le Geore-Huinain. iSuppoTé ^u'un 
y^ pedt Eiifiaiit n'ait aucun Mal quil'in^ 
^ comnioâe^ & qu'il lui £<Ât permis 
yy de changer de Jouiits ^ il fe divertit 
yy de la moindre Ka^atelle. II n'y a rien 
,, gui trouble fa joie, À moins qâ'il ne 
y^ -ioit Gondanné à qujsique peine » ou à 
^ ,]a fplitude. La .kaneilë^a oefoin d^oç- 
„•, cuper . Ton feu à. de violens ËxerçK 
,, ces. L'Homme fait^ deVoué à la pour- 
yy fuite des JBiens ou des Honneurs,^ âi- 
yy me . le tracas d'une vie aûive; Enfin y. 
^; le Vieillard ,..qtti a perdu le goût dé 
yy toutes .ces diitraâions^ deviept un 
^ftrdeâu infupportable %à lù-inéme. 
^ Ou: p^t reoi^re compte 5. .en quelque 
^i' manière-, de pette Dif]fôrq)ce, fi op 
yy l'attribue ^ J^ vigueur & au d!éulind^^» 
yy FaQuItez: màis« je croirais auâi, qu'êl- 
y^ le . vient fur - tout de ce que plus nous 
^, avons ' jouï de l'ExifteBte , moito 
y^ nous Y; femmes fenfibles ,* & j>lus. el- 
yyle9L^ befoin de nouveaux Amufemens, 
yy, -pmt nous^ délafler du dégoûè & de 
i,, là fatigue q^ l'iicçompagneiïç. . 
,, La Nouyejauoé eÛ^ d'une (inâuence 
\ ' . . ,,-auin 



L% SrecTATCUR. LU^. Difc. * J127 

19 auifi puiffiOQte qu'étendue. II y. a 
53 loDg-tewsj.que les Phllofophe.s ont 
9) obfervé, qu'elle eft la fource de l'Ad- 
99 miration, qui diminue, à mefure que 
9» les Objets nous deviennent plus fa- 
99 Qiiiiers ; &.qui s'éteint , d'abord que 
>» noiis en avons une parfaite connoif- 
91 fance.^ Mais , jf ne fôche pas qu'on 
M ait remarqué: communém^t >.. que 
sy toutes les autres Paffîons olpttdeqt 
99 en grande partie du même Attribut. 
Il Qu'eft-ce autre cbofe que la Nou» 
^ veauté » qui enâjuntne le Défir , qui 
^ augmente la Joie , qui provoque la 
1^ Colère y qui exdte l'Envie , & qui 
M infpire l'Horreur? De -là vient, qu^ 
9, l'Amour languit , dès qu'il . poflfède 
,> fgn Objet i & que TAmitié même a 
^ bçfain de l'Abfence., pour s'entretenir. 
,9 De-; là vieiît.9 qu'on s'accoutume à voir 
9, des Monfires^ fans témoigner aucune 
9, Averfion pour eux,. & à regarder la 
^ Beauté la plus charmante , fans éprou* 
9, ver aucun traofporc» Cette agitation^ 
9,-. des elbrits ; animaux , en quoi colififtc 
9, la.Paifion, eft l'efiFet ordinaire de la^ 
„ fiirprife; &, pendant qu'elle dure, el- 
9, le > amplifie leis qnalitez agréables ou 
>, défagréabtes de fon Objet : mais .^ 
,9 auflitôt que l'émotion cefle avec le 
„ goût de la Nouveauté ,• tout paroit 
^ S>iis'un. autre jour, & nous affeâe 
^; .moins qu!on n'auroit dû ^'y attendre 
'^, naturellement ^ pour nous avoir trop 
> 9» frappez d'abord, • ^ ti 
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51 II ne fera pas inutile de rechercher 
,5 jufqu*oti l'Amour de la Nouveauté eft 
,, un effet inévitable de la Nature , & 
3, à quels égards il efl; proportionné h 
5, récae oti nous fommes* ici -bas; Il 
,, me paroit imooŒble, qu'une Créature 
j, raifonnable le contente de fes acquh- 
5, ikions» quelques vafte» qu'elles puif- 
3, fent dtx^ y fôos tâcher d'aller plus 
3» lois: parce qu'après avoir atteint au 
39 plus haut degré oh ellearpiroit, foa 
'59 Ëfprit a l'idée d'une infinité de chofêa 
53 dignes d'elle , & dont la connoiffitnce 
3, ne fturoit lui être indifférente; de 
33 même qu'un Homme 3 qui a grimpé 
33 fur le haut d'une Montagne élevée 
33 au milieu d'une vafte Plaine, peut 
93 beaucoup plus étendre fa vue 3 de 
. 33 les bornes de les déûrs. De-là vient 
33 qu'on ne fait pas tort auxEfprits bien* 
3^ heureux, fi on les croit occupez fans 
33 cefTe à fouiller dans les feorets de la 
3, Nature, & à pénétrer les profon- 
33 deurs inépuifabies de la Divinité.* II 
^3 n*y a rien^ dans cette idée 3 qui ne 
3, tourne à' teur gloire: pourvu > qu'on 
'^ fe fouvienne toujours, que leur envie 
„ d'acquérir de noiivdles connoiiTances 
.y nerefulte d'aucun dégoût qu'ils aient 
33 pour ce qu'ils pofféoent; & que le 
53 plaifir qu'ils • trouvent dans leur pro. 
33 grès n'eft pas fondé fur fa Nouveau^ 
,3 té, ce qiM eft purement accidentel^ 
• 33 mais fur fa^ valeur intrinféque & réel- 
^3 le. Après avoir étudié , des. milliers 

^ d'au»- 
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i,' d'années, les Ouvrages de Pieu 4 la 
3^ beauté & la magnificence de TUni* 
yy vers les remplira de la' même admira^ 
3, don < & du même refpeâ; , donc A« 
33 DAM fut faifi, lorfqu*il ouvHt les 
,3 yeux ,; & qu*ii contempla cette glo« 
,3 rieufe Fabrique. La Variété les cap- 
33 tive par fes propres cliarnres, & tout 
3, ce qui leur a plu une fois leur plaira 
33* toujours. A tom ces éeards 5 ils ont 
33 un avantage manifefle lur nous, qui 
33 fommês u bien gouvernez par nos 
33 Appétits déréglez & variables > eue 
13 nous pouvons regarder avec la plus 
3, grande indifférence du inonde les é- 
33 tonnantes merveilles de la Création ^ 
3) & admirer avec tranfport les chétifs 
33 Ëllàisr de l'Ëfprit humain; àbanàon-» 
3^ ner les Spéculations les plus^fublimes 
3, •& les. plus importantes» 3 pour -couriE 
), siprès des idées de «nulle valeur: nous-j 
53 dis «je 3 qui nous lallbns de joui'r de 
33 la Santé, parce qu'aucune Maladie 
,3 n'en relevé le goût ; & qui préférons 
33 la Ledlure d'un Livre nouveau 3 quoi- 
^ que peu digne d'eftime, à la'feçon- 
33 de ou à la troifième d'un Auteur plu» 
3, ancien dont le mérite eft reconnu 

33 Quoi qu'il en foit , le goûe qua 
3, nous avons pour la Nouveauté fert à 
,3. nous procureur bien 'des Avantage» 
3, dans cette Vie. Il ne contribue pas 
3^ peu à l'avancement des Sciences: du 
>, moins .Ciceron obfcrve, que ce 

. „ qui 
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,5 giû dîfpofe les Hommes à efîUïet la 
„ ratJgue 4es Recherches philofophî*. 
^y qpies iv*^ pas tant la Gracdeur des 
^, Objets,, flue leur Nouveauté. Pour 
^ excitQP l'Ame à une méditation . af- 
,» fîdue, & la retirer de^. la parefTe & 
ff de l'indolence qû elle eft pleine «,. 
9, il ne fuf&t pas que la Campagne foie 
„ ouverte , & gu'il y ait du Gibier pour 
jy la Chafie, bi Gue« l'Entendement ait 
3> .une ibif infatiaole pour toute (brte 
^ de conijioiffânces : il faut d'ailleurs , 
fy qu'il y ait un plaifir tout extraordi- 
), naîre à découvrir la Vérité. Ce plaifir 
y^ efl; exquis pendant qu'il dure ; mais » 
^> comme il s'éteint peu à peu 3 il arri- 
59 ve, que l'Efprit néglige fes premières 
M'idées,. & ou'il cherche à faire de 
s, nouvelles découvertes , , dans Fefpé- 
5) nance d0 le renouveller. U en «ft 
,3-de^]9'Gotinoiffance comme des Ri* 
19 cbefTos ^dont le plaifir confîfte plu* 
^ .tôt à lles^ augmenter de jour en jour , . 
ff qu'à revoir notre ancien Tréfor. t3et- 
9, te difpofîtion efl fujette à quelques^ 
99 inconvéniens > fi l'on n'a foin de les 
99 prévenir , & en particulier à • celiu* 
99 ck je veux dire 9 que, par uue trop^ 
„ grande ardeur après la Nouveauté, - 
„ nous n -épluchons pas . une (Queftion 
99 avec toute l'exaftitude requife; ou. 



>f que, pour me fervir des termes de 

99. Mr. 
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9» Mr. Locke , mus votons très^feudecbo- 
■3 9 /^» 'n.ous^ préfumons beaucoup de mus-mêmep 
^, & nous payons trop vite à là Cqnclufion. 
,, -Un aïKre AvaD^age^ qui nous revient 
„ de notfe penchant pour la Nouveau- 
«) té y &ft , qu'il aûéaliçît tcMices les Dif- 
3, tinûions fi vantées entre les Hom* 
,i mes.* N'renvjez pas , à ceux^qcri font. 

3, au*deffus de vouj , les Titres pom- 
,3 peux» les fuperbes ËdiÂces^ les^ beaux 
„ Jardins, les CarrolTes dorez, & les- 
9, Equipages magnifiques. En effet,.. 
^, tout cela ne fert qu'à éblourr Ijes yeux 
I, des autres, fans que Je Maître en fdit 
,, tottchè. Oeiuî, qui eft accôûtuiné à 
„ poifiider'tous css' Objets de FAcibi- 

4, tion, n'y,.e{l: prefqsç pas fenlible. Il 
,, n'en reçoit pas des- idées plus brillan- 
y tes, ni plas de latisfaâiQn ,> quein'en 
yy goûte un Homme d'ime- fortune nijé'* 
y^ aiocre> qtti. tfi quie^ tout jafte ce qu'il 
y, lui faut pour mener une vie 4; douce 
^, & tranquille; Il entre dans fè^'cbam* 

bres de p^ade avec la »ié»e indif- 
férence, que vous ou moi pouvous 
y^ entrer Ibus notre petit Toit. Les 
„ belles Peintures, & les riches Amèu- 
,,. blemens, ne lui fervent de rien j il 
„ ne les voit pas: & comment y pren- 
i, drodt-il garde, puifque la plupart des 

5, Hommes n'ôbfervent pas les éfon- 
„ nantes Merveilles, qui éclatent de 
,, tous côxez . dans la vafte Fabrique 
,, de rUnivers; & que les Etoiles; ces 
„ Mondes d'une grandeur prodigîeufe ^ ; 

*. bril-- 
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iy briHent en vain à leurs yeux ? Gra- 
5) ces à la Nature indulgente ^^ oui a 
^y mis tousfes Enfans au niveau, & qui 
5) les y maintient encore , à la faveur 
^yàxx Principe, dont il s'agit, malgré 
5, toutes les diftinâions artificielles' que 
5) Ton a introduites dans la Société. 

3, En .un mot , pour ne rien^dire de 
5, plus, cette Ardtur pour la Nouveau- 
3) té, qui nous dégoûte de tout ce que 
9, nous avons déjà, n'eft-elle pas une 
„ Preuve convaincante d'une autre 
„ Vie? Ou THomme à été fait en vain, 
5) ou ce monde n*eft pas le feulpour 
„ lequel il étoit deftiné. * Car,^'ir ne fau- 
„ roit y avoir un plus grand^ Exemple 
^ de Vanité, que celui de l'Homme 
3, ici-baS) qui, depuis fa nnliTance juf« 
5, Ques à (à more, eft expofé aux illq^- 
3,.uons & aux apparancès trompeuïes 
5,-d'on^ Bonheur chimérique. Sfes Plaî- 
35 firs, quoi que' fbft minces, s'éva- 
3, nburflfcnt à mefure qu'il les goûte; 
3,* & ils ne fe renouvellent pas aflez vi-, 
3, tè', pour en pouvoir jouïr la moitié de 
3, fa vie. Lorfque je, vois des Peribn- 
3, nés , qui s'ennuïent d'elles-mêmes 
„ auflîtôt qu'elles n'ont pas quelq^je 
„ Objet qui les occupe , ou qui les dif- 
35 trait : lorfquc je les vois courir de 
„ la Campagne à la Ville, &. retour- 
„ ner de la Ville à la Campagûe; chanr 
„ ger fans cefle de fituation , & diverfî- 
,» fier les Plaîfirs autant qu'il leur ' eft 
3, poiîîble: Certainement ^ . érs-î^ en moâr 

3) mè» 



r 



La 5F^CTATEDR. LIK Bifc. 335 
Â^-même, la P^it n'efi Me F'anité, &ii 
3^ faut. que VHimumfoitjlupide. ou prévenu 
>9 au-delà de toute Imagination^ fi , des l^ani* 
9^ îez, de la Vie^ il. ne. conclut ^a$ ^ quHl ejt 
93 Jejtiné pour ^Immortalités 
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Tantum inter denfas , 42mbro& dctsmlnst; 

Fagos 
Affiduè veniebac.'ibi hec fncondic^t folas 
I^QDtibuSi &5ylvis > Studio ja€labat Inani* 

ViRG. Ed. II. 3. 

B'fepromeftoitfouventd V Ombre des Hêtres 
épais y où il faifoit fes Plaintes améres ^ 
quoi ^uHnutiles^ aux Bois & aux Mm* 
tagnes. ' 

IL y a quelgae tem& , gue î*aî reçu la 
Lettre fuivante , qui pourra bien 
n'être pas défagréable à ceux de mes 
Leâeurs , qui ont le Cœur tendre» & qui 
n'Qnt rieo à faire. 

3» Mu. X.4C Spectateur^ 

• 

yl La femaine dernière , iin de mes 
5, Amis mourut d'une Fièvre , qu'il 
yy avpit attrapée à fe promener un peu 
yy trop tard au ferein parmi Tes Moilloo- 
„ neurs. Je dois vous avertir , qu*il ai- 
,, moit beaucoup TAgricuIture & le 

9> Jar- 
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3, Jardinage , & qu'il «n faifoît fes plus 

^, chères Délices. 11 avoit quelques- Ma- 

,, rotes, qui ne fembloient pa* quadrer 

^y avec le Bon-Sens qu'il avoit d'ail* 

„ leurs. Quoi qui'il fût très^civil & 

,,.,bien élevé , il ne. pouvoit s'empêcher 

„ de marquer fon Inquiétude dans la 

yy Compagnie des Femmes.; & le foin 

,, qu'il prenoit d'éviter une certcàne 

„ :Ailée de ion Jardin r qu'il: avoit autre- 

„ fois le plus frécjuentée , donna lieu à 

. yy quantité de vames Conjedtures dans 

„ le Village oli il demeuroit. Lorfqu'à- 

yy près fa mort nous examinâmes fes 

3, Papiers, nous en découvrîmes la Rai- 

3, (on, qu'il n'a voit jamais infîauôe' à 

„ fes meilleurs Amis. . Il avoit été pas- 

„,Gonném^t amoureux dans fâ jeu- 

„ nèfle, comme on. peut le voir par 

„ quantité de Lettres qu'il a Iaifl[ëes. Je 

„ vous envoie une Copie de la dernière 

' '„ de ce genre qu'il ait jamais, écrite; & 

„ vous verrez , qu'il y cache le yérita- 

„ ble Nojn de fa Maîtrefle fous. celui 

„ dé -Zklinde. 

La longue Abfence d'un Mots me fer oit in- 

la^r^Ti fupportahle y fi V Affaire qui m'occupe nétoit 

^*°nt ^'af- ^^^^ '^ Service de ma cbéîre Zelinde, f? 

fionnéTfâ à'ufie telle nature^ qu'elle m'en rappelle à tout 

MaUreiTe, moment' le fouvenir. J'ai meublé mm LosU 

d^ulî^i^^^^^ *'^^*^^ S^^» ^** -^ '^^^'^ voiifez, foion 
todeT ' '^ ^**^^ » put/que fai appris depuis long- tems 
à ne rien approuver qu£ ce qui vous agrée* 
UÂpartement dejiiné à votre ufage ejf une- 
Copie fi éxa^4-4e celui où vous demeurez y 

que 
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jffiUje crûis Jouvcnt\Strei:bez vous y lorfqttil- 
m'arrive à*y entrer toup d'un voup ; mais\ je 
fiupi^û^ lorpiuejen*y trmve pas celle qui doit 

'H)ms aureTila.pluT a^réabU vue que i'Air- 
glQterte^puiJIJi 'jamais fùurnir. .Teri aurois - 
dkkmoint cette idée y fi rétendue i$ la variété 
du Pa$fage ne-me rappelkient, pas d-abor4> la, 
difiam^ qui- eji entre nguf» 
' Les Jardins font êFune gracie beauté ; 
toutes les Hmes font garnies de Cbevrefèuille: 
t/, y a des Treilles &des B^ceaux dans tour 
lesceinsy & ]*en ai fait un petit Paradis 
terrejlre autour de moi; ritaîs ^ainfi que te 
premitr Homme dans fa belle Solitude , je ne 
fuis heureux qu'à demi fans Compagne avec 
qui je puiffe partager mon Bonheur. J*ai or^ 
dorme une jÛlée pour deux Perfomiesy où je 
me flatte de goûter mille S^ .mille- plaifirs dans 
votfe Converfation. Je m'y promené déjà 
MuslêsfoîTs^J^ j'ai formé un f entier tout 
auprès de la Haïe de cette petite Allée y dans 
VagréaUe penfée oùj\étois que vous marchiez 
à mon cm. Je me fuis entretenu bien des 
fois QSDec vous dans cette Retraite^ oil las de' 
la . Promenade , nous nous fommes ajfts au 
mlieu d'une Allé'e de Jafmins. Les tranf 
ports de joie aàje tombe dan r ces Converfations 
imaginairesvi*ont rendu . depuis quelque tems^ 
lefujet du Babilde toùiela ParoCjfey mais , un 
jeune Paifan , qui en conte à la Fille de mon 
Fermier , m'a découvert , 6? il en a répandu 
le bruit dans tout le voijîîiage. 

A V égard des Arbres fruitiers ^ je n* ai pas 

oublié les Piçhes que vous aimez tant. J'ai 

. fait 
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fait flanter un^ Allée ^ Ormes le hng de la 
Rivière j(f j'ai ordonné qu'on y Jemdt par-tout 
des Primevères , dans Vefpérance qu^eUç$ vous 
feront autant depktfir que celles qu*onvoit à 
la Mai/on de Campagne de MrvotrePere^ & 
dont je vous ai entendu parler quelquefois. 

Ohl Zelinde,' quel Plan d'une Vie 
beureufe n'ai je pas tracé dans mon Imagina-' 
tion ! A quels Rêves ne m^abandoriné-je pus 
durant . la veille ! JH^and eji-ce que lesjîx /(?- 
maines ..quifoni entre moi , éf le bonfieur dont 
je me flatte feront Jcoulées.? 

Comment pûtes-vous inîerrmpre fi bruf- 
quement votre dernière Leitre ^i^ me dire que 
vous deviez vous ajujlerpour aller d ia Co- 
Wédie^ Si vous aimiés autant que j'aime^ 
vous ne trouveriésf as plus de Compagnie 
dans Mne foule j que j'en trouve dans ma JSo^ 
îitude. ^e fuis.^ &c. 

5» Sur le dos de cette Lettre, le d$- 
„ funt avoit écrit, de fa ^propre main^ 
„ Je Fait fuîvant : 

Mem. Après avoir attendu une Semaine 
entière laRéponfe à cette Lettre ^je courus 
à la Fille , (dje trouvai que maferfide Mai- 
treffe avoit épmfé mon Rival. Je Jupette- 
raicetteDifgrace enHommeraifonname^ & 
je tâcherai de me rendre heureux dans cette 
Solitude , que j'avois ornée avec tant de foin 
pMr une Perfide & une Ingrate^ 
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LVI. DISCOURS. 

Làbitur & labetur in omne volubilis JEyum. 

HoR. L, I. Epift. 11. 43. . 

Jl coule ^ il coulera jufqu'à ta Fin dû 
Monde. 



Mr. le Spectateur, 
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„ IL n'y a point de vos Discours 
fj i qui me plaifent davantage, que ceux 
^i roulent fur Tlnfini & rEternité* 
Vous avez déjà confîdéré cette partie 
de l'Eternité qui cft paffée ; & je fipu- 
haitcTois , que vous vouluffiés nous^ 
expliquer celle qui eft à venir, 
j, Peut-être que vos Leûeurs feront 
„ plus fati&faits de cette Vue de l'Eter- 
3) nité) que de la précédente: puifque 
„ nous fommes tous intéreffez à celle 
,^ qui eft à venir; au lieu qu'une. Sp( 
,, culatîon fur celle qui eft paffée ei 
,, plus curieufe qu'utile* 
; j% D'ailleurs 9 nous pouvons facilement 
„ concevoir, qu'il eft poflîble, qu'une 
„ Durée fucceffive ne finiffe jamais i 
„ <luoi que, comme vous l'avez très- 
,, bien obfervé, cette Eternité, qui n'a 
^ Jamais eu de commencement, foittout- 
„ à-fait incompréhenfible : c'eft à dire 
;, ijue nous pouvons concevoir une E* 
t^me FI. P „ ter- 
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I, ternité qui peut être y & non pas celle 
,j qui a ité\ ou, pour nre fervir de 
33 termes pbilofophiques ^ nous pouvons 
«3 nous former quelque -idée d'une Eter- 
^> nité potentielle^ & non pas d*u.ne a£tuelle. 

'„ Cette Notion d'une Eternité à ve- 
,, nir 3 qui eft naturelle à TEfprit Hu- 
^% main,. prouve d'une manière invinci- 
iy ble , qu'il eil deftiné à" en jouïr : fur- 
,3 tout fi l'on cônfidére, qu'il eft capable 
,3 de Vertu ou de Vice; qu'il a des Fa- 
,3 cultez, qui peuvent croître à l'infini; 
53 & que , par leur bon ou leur mauvais 
î) ufage, il peut fe rendre heureux ou 
j3 malheureux dans toute l'Ëcernité 11 
53 eft vrai 3 que cette Idéen'eft3 ni fixe 
„ ni complette3 mais qu'elle croit & 
I, s'étend lansceflTe vers fon Objet, qui 
\ 53 eft trop vafte pour notre foible Con- 

53 ception. Ainu que nous Ibmmes à 
i^ cette heure au commencement de 
,3 rExiuêrjCe5 4e même nous femblera- 
^3 t-il toujours que nous y allons entrer. 
,3 Après un ou deux mi lions de fiècles, 
5, quelques Evénemens confidérables 
i3 pourroient bien échapper à notre Mé? 
^3 moire^ & nous pourrions mênife oo* 
^3 blier qu'il y eut jamais eu un Sdleil 
5, ou des Planètes 3 fi elle n^eft fortifiée 
^3 d'une façon toute extraordinaire. Ge» 
5, pendant,, malgré la longue carrîéro 
53 gue nous aurons fouYni alors 5 il noua 
,3 (emblera toujours, qUe nous venons 
53 d'y entrfer,** qii'il n*y a nulle prôpojp. 
,^ tion entre ferpace que^ nous fevon« 

f3 avoir 
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^, avoir commencé, & celui que^ nous 
yy foinmes fïïrs ne devoir jamais finir. 

„ Du refte, je vous laifle le foin de 
„ manier ce difficile Sujet, perfuadé que 
„ vous le mettrez dan» un fi beau joufr, 
,3 que vos Leûeurs y trouveront de* 
3, quoi s'inftruire & s'entretenir agréa- 
• ,5 bleraent. 

33 Je vous envoie ci jointe la Traduc- 
3, tion Latine du Difcpurs de Platon 
3, à cette occafîon. Elle m*e(l tombée 
,3 par hafard entre lès mains , & Ton 
3, ne fauroit trop l'admirer 3 foît t[ue 
^, l'on ait égard au Stile concis , à la 
33 pureté , ou à Télegance de rexprelEon 
3) & du tour. 

ÀCT. V, S CEN. L 
-C A T O folus, &c. 

SICjfie fc babere rem necejfe ptorfus efi^ 
ISjitione vincis , do lubens manus y Plato. 
'Quii enim iedijfeù, que dédit frujira ntbil^ 
JEtemitatis injitam cupidinem 
Nmufa ?* Qitorfum bac dukis expeUMù ; 
yitcsque mn explenda melwis fitis ? 
Quid mit fibi aliud ijle redeundi in tiibil 
Horror , fub imis quemque agens pracordiis ? 
Vur territa in Je refugit anima, cur tremit 
Attonita^ quoties ^ morte ne pereat, timetf 
particula ntmpe eji cuique najcenti indita 
Divinior; quce corpus incolens agit; 
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^mnitas ! O lubricum nimis aspici, 
Mixtàm^ue duki gaudium formidine ! 

Qua dâmigrabitur ûlia bine in corpora ? 
Quœ Terra mox incognita ? ^«iV Orbis novus 
Manet incoîendus ! Quanta erit mutatio? 
H^c intuenti fpatia mibi quaquà pcaent 
Jmmenfa : Sed caliginofa nox premit ; 
Nec luce dard vult videri Jînguîa, 
Figendus bîc ^es ; certajunt^ bacbaSenus: 
Si quod gulemet ^Numen Humanùm genus , 
' iAt^ quod guhernety ejfe clamant omnia } 
Virtute non gaudere certè non potefl : 
Nec ejfe non Beati^ qud gaudet^ potefi, 
Sed qud beata fede'i Quovein tempore ? 
H<BC quanta quanta terra ^tota ^ C^faris. 
Quid dubius hœret animus usque'adeo? Brevi 
Hic nodum bic omnem pxpediet» jirma en 
induor 
[Ënli manum admovens. ] 

/n utramque partem faOa ,.quaque vim 

inférant. 
Et quœ propujfenf ! Déxtera intentât necejà 
Vitam finiftra : Vulnus bec dabit manus ; 
Altéra medelam vulnèris: Hic :ad exitum 
Deducet , iHu fimpHei ; bac vêtant mork 
Secura ridet anima murcronis minas ^ 
Enfesque ftri&os , interire nefcia^^ 
Extin^et atas fidera diuturnior : 
JEtate languens ipfe.Sol.^ obfcurius 

Mmmittet Orifi ^onfmfç^nti jular: 
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Notwra (^ ipfa fentiet quondam vices 
Mtatis , annis ipfa defieiet gravis : 
j4ù ^tibi juventus , at tibi immort alitas f' 
Tibi parta Divùni ejlvita. Périment mutuis 

Elementafefe Êf interibunt iêiibus: 
Tx» permanebis fola femper intégra , 
Tu eunUa rerum quajja, cun^a naufraga, 
Jam portu in ipfo tuta contem'plabere 
Compage ruptây corrjient in Je invicem, 
OrbesqUè fra&h ingerentur Orbibus; 
lîlafa tu fedebfs extra fragmina* 

. C'eft-àdjre , * „ Il fi^ut que cela foît 
„ ainfi, Platon; vous raifonnez fort 
,, jufte. Autrement, d'oîi viendroit cet- 
5, te dçuce efpérance, ce défir ambi- 
,3 tieux, cette attente continuelle, de 
,, rimnaortalité ? D'ok viendrait cette 
,, crainte intérieure, cette horreur fer 
^^ crête y que nous avons de tomber dans 
3, le néant? Pourquoi eft-ce que TAmç 
yy rentre, pour ainfi dire, en elle-mé- 
„ me, oc qu'elle frémit, quand elle 
,, penfe à fa Deftruftion? Ceft la Divi- 
,, nité, qui agit au*dedans de nous: c'efl 
„ le Cîel même , gui nous affûre par-là 
,, d'une Vie à venir, & d'une Eternité 
,, qui ne finira, jamais*. Oh! que cette 

„ Idée 

♦ On fait ici l'Origîoat Anglois de MR. Addi- 
T O N , & non pas la Traduôion Latine , qu'on vient 
de lirej (^ai en elt plutôt une Paraphrafe» qu'une 
Vcrfion 'littérale. D'ailleurs, on a mieux aimé 
s'énoncer en Profe, que fe ha&rder à mal imiter 
U-Poëûe inimitable de l'Auteur.- 

P3. 
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^y Idée efl agréable 3 & qu'elle fe fait en^ 
3, même tems redouter ! 

3, A travers combien <le manières dif- 
5, férentes d'exifter, de nouvelles fcè- 
„ nés , & de métamorphofes , ne fommes- 
„ nous pas obligez de pafler ! Leur vafte 
3, étendue fans bornes s'offre à mon Ef- 
„ prît ; mais , elle eft couverte d'om- 
„ ores, de nuages, & de ténèbres. Je 
,5 m'en tiens donc à ceci. S'il y a un 
33 Pouvoir fupréme, (& c'eft ce que 
,3 toute la Nature nous crie à haute voix 
33 dans touts fes Ou vrages 3 } il faut qu'il 
3, fe plaife à la Vertu 3 & que tout ce 
^3 qu'il aime foit heureux. Mais, quand 
3, fera- ce 3 ou en quel endroit? Ce Mon- 
5, de a été fait pour César. Je fuis 
5, las de tant de Conjeflures. [ // met 
3, icilamainfur fon Epée. J II faut quecct 

Infiniment y mette fin. 

3, C'eft ainu que je fuis doublemenc. 
33 4rmé ; la Mort & la Vie 3 le Poifon 
33 & l'Antidote 3 s'offrent à mon Efprit. 
^3 Celle . ci terminera mes jours en un^ 
3, inftant ; mais 3 cette Ame , qui me 
53 fait raifonner 3 m'avertit 3 qu'elle ne 
33 mourra jamais. Sûre de fon exiften- 
3, ce 3 elle fe moque de mon Epée , fie 
33 la défie de l'atteindre. Les Etoiles' 
yy perdront leur, éclat 3 le -Soleil môme 
3, s'obfcurcira avec le tems 3 fie laNatu- 
3, re croulera fous le poids des années; 
3, mais 3 toi 3 mon Ame 3 tu flcurfras dans 
33 une jeunefle immortelle , fans rece- 
„ voir aucuo préjudice , au milieu des 



3> 
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5, Élemens en guerre les uns contre les 
autres « & du naufrage univerfel de 
toute la Matière. 
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Experiar , quid concedatur in illos. 
Quorum Flaminlâ tegitur Cinis atque Latine. 

Jov. Sat. I. 1699 

Hé bien , s'il ejl fi dangereux d^ attaquer lei 
yivans^ je m'en vais remuer les Cendres 

. des Morts : nous verrons- ce que l'on pour» 
ra dire d'eux. 

APRES ceux qui font réduits à foUi- ^esPRE- 
citer quelque Emploi , il n'y ôten- 
perfonne qui foit plus à plaindre , que tions 
ceux qu'on follicite pour Tobtenir. S'ils "^tc^àl 
répondent d'une manière pofitive qu'ils nés Gens 
ne peuvent l'accorder, on les taxe d'é-quiarpi- 
tare boufis^ d'orgueuil ; & s'ils s'en excu- "^^^J^^ 
fent en termes civib & honnêtes, on ^ * 
veut que ce folt une promefle & un en- 
gagement. 

Il n'y a rien de pliis ridicule, que les 
prétentions de ceux qui afpirent aux 
Emplois. Tout ce qu'un Homme à fouf- 
fert, pendant que la Partie contraire 
au fien avoit le deffus , ne lui eft fans 
doute- arrivé , qae par Ja malice de fés 
Ennemis.. Une mauva"ife Caufe. n'auroit 
pas été perdue , fi un tel Juge n'avoit 
pas été fur le Tribunal; & ce jeune Dé- 

P 4 beauî- 
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bauché n'auroic pas eu le malheur d'être 
déshérité, s'il ne s'étoit enivré tous lea 
jours à boire a la fanté des Miniftres 
d'Etat dépouillez de leurs Charges. Je 
me fouviens d'un Tory^ qui, après' avoir 
été condamné à une Amende, dans une 
Cour de Juftice, pour une Fredéne qui 
inéritoit le Pilori, prétendit, à cette 
occalion, mériter une place de Jugi^ à 
Paix , lorfque fes Amis furent en crédit: 
& je n'oublierai jamais un Whig^ qui, 
fur ce qu'il fut pourfuivi en juflice pout 
Crime de Rapt, ofa dire à fes Amis, 
Vçus voïés à quoi Von efi,expofé, pour itre 
fidèle à fes Frincipes. 

Il eft certain , que les foufFrances d*un 
Homme, qui fe trouve dans un Parti font 
fort équivoques. Lorfqu'elles ont fervi i 
l'avancement d'une bonne Caufe , 6b 
qu'on ne les a pas méritées, il n'y a nul 
doute qu'oo ne doive y avoir égard , & 
même les recompenfer au-delà de toute 
autre prétention. Mai«, quand on felea 
attire par baflefle ou par imprudence , 
& pour avoir pris des mefures oui rui* 
nent plutôt qu'elles n'avancent , l'intérêt 
qu'on a en vue, (ce qui eft prefque 
toujours le cas de ceux qui fouffrene 
iaucoup,) elles ne fervent qu'à les re» 
commander aux Fous & aux Violens, 

J'ai entre les mains une Liaffe de Mé- 
moires,, préfentez pas divers Cavaliers* 

en* 

+ C'eft ainfi qu'on apeUoit les Rpïali^ea du 
Umfi de Ckomw£I^. . ' 
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enfufte du Rétabliflemeot du Roi Char* 
LES II 3 qui peuvent fournir autant d'Ëx* 
amples qui conviennent à notre Sujet. 

'Entre autres, il y en a un d'un Hom- 
me fort riche, qui,, fur ce qu'il avoit 
fait rôtir un Bœuf entier & diftribué 
une Barrique de Vin, à TAnniverfaire de 
la NaiiTance du Roi Charles, prioit Sa 
Majeflé de lui vouloir donner un Em* 
ploi. tel au'ElIe jugeroit lui convenir 
en (a grande Sageffe^ 

Un autre demandoit à être nommé 
Gouverneur du Prince Henri, parce 
qu'il avoit eu le courage de boire à fa 
Santé dans les tems les plus fâcheux. 

Un troifîème aipiroit à une Commif* 
lion de Colonel , fur ce que , dans un 
BouUngrin public, il avoit maudit Oli- 
vier Cromwell, la veille de fa Mort. 
■ Mais, le plus grotefquede tous les Pla- 
cets que j'y aïe trouvé eft celui de B. 
B. Ecuïer , qui fupplioit le Roi de l'ho* 
norer du titré de Chevalier, pour avoir 
planté des Cornes au Chevalier T. IF. 
fameux entre les Têtes^rondes"^. 

Un autre , qui avoit laiffé croître fa 
Barbe depuis le Martyre de Charles I. 
jufqu'au RétablilTement de Charles II, 
demandoit qu'on eut égard à cette lonr. 
gue Pénitence, & qtfon le fît Membre 
du Confeil privé. 

Je ne dois pas oublier le Mémoire d*un 

au- 

*!• C'eft l'Epithéce que lesRoïaliftes » da tems de 
la Gnerre civile & deCKOMWELL,donnoîent anx 
Farlementaires , Presbytériens, Parritains, &e« 
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autre, qui repréfente, qu'il avoir por» 
té, avec une diligence, extrême , une 
Lettre d'un certain Seigneur à un autre 
Seigneur, oh, comme il parut dans la 
fuite, l'on prenait des mefures pour le 
Rétabliflement de la Famille Roialc , fan», 
lefquelles il croit de bonne-foi que cette 
hcureufe Révolution n'auroit jamais eu 
lieu Ceft pourquoi il fuplie très-hum- 
blement Sa Majefté de lui accorder la 
Place de Maitre- Général dès Portes. 

Un certain Gentilhomme, qui paroît 
écrire avec beaucoup de feu, & qui 
emploie fou vent,, dans fa Requête, les 
termes de Bravoure & d'AStion digne d'un 
Gentilhomme^ demande, qu'eu égard à 
fes périls & fes domages, pour avoir 
porté , dix années de fuite , fon Cha- 
peau avec le Retrouffi loî'al & cavalier, 
ii foit fait Capitaine aux Gardes. 
^ Pour finir cet Extrait, je vais donner 
ICI ntie de ces Requêtes dans toute fon^ 
étendue; & je prie mes Leâeurs de la 
^ regarder comme une Pièce curieufe ^ 
qui mérite bien leur Attention. 

„ E. H. E^uiery remorare en toute bumilité^ 

,, Que le Colonel G. H. , Oncle du 

'' Pf^-rx ^T.''" Suppliant, perditr 
i, le troifième doigt de fa main gauche 
,> à la Bataille de Edge-bill 

,>QueIe Suppliant, malgré fon peu 
„ de bien, en qualité de Frère Cadet* 
M a toujours exercé l'Hofpîtaljté, & que 
^y tous les Dimanches de l'Année il a bû 

j>> dix 
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35 dix DU douze Razades â la Confugo» 
des TéUT-rondes , comme pluiîeurs Gen- 
tilshommes dignes de toi , dont lesi 
_ Noms fe trouvent éaits ci-deflbus^ 
]] font prêts à le témoigner. 

„ Que vôtre dit Sùpliant a été cinq 
5, fois emprifonné en cinq difFérenîes 
„ Comtez, pour avoir été le Chef -de 
X, cinq difRrentés Séditions , où fon Zé- 
„ le piour les intérêts de la Famille Roïa- 
„ le Tavoit entraîné, pendant que les 
^plus riches n'avoient pas le courage 
„ de iàire le moindre Soulèvement, 

„ Que ledit E. H. a foutenu fix Duels 
„ & vingt & Quatre Défis à Coups de 
5, Poing, pour la Défenfe du Droit de Sa 
„ Majefté; & qu'à Toccafion d'un Feu 
„ de Joie y qui le fit à Stratfort fur T-^- 
,, von^ il y reçut un tel coup fur la tê* 
,, te, qu'il ne s'eft pas trop oien porté 
yy depuis ce jour-là. 

3, Qu'il ett fi éloigné d'avoir établi fa 
„ Fortune, dans ces derniers tems mau- 
„ dits, qu'il ne doute pas, & qu'il a de 
bonnes raifons pour croire, que s*il 
avoit jouï d*un Bien confidérable , on 
,, n'auroit pas manqué de le piller & de 
'pl mettre fa perfonne en fequefl:re. 
3, C'eft pourquoi , eu égard à fes Mé- 
rites & à fes Souffrances, il fupplie 
très-humblement, qu'il puiffe obtenir 
une Place de Receveur des Taxes, ou 
3, de la Douane t ou de Greffier d'un 
,;juge à Paix, ou de Sou-Gouverr 
,*, neur de quelque Province, ou -tout 

P 6 fi 2U 
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„ autre Emploi dont il fera jugé capable; 
„ Et ledit Supliant priera toujours 
„ Dieu Éfc. 



LVUI. DISC OU R S. 

Simplex Mundltiis. i— _ .— i 

HoK. L. I. Ode V. s, 

Sùnplè dans/es Âjuftemens, 

P^m^'lL y a peu de jours , qu'obligé tfalleft 
envifagée JL quelques MilIcs de Londres dans uiî 
fous trois CQche. public, j»y eug pQ^. compagnie 
tcsFTcw.un Pecit-Mattre tort.fale, avec unejeu- 
* ne & jolie Quakre fort propre. Com- 
me je n'écois pas alors d'humeur à cau- 
ïer beaucoup ♦ je me plaçai fur le der- 
rière, dans le deiTein de les examiner 
tous deux , & d'en faire le Sujet d'une 
de mes Specolatïons. Leurs différent 
tes Figures fufEfoient pour me readre 
attentif. Le Gentilhomme portoit un 
Habit ,, dojit le fonds fembloit avoir été 
noir, comme je m'en apperçus à la fa- 
v-eur de, quelques petits intervalles qui 
avoient échappé à Ja Poudre , incorpo- 
rée avec tout le refte de l'Habit. Sa 
Perruque, qui parbiflbit être d'un grand 
prix, flôttoit fur fes épaules d'un air fi 
négligé, qu'on auroit dit, à la voir , 
qu'elle n'avoit pas été peignée depuis 
deux ou trois ans. Tout fon Linge & 
'fi)XiJuftaucorps étoient couverts de Ta* 

bac 
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bac de Seville^ depuis le haut jufques aa 
bas ; & le Diamant , qu'il porcoit au 
doigt, (qui craigaoit naturellement Teau) 
me fit ibuvenir de l'éclat qu'il avoit dans 
la Mine , d'oii* il écoit forti. D'un autre 
côté., la iplie Quakre paroiflbit dans 
tout le Lultre de la Propo-eté. Son vifa-. 
ge ovale & d'un teint fort uni, -envi- 
ronné d'une petite CoefFure-l à. menus 
plis du plus beau Cambrai, tiroit un 
grand avantage de l'ombre qu'y caufoit 
fa Coeffe de Tafiletas noir; de môme 
que la blancheur de fes bras étoit rele- 
vée par la couleur modefte de fon Ha- 
bit. La fimplidké de fa Parure s'accor- 
doit très-bien avec celle de fon difcours;- 
&., quoique tout.cela. mis enfemble ne 
me donnât pas une haute idée de fes 
priacîpes en fait de Religion, il fervit à 
me remplir d'eftime pour fon Innocence. 
D'ailleurs , ce contrafte me fournit l'oc- 
càfion de réfléchir fur la Propreté, de 
l'envifager comme une de ces Demi-f^er^ 
tus , dont Aristote nous parle , & de. 
la confidérer fous ces trois diflPérens 
points ae vue,- en ce qu'elle eft une mar-. 
que de PolitefTe; en ce qu'elle produit 
l'Amour; & en ce qu'elle a quelque 
analogie avec la Pureté de TElprit. 

Je ois en premier lieu , qu'elle eft une 
marque de Politefle. Tout le monde 
convient, qu'une Perfonne, .qui n'eft pas 
ornée de cette qualité, ne fauroit paroître 
en Compagnie, fans choquer tous ceux 
oui s'y trouvent. Plus une Perfonne eft 
^ P7 rfw 
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riche & à fon aife, plus elle efl: enga- 
gée à . s'acquîter de ce devoir. Les dif ' 
férens Peuples du Monde fe font au- 
tant diftinguer oar leur Propreté , que 
Sar les Arts & les Sciences. Plus une 
[ation eft civilifée, & plus elle a égard 
à cette partie de la Politefle. On n'a 
^u'à comparer une Femme de Hotenîot 
avec une de nos Beautez Angloifes 3 pour 
fentir la vérité de ce que j'avance. 

En deuxième lieu , on peut dire que 
la Propreté eft la Mère nourrice de l'A- 
mour. Il e{t vrai , que la Beauté produit 
d'ordinaire cette Paflioa dans le cœur y 
mais, la Propreté l'entretieni & la con- 
ferve. Une Fille d'une- Beauté fort mé- 
diocre, & qui fe met toujours propre- 
ment, a enlevé bjeq des cœurs, à une 
jolie Salope. La Vîeillefle même a quel- 
que chofe d'aimable, lorfqu'elle eft ac- 
compagnée d'un air propre & net. Sem- 
blable à une Pièce de Métal bien polie 
6c luifante, nous la regardons avec plus 
de plaifir , qu'un Vaîfleau tout neuf qui 
eft mangé de la rouille. • 

Je pourrois ajouter encore, que, fi la 
Propreté nous rend agréables aux au- 
tres, elle nous fait nous'mêmes bien aî- 
fes ; qu'elle eft un excellent préferva- 
tif pour la Santé; & que plufieurs Vi- 
ces, qui vont à la ruine de l'Efprit & 
du Corps, ne fauroient fubfîfter avec- 
cette Habi tude. Mais, j'abandonne ces 
Réflexions, au Loîfir' de mes Leûeurs, 
pour obferver en troifîème lieu^-qu'el 

le 
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Ib a une grande analogie avec la Pureté 
de rEfprit , & qu'elle excite en nous , 
par un effet naturel, de beaux fenti- 
mens & de nobles paflîbns. 

L'Expérience nous enfeîgne, que la 
force de la Coutume nous familliarife 
avec les Crimes les plus atroces , &. 
qu'elle en diminue Thorreur. Tout au 
contraire 5 cejux y qui ont fans cefle de bons 
Exemples devant leurs yeux , fuierft à*a- 
bord tout ce qui les choquel II en efl: 
de nous à iet égard à peu près comme 
de nos Idées* Kos Sens 5 qui font les 
Canaux à travers lefquels toutes les Ima- 
ges font portées à TÈlprît, n'y peuvent 
transmettre que les impreffions des Ob- 
jets qui nous environnent d'ordinaire.. 
Si ceux-ci ont de la modedie & de là 
beauté dans leur efpèce, ils nous fug- 
gèrent des pénfées nobles & chaft.es. 

Parmi les Orientaux, oîi la Chaleur 
du Climat rend la Propreté plus nécef- 
feire que dans les Païs froys, elle fait 
Partie de Jeur Religion: Ba Loi Ju- 
iiaique , de même que la Mabomitane 
qui la fuît à quelques égards, exige 
quantité d'Ablutions , de Purifications, 
à d'autres Cérémonies de cette nafa- 
re. Maïs, outre la Raifon phyfique qu'on 
vient d'en alléguer, il n'y a nul doute 
que le but principal de toutes ces Ab* 
lutions ne tendit à nous fignifier la Pu-* 
r^té intérieure du Cœur. Nous voïons, 
dans le Deuteronomey plufieurs Ordon- 
nances^ qui confirment cette Vérité; & 

que^ 
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quelques Interprètes, qui difenc qu'el- 
les ne furent inftituées que pour la corn* 
modité dans le Défert, qui fans cela 
n'auroit pas été habitable durant tant 
d'années , ne paroiflent pas bien fondez. 
, Je finirai cet Effai par un Trait hifto- 
rique, ou, û Ton veut, un Conte Ma» 
bométan, que j'ai lu dans quelque Rela* 
tioff de leurs Coutumes lîip^-ftitieufes. 

' Un bon matin , un D'ervicb , célèbre par 
la fainteté de fa vie , eut le malheur de 
laîlTer tomber une TalTe deCryllal, qu 
étoit confacrée au Prophète, & de la 
cafFer en mille morceaux. Bientôt z* 

J>rès, fon Fils entra dans fa chambre, &, 
orfque le bon Homme étendoit les 
mains , pour lui donner fa bénédiâion, 
fuivant fa louable coutume, ce jeune 
Garçon s'enfuit, broncha fur le pas de 
là porte, & fe caflà un bras. Pendant 
que le Vieillard tout eiFrai'é méditoit fur 
ces triftes Avantures , il vint à palTer 
une Caravane qui revenoit de la Mecque. 
Il accouru^ pour demander la béné- 
diftion de cette heureufe traupe; mais^ 
ambitieux de carefTer un des &ints Cha- 
meaux, il en reçut un terrible coup, de 
p^, qui le froiffa cruellement. Son cha- 
grin oc fa fuprife redoublèrent, jufqu'à 
ce qu'il fe rappella, que, foit par inad- 
vertence, ou précipitation, il étoit forti 
du Logis fans s'ôtre lavé les Mains. 
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LIX- DISCOURS. 

Explebo Numerum, reddarque Tène-' 
bris.. 

ViBG. Mneià. VI. 545- 

J* achèverai lé Nombre projette ^^ je retour- 
ner ai enfuit e dans les Ténèbres. 




des fantaiijesfort grotefques. Ce Tîofcfe dans les 
Principe , dit un Auteur Franœis , ai- 5?^^^^^ 
me à s*amufer aux plus grandes Èagatelles^, 
P^ous pouvez voir 9 ajoute-t-îl, un profond 
Pbilofopbefe promener une heure de fuite dans, 
fa. Chambre y i^y à chaque pas qu'il fùxt^^ 
apuierà deffein tantâtfur une planche ^tan^ 
tôt fur une autre. Il n'eft aucun de mes 
Leaeurs, qui ne puifle rappeller, fans 
mon fecours, divers Exemples de cette 
nature. Il me femble que Mr. Grégoi- 
re Leti s*étoit prefcrit la Loi de publier 
autant de Volumes qu'il avoit d'Années 9, 
& qu'il robferva ponctuellement jufques 
à. l'année de fa mort. Peut-être, fut-ce 
une pareille Vue , qui détermina Homè- 
re à divifer fon Poëme en autant de. 
Livres qu'il y a de Lettres à l'Alpha* 
bet Grec. C'eft ainfi qu'HERODOxE a ré- 
glé le Nombre de fes Livres fur celui 
des Mufes; ce qui. a fait fouhaitcr à. bien 

dés 
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des Sa vans 5 qu'il y eût ea plus de ntvtf 

de ces illuftres Sœurs. 

Divers Poètes Epiques ont fuivi fcru- 
puleufement Virgile, à l'égard du nom 
bre de Tes Livres ; & Ton croit même 
que M IL TON n'a changé le nombre de 
les dix Livres en douze , que pour cette 
raifon là. Cowly nous dît de bonne-faî 
que 5 s'il eût achevé fa Daixidelde ^il au- 
roît imité cet exemple. Cependant , fofe 
croire, que tout' le monde tombera d'ac* 
cord avec mor, qu'une prefeûion de 
cette nature n'eft point fondée- en- Rai- 
fon; & qu'avec le re(pe6l dû à ces grand» 
Noms , on peut la rega-der comme quel* 
que choie de bizarre* 

J'allègue tous ces grands Exemples, 
pour juftifiet. 'mon Libraire , qui a exigé - 
dé moi ce . Huitième Volume , parce 

Î[u'à fon goût le Nombre de Sept eft 
ort iîngulier. D*un autre côté, il y eut 
ée pdiiantes raifëns avancées pour fou- 
tenir l*honneur de ce dernier Nombre. 
Par exemple^ on lui dit, que c*étoit ce* 
lui des Sages de la Grèce y & que la plus 
belle des Cônftellations céleftes eft com- 
pofée de fept Etoiles. Il ne les défa* 
▼ouoîtpas; mais, il revénoit toujours à 
h charge que ce Nombre lui déplailbit. 
Il înfinua d'ailleurs,, que, s'il avoit quel- 
ques Pièces pour entamer le Volume , il 
trouveroit aflez d'Amis prêts à le canti- 
nuer. De forte qu'après avoir obtenu fa 
demande, & mis, pour ainfi dire^ fon 
Vaîfleau à flot ,. il en a donné, de tems 
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n tcms 5 la cooduite k ceux qu'il a cm 
capables de le biet} gouverner. 

teut-être qu'à la nn.de ce Volume, à 
laquelle on doic s'a^tcèndre au premier 
jour.5 on mettra les Noitis des Auteurs 
de chaque Pièce *; 

II ne feroit pas dîfRcile de continuer 
plus* long- tems cet Ouvrage, à la faveur 
des grandes contributions qui viennent 
de différentes Mains inconàuesk 

Pour donner à .la Ville une haute opi* 
nion de mes Gorrefpondans, je ne facne 
pas qu'il y aît de meilleur moïen que 
celui de publier la Lettre? fuîvante, avec 
la Pièce qui raccompagne, dont le Su» 
jet me paroît tout neufi & Texpreffioa' 
fort énergique. 

Mr. le SFECTATBtJR, 

;, De Dùilinle- 30. Novembre F. S. 1714. 

. ^ Jt. n'y aguère plus d'an Mois, qite^ 
5, vom avta récotnmandé aux Dames^ imur 
M qui lifent vos Discours , la boniie & flir its 
5, ancienne Coutume de leurs Grand- 2^«» 
„ Mères, qui emploioient une bonne prit poë- 
f^y partie de leur tems aux Ouvrages , à ci(^ae,&. 
,, r Aiguille t^ ]e fuis abfolument de vp- qa^^e- 
y^ tre Avis, & je crois qu'il ne leur fe- J»oVcu- 
„ roit pas moins avantageux , qu'à leur per à au 
5, pofterité & à la réputation de plu- ^^^® 
„ fleurs de leurs honnêtes Voifins, fi^*^**» 
elles donnoient à cet innocent £xer- 



»» 
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* C'eft pourtant ce que Ton n'y trouve pas, 
t Ceft dans le XXXVII. Disc, 
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^ cice la plupart de ces heures qu'elle» 
„ perdent autour d*une Table à Thé.. 
,f Avec tout cela, je fouhaiterois « qpe 
^y vous priffi^s la ppine de confidérer 
jt le. Gas. desc Pâmes qui ont rEfprït 
9, tourné à la Poëfie, & ^ui, malgré> 
5, leur difpôOtion à recevoir tious vos 
,5 Avis y ne faumient quitter la Plume & 
3, le Papier aufli facilement que vous 
„ pourries le croire. Permettez , s'il 
,, vous plait^. qu'après s'être- fatiguées 
„ à leur Tapifferie, ellé»s'amufent3^dli 
,, moins de tems en tems, à quelque au- 
3, tre Exercice capable d'occuper \e\xt 
3) imagination. Il y a un Ouvrage fort 
5, jQngulier de pette nature, auquel plu- 
53 (leurs de nos^Dames dans ce Roiaume 
33 viennent de s'attacher avec beaucoup 
3, d'ardeur, &'qûr femble quadrer le 
33 mieux du monde au Géuie Poétique ; 
33 je veux parler de TArt de faire des 
33 GroCes. |b cannois use Dame, qui 
33 en a élevé' unô'trfes-foperbe, & oli il 
33 n'y a pas une feule petite Coquille 3 
3, que fa main n'y ait placée. Je vous 
33 envoie une Pièce idreiTée à la belle 
3, Architeûe', mais que je ne voudrois 
33 pas lui offrir, à moins que je ne fâche 
3, fl le Spectateur Angloir approuvera 
33 cet Amufement pour les Dames. Je 
,y les foumets l'un & l'autre à votre Cen- 
3, fure, & je fuis &c, 

A. B. 
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A Mlle. BRUNETTjE/ttr la Grote 

àefa Fdfon. 

Bruneîtej on reconnoit votre main eo 
cet Ouvrage. Chaque Caillou y marque 
vôtre AdrèjGTe. L'ordre & la proportion 
relèvent les beautez des matériaux. Le 
célèbre Amphion^ dont I^ Lyre produire 
des effets fi furprenans, n'auroit, avec 
fes fons les plu« harmonieux, jamais pu 
former un plus raviffant fepftacle. Char- 
mé de ce ipeftacle , mon cœur eft tenté 
d'ajouter foi aux Fables des Anciens, & 
de croire ce qu'on en chante. Je vou- 
drois dans mes Vers tracer chaque beauté 
& fuivre par tout les traits de votre main^ 
& fon art admirable. Que ne puis-je ran- 
j^er , aufli bien que vous , des Caillous 
informes! Mes. termes bien choifis auro- 
^ent , dé même qu'eux , du brillant , & 
j3lq la grâce. Mes Nombres, animez d'un 
feu fi pwr, charmeroient les Efprits. 
J'éleverois alors ma voix foîble & trem- 
blante. Ma Rime feroit riche, & l'Ec- 
Jio de la Grote approuveroît mes Vers^ 
deftinez à. célébrer vôtre Gloire» 
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LX. DISCOURS. 

Omnia profedo , cùm fe â cœleftibas Rébus 
referet ad humanas, .excelfîùs œagnificeii- 
Ciùfque » & dicec , & fentiet. 

Cic. in Orat. c. 34. 

ij^rfque r Orateur aura bien médité fur la 
Nature des Corps célejtes , i^q\^it viendra 
à Parler enfuit e des Affaires humaines , il 
ejp certain , qu'il s'exprimera avec plus de 
^obkjfe de Magnificenct , âP quHl au- 
ra des Sentimens beaucoup plus élevez. 

à Cambrige le 12. Décembre^ V. S. 1714. 

XesOra- j> O'ETOIT une <5ueftion fort corn- 

tears „ K^ munc entre les Anciens , d^ù 

chrétiens^^ venoit que le Nombre des grands 0- 

gîund°A-n rateurs malgré tous les encourage- 

▼antage 5, mens que les £tacs les plus fiorifTans 

poarr£-jj peu voient leur donner, n'approchoit 

cE^u?^" >9 P^s d^ Nombre de ceux qui excet 

ceux da 9, loicnt dans toutes les autres Scien- 

Paganis- ^^ ces. Un de mes Amis applîquoit i 

^^* 5, ce Cas, d*une manière plailante, TOb- 

5, fervation d'HsRODOTE, qui dit, que 

„ les Animaux les plus utiles, font les 

„ plus fertiles, au lieu que les Bêtes 

„ venimeufes & féroces ne multiplienc 

„ pas beaucoup. L'Hiflorien en donne 

„ pour Exemple, d'un côté, la Feme- 

», le du Lièvre, qui efl toujours pléi- 

9;, ne, ou qui nourrit des petits; & de 
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^, l'autre , la Lionne , qui 1^ porte ^a'ij- 
93 ne feule fois en fa vie. Mais , que mpn 
9, Ami s'égaïe là-defTus tant' qu'il lui 
^y plaira , pour moi , je crois que nous 
5, avons plus de fujet de nous plamdre 
,, à cet égard que les Anciens n'en a- 
„ voient. D'ailleurs 5 puifque nous^ap- 
^, prochons de la Fête folemnelle qu'on 
5, obferve le jour de Noël , qui deman- 
„ de toute l'énergie de l'Éloquence , Se 
.,, qui fournit, pour la Chaire, un Sujet 
), auffi noble qu'aucun que la Révéla^ 
), tion Divine nous ait donné , je ferai 
,5 voir ici, que nous avons de plus grands 
5, avantages pour atteindre à la véritable 
iP & folide Éloquence 5 que n'en pofTér 
„ doîent les plus célèbres Orateurs de 
5, l'Antiquité. 

jy La première Différence efTemielle^ 
5, qu'il y a entre eux & nous 3 vient) de 
„ ce qu'ils tîroient leurs Lieux comr 
„ muns y en quoi réfide prefque toute la 
M force de rÂmplification ^ ou du Pro^ 
,j fit, ou de rHonnêtG, qui fe barnoicB^t 
ji à cette vie ; au lieu qae le Chriftia«> 
,5 nifme y ajoute une Morale beaucoup 
^, plus épurée , l'Efpérance d'une Vie à^ 
„ venir » des Peines & des Récompen- 
93 fes plus exquifes » & d'une tout antre 
„ durée : qu'il eft ainfl plus propre i 
^ toucher rEfprît des Auditeurs , natu- 
9y rellement difpofôz à fuivre tout ce>qui 
i, leur paroît avantageux. Si Perïci^ès^ 
I, comme le rapo? tent les Hiftôrîctos , 
P0 poavoît ébrantef les plus^ fôrmes Rér 

fo- 
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9y folutions^e fes Auditeurs, & mettre 
^, en mouvement les Paffions de toute 
„ la Grèce ^ lorfqu'il s'agiffoit de l'inté- 
9, tèt de fa Patrie, ou d'une. Invafion 
^, de la part de fes Ennemis ; que ne 
,, doit -on pas attendre d'un Orateur 
„ Chrétien , qui exhorte fes Auditeurs 
^, à prévenir des Maux, dont le Tems, 
„ ni la Prudence, ne fauroit jamais les 
„ délivrer , lorfqu'ils y font une fois 
„ tombez? Autant que les Peines d'une 
„ autre Vie furpaffent les Maux de cel- 
„ le -ci, autant les Motifs que le Chrif* 
t, tianifme propofe doivent être plus 
„ efficaces que ceux que de fimples Con- 
„ ûdérations morales pourroient nous 

9, fournir. 

„ Ce que je viens de dire ne regarde 
„ que les moïens d'exciter les Paffions. 
„ Mais, il y a une autre partie de TElo- 
>, quence , qui eft véritablement fon 
^5 Chef-d'œuvre, & qui confiftedans le 
>, Sublime , ou le Merveilleux. Sur cet 
5, Article, ii n'y a nul doute, que l'Ora- 
9, teur Chrétien n'aie tout l'Avantage. 
„ La Révélation nous donne de fi vaf- 
^, tes idées, elle nous fait envilager 
5, rÊternité de tant de manières , éUe 
„ nous -fournit des Preuves fi convaîn* 
„ cantes des Peines & des Recpmpenfes 
„ d'une Vie à venir , que ces grands 
5, Objets ne peuvent qu'animer nos Dif- 
^, cours d'une vigueur noble & d'une 
„ force invincible,' au r delà de tout ce 
99 que des intérêts humains pourroient 

nous 
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5,, nous fuggérer. CïcEron veut que fon 
^, parfait Orateur ait quelque connoif- 
„ fance de h nature des Corps céleftôs; 
,y parce 5 dit -il, que cela donnera plus 
„ d'étendue à fon Efprit, & que , lorl^ 
5^ qu'il traitera des affaires du îQonde^ 
,, fes penfées & fes difcours auront plus 
j, d'élévation & de magnificence. Il 
,, n'auroit pas manqué , fans doute , s'il 
3, en eût eu * quelque idée , de recom- 
3, mander l'étude de ces grands & gjp- 
3, rieux Myftëres que la Révelationt nous 
„ a découverts, & qui font autant au- 
„ defius des plus nooles Parties de ce 
„ Monde vifiole , que le Créateur eft 
„ plus excellent que fa Créature. Les 
,, plus fages* & les plus habiles d'entre 
„ les Païens n'ont eu que des idées 
„ très imparfaites d'un Etat â venir. Ils 
„ avoient à la vérité quelque efpérance 
„ incertaine, fopdée fur la Tradition-, 
3, ou fur les lumières naturelles, que les 
„ GensHle-Bien exifteroîent après (a fé- 
3, paration de l'Ame & du Corps » & 
„ qu'ilsjoufroient de toute forte deBon- 
„ heur; -mais, ils ne croi'oient pas, 
„ -qu'ils y eût des Peines réfervéés pour 
„ les Méchans*: ou ils le déguifoienc, 
,, pour flatter la Nature Humaine, & 
yy ne la pas montrer par fon mauvais en- 
„ droit; à peu-près comme Apelles en 
„ avoit ufé à l'égard du Portrait d*ANTi- 

co- 

é Cependant y ce qa'ib difoienc des Danaïdes » 
de Prothetbée y de Slfy^^ &c, feffllL' tnûnaër tout 
tt e chofe. 

Tome FL Q 
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^ coNus^ qu'il 11 voit tiré en profil « 

^, pour cacher la perce de loa œil» 

yy J'ai fouveat remarqué dans les Dit 
^^ cûfurs 'Philoîopbiques de l'Oateur 
y^ Rotnaîn^ que^ lormue la matière i'én« 
yy g^g^ à parler de nmmortaliié , il re(l 
j^ femble a un Homme qui s'éveille en 
ju ibr faut4 qu'iexcité & preique ravr par 
JI3 la dignité du fujet^ il fait des efforts 
^, d'Imagination , pom* ccmcevoir quelque 
^ chofe d'extraordinaire; que la gran- 
j^ deur de les penses jette an nouvel 
^^ éclat .fur tout ce qu'il avance/ Quel- 
M que incertain & irxélblu qu'il ftt k 
^j cet égard., il paroit enflammé de cet- 
^» (e noble idée: il n'y a j^'une attente 
^.fi f^orieufe qui pût obliger un Hom- 
^.nie auffi dévoué k la Vérité qu'il l'é- 
^ toit 3 à déclarer 9 qji'il -ô'abaiidonneroic 
^^ jamais fon opinion de l'immortalicé , 
^1 quand même elle fe trouveroit éi^rô- 
^ née. Mais , s'il eût vécu pouj? voir tout 
^, ce que le Chriftianilme a «ûs en lu- 
»9 nf^iére, avec quelle ardeur fi-aim>it-il 
yy pas prodigué toute la. force de.ftm £- 
^, ioquence. dans cas nobles Spéculations 
^. dont la Nature Hamame ml capable^ 
5^ fur la Refuredlioa des Morts, &i le 
f^ Jugement qui la doit jruivre?'De qaels 
yp, trànfports de joye Ion Ame n^aiuroit^ 
^ elle pa^ été inondée, k la vue d'un 
„ Avenir certain développé à les yeux* 
^^ Avec quelle vivacité n'auroit-il pas 
„ tâché d'approfondir te Myftére de 
py rincamasioQ? Quels tnétSi quels é- 

»» clairs 



9, chirS) d'auroit-il paslattc^^'. pouré-^ 
,, moavoîr fes Auditeurs» &'i||er feili^ 
^ Êfpçk, tnalgré cous le^ obàacie^ dé Itf 
,^ Nature corrompre ^ furc^ eraiwfc ObM 
„ jets que fon Eroquence a dqîeints û)\ii 
„ des codeurs fi vives & fl fortes? 

y, Ceft rAvantage que les Cfarétîeri» 
3', oi0t : & ce ne fut pas ua plafûr fiié» 
3, dîôcré jtoat moi", lorfque je ttouvrf 
,^ en* deroîer Kieu uû Fhgàent de LôN*- 
,» cïisr.,. qui a.éeé mis à la tête d'un Mé^ 
,,. niïfcrit du Nouveau Teftinient> qu*orf 
„ ccmftrve dans la Bibliothèque /^artrrf- 
»^ ne\ & qui montre le boû goût de cet 
,; habile Critîquei Après y avoir donner 
5» fe Caralogtre àes jrtus célèbres CfraP^ 
,, teurs de la Grèce ^ û ajoute, joignez â 
3, ceux ciT?AtiLde^3irk ^ hPartifan^uné 
jy Opinion qui n'a pas été jufques-ki Ueh 
5> prouvée. Ëù quàlïté de Païen , il coff- 
^ damfie la Religion Chrétienne; <c ^d 
^ qualité de CHtfqe impartiaf , il juge 
,^ en faveur de celui qai la préchoit. Il 
„ me (cmble, queJedertaier traie de fotf 
9^ Jugement donne beaucoup de poidSi 
3: au prenais, qui regarde rhabileté dif 
jkS.-JPauï.; puîfque, uialgré Toppoû*' 
„ don de fès idées, il eft forcé de fe- 
„ côffnottre le «jérîte de cet Apôtre; 
„ Tel qu'il nous le décrit , tel fans douté 
,, parutMl aus différentes Nations qu'il 
,3^ favoriibit de fa {wréfence , & aux-qpel- 
,^ lés il avôît ordre d'annoncer f Evan- 
„ gilef.' L'Hiftorien des Apôtres, noue 
„ n)urnit une bonne preuve, de Ipo S- 

Q 2 „ lo- 
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9, loquencè» lorfqu'il nous die que ceux 
j» de Lyttre Tappelloîent ^^ERCURK , par' 
,; ce quPc'i toit lui qui port oit la ParMe*^ 
,.. & qu'ils étôientprèts à lui facrjfier dey 
„ Vidimes comme au Dieu de l'Eld- 
,3 quence, A ne Tenvifager que fur le 
5, pié d'Orateur, ce feul Trait élevé Ton 
^, Caractère fort au-defiTus de celui gu.'on 
i, donije à Demosthenïî & à*fcs Con- 
„temppraïns. On admiroît le pduvoir 
,'^ de leur Rhéthorique ; mais , ou la 
j[, croroit toujours humaine.' Leur EIo- 
I, quence échauffoit& raviflbit les Audi- 
3, teurs; mais, on croîolt pourtant, que 
„ c'étoit la voix d'un Homme , & non 
,,. pas celle d'un Dieu. Quel Avantage 
3, p'avoit donc pas S. Paul fur les O- 
3^ rateurs de la Ôrèce fit dé Rome ? Pour 
33 moi^ je ne fturois l'attribuer qu'à l'cx- 
„ cellence de la DoÛrine qu'il prê- 
5, chçît, qui auroic encore la mêmever- 
,3 tu, fi* elle nous étoit annoncée par 
33 qucl(]ue habile Orateur, & qui nûus 
„ feroit écrier, avec les deux Dîfciples 
,3 qui alloientà Emvihus: Notre Cœur ne 
^f brûloit'il pas ùU'dedans de Hous^'lçrfquHl 
,, étoit avec nous fur ce chemin ,' £? qyS'tl mut 
,, expliquoit les Écritures -^1 Dàt-on 'me 
5, taxer de hardiefle'^ de témérité,^ je- 
„ ne puis m'empéchef de foi}tenir, qu'il- 
,3 n'y a pas un feul Orateur qui noa$ aie 
„ laiflê tant de marques defon Eloquep- 
3, ce, qiie r Apôtre Ç. Paui,., On s'é- 

'3» ton* 

• Aaes Ch. XIV- xi; 
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i, tonnera peut-être de ce qu'en cém- 
^ bâïtatit ridblatrle à Athènes , oîi TEIo- 
,V Wençè étoiC', pour aiofi dîçei dan» 
i, lonGJentre, S oîi elle 'fleurnToie pjus 
gy qu'eri^âuctmôautrfc pert% îlfe borne au 
3, Raifdnéétîjie'nt tout .flmplè. M'aiSj.a 
„ fatit îaV'Oil",* tjue ditrérs Autçtoij de la 
»5 plus grande réputation nous altûrent, 
,i que le* Traits de Rhétorique , & l!Art 
„ aémouvoir le» Paflîons , y étoient dé- 
„ fendus, par'^ka Loix du Païs , dan» 
y^ -toutes les -Cours de Judieetere. De 
3, forte, qu'^Lne vpulut pas y mettre en 
„ ufagë fotf Eloquence,' pour ttbéir à 
,, ces LcÀti, Cyaill^ûra^ feslDifùçurs mx 
^, .Corinthiens fur la Refurreftion des 
y, Morts; & fa Défenfe devant le Roi 
3, Agrippa: i-OÎi il. traite de fk propre 
,1 C6nverfion,.&.d^laNéaeffité oùious 
„ les Hommes étoient de Kmîter à cet 
ifiégard-; Tout pleins /d'itae téritable 
53 grandeur j;& peuvent fervir à.confir- 
53 mâr Q9B exceltenoes Régies pour le Su- 
^3 blime3 . que le plus habile de tous les 
53 Critiques nous alaiflées. 

„ Tout ce que je viens de . dire fur 
.33 cçjt Article tend â faire voir, que nos 
^3 Prédicateurs;, qui veulenf îè perfec- 
,3 tioniier 4an$. l'Art Oratoire, ^n'ont 
^ pas b^foin 4e. chercher :aucurt autre 
53: Exempte 5 que celui des Harangues de 
33 S. PAUL3 puilque cet Apôtre, mal- 
,3 gré fes Défauts naturels, qu'il ayoue 
5,^ lui môme, ,étoit fuivi, admiré 3 & 
55 propof^ à toiiis jes Siècles futurs corn- 

î Q 3 M me 
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M me 00 Modèle d'ËIoqqqoc^v pirl^ 
M mdUeor Juse qu'il y eut daoy toiica 
y rÂociogâté Faîeaoe. AioQ, ti^ MisiG 
9 très dCMveifC . appreodfc par-ità» qa& 
s, kors Sennoae , ^Melfoe «iftraâift 
» .qu'il! rdeafi, peoveiit iK^oérir un oo^^ 
» veau 4égré.de fofce, VUs veulent iiK 
^ vre la Méthode , dont S. Paul leur à 
jy. donné un û bel Exemple ; que le 
M Cbriâiuifine leor fournit de$ moleoj» 
^ fârs pQ»r en venir à ix>oi^ 

LXI. DISCOURS. 

• « * 

. 19 tXttffjkm Jhi^9é$ Jfyytrtf i9f J^». • 

S'OcitdTTi, apttd Xkmopb. . 

La Ver. T £S Phitofephei Ptfefts Te voDtoieQé 

Tucon- JLj d^dimÉre^ qve leun Préceptes iès^ 

Me à voieot à rendre tes HDiQflie& mbisdd<^ 

j^^'^7 à la DrviBtcé. Que^ae Srseur qui ik 

trouvât dans les molens qu% empllo» 

Itent pour arriver à ce but, il faut a« 

• ¥oaër> ^que lei^ deflTem étoit noble & 

gorieqjs. Les plus beaux Ouvrages .de 

rloventjoo Hnifnaiâe ibot d\iB trèspe* 

tit poids I lorfqu'on les met eabateocq 

avec ce qui fert it raôner TËipric. Lon^ 

çiNexcuVe fort jolimedt MoifERE, lorf» 

qu'il dit, oue ce Poëte a Tait fes Dieuic; 

Semblables aux Hommes, afin de rendre 

lés • Hûimflie» femblables ^% Pi4ix« 

- : Mais. 
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Mais y on doit convenir , que plufieurs des 
anciens Plûlofophes ont travaillé plûtât 
au dernier de ces deux Articles , qu'à* . 
Taotre; ce que Ciceron auroit vouUi 
qu'Ho ME R E eût fait. 

Suivant cette Maxime générale de la 
PhiIofi)phié,queI<Taes-uns d'entre eux ont 
tâché d'élever les nommes à ce haut point 
de PlaiGr, ou du moins d'Indolence ^ en 

Îuoi ils croîoient malà- propos que confî- 
:oit le Bonheur de l'Etre fuprême. D'un 
autre côté, la 6eâe la plus vertueufe de 
ces PhîTofiipbes fe formoit l'Idée chiméri- 
i^e d'un Sage ; exemt de Paflions & de 
Douleur , «apabte de fe rendre heureux 
par Ini-méme, fans avoir befoin d'aucun 
Secours étranger* 

Ce denier Caraâère;r dépouillé de V&' 
cfat qui Tenvironne & qui frappe d'a- 
bord , fe réduit à ceci, qu*ûn Homme fa« 
Se & vertueux doit s'armer de patience ^ 
i ne céder pas jâdlranenc à la violence 
. <fes Paffions & de la Douleur; qu'il doit 
apprendre à étouffer fes défirs & à les bor^ 
ncr, pour avoir peu de befbins; & qu'il 
doît nourrir dans ibn Ame des Vertus ca* 
pablés de lui procurer toujours de jioùve* 
aux i^laifira. 

Le Chriftianifme exige de nous , qu'à^ 
près nous être formez de Dieu la plus^ 
naute & la meilleare Idée quil nous efl 
pqflîble, BOUS travaillions enfui te à Ti- 
miter autant que notre foibleffe nous le 
permet. Je pounoîs citer ladeflus quan- , 
lâcé de Pàffiges de la Sainte Ecriture y 

Q 4 auffi* 
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auflî-bien que plufieurs Maximes & Sen- 
tences morales qui fe crouveaC dans les ' 
Auteurs Grecs & Romaini. 

Cependant 9 je n'en produirai qu'un feul 
Exemple tiré des Ci/ors dé Julien. A- 
près que cet illuftre Auteur a fait paiTer 
en revue, devant les Dieux ^ tous les 
'EmpetGUTs Romains y avec Alexandre le 
Orand^ qui difputoient entre eux.de la 
Supériorité, il les abandonne tout d*uni 
coup» & ne parle plus que d'ALEXAN- 

DRE, de JUL£ GeSAR^ d'AUGUSTE, 

4eTRAjAN, de Marc Aurele, & 
de Constantin/ Chacun des ce^ Hé- 
ros de l'Antiquité fait valoir Iç Droit qu'il 
prétend avoir au plus haut Rang; & » 
pour l'obtenir i il étale Tes a£lions de la 
manière la plus ayantageufe qu'il peut. 
Mais y les Dieux , au lieu d'âtre ébloui's 
par l'éclat de leurs aûions, s'informent , 
par la voie de Hei^cure, des Principes 
qui les ont gouvernez dans tout le cours 
. de leur Vie , & de leurs Exploits. Ale- 
xandre ieur dit, que Ion but étoit de 
faire des Conquêtes. jux^eCesar a- 
voue que le fien étoit de s'élever au plus 
haut degré d'honneur qu'il y eut dans fa 
Patrie: Auguste, qu'il avoit cherché 
à. bien gouverner £ès Etats : Tr ajan > 
qu'il avoit eu la même ambition qu'A- 
LEXANDRE. Enfin, Marc Au^R£L£> 
interrogé à fon tour, répondit, avec be-, 
aucoup de mpdeflie ^. qu'il avoit toujours 
eu grand Soin d^imiter les dieux. Cette 
• Conduite lui ^agna la pluralité, des voix,, 

& 



& Ja* çaeiH^isfre FJteoe diûs touce l'Affu- 
blée- Qwaad; on .vijpt^àxluf demander 
en quoi -il imkoitles Dieux > il. déclara ». 
<\\xe c'étoit dans TUfage de fes Facultez 
imelleâuelles , & que d'ailleurs iltâchok 
d'avoir aufli peu de befojns qu'il lui étoic 
poflible, & de faiîe aox^ autres tout le 
Dien qu'il pouvoît. 

Entre les difFérens moïens., que la Ré- 
vélation à 'mis en ufège pour râvancje- 
metit des bonnes moeurs, un des prin- 
cipaux eft, qu'elle nous donné une juf- 
te idée de l'Etre -fuprênrc ,*qûe toutes les 
Créatures raifonnables doivent imiter. Un 
jeune Débauché pouvoit, dans une Co- 
mble Païenne y juflifier fe;$ £>érég[lemenB 
par l'Exemple dé jupiTE,R;|âc.il n'y a 
prefôife aucun. Crime, qu'on ne pût dé- 
fendre fuivanÊ les idées que le çomiquQ 
Peuple du PagniCne fe formoif des Dieux» 
La Révélation nous offre un^Objet digne 
d'dtre imité, je yeux dire celui qui^Il Je 
Modèle , auffi-bien que la fourùe, de tou- 
tes' les PerfeOiions fpirituelles 

Durant cette vie , nous forames expo- 
fejs à un nombre infini 'de Tentations, qui 
ne peuvent*, fi nous leur prétons l^oreil- 
le, que nous détourner du fentier de là 
Raifon & delà Vertu, les feules chofes 
en quoi nous pouvons imiter Je (buve- 
raitpMonarquede rUnivèrs. Mais , dans 
le fiécle à venir, il.Vy aura point d'Ob- 
jet qui ne fè rafpporte à fèsiriclmations» 
& qui ne foit digne de les 'captiver. Je 
poferai donc pour Ma:i^ime^ que notre 

Q j BanUut 
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Émbeur dans a Monde vimt dé h SnÊfpref^ 
Jhn de mg Défirs^^ dam^ Véutu^ deku^ 
fkim Satisfaàim. 
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■ •» ^ ■ 

Siçntlo te Sedeb otiaqi nunç I^mioupi^ 

PcuDum conteopIaTi} ^ua^ fi (ibî parv4 

. . ( «t eid ) ib vidf tiir , }mç «coMl^a ien^isr 

ftittûpperç^s-que vous vwtmpkz U jam- 

it,&u4es' HerHmeîfont leur ^ejxm ; mah 

s'ilrH»tis pariit peu de cbofe , commek Vefi 

• mefei , ÎZ^ws; vof r^ Efprit auxi)emeures: 

: €4leftesi ^ miprifez celles d^en-bas. 

LTEssAi^ me je vais^ocraier îcâ, «viaut 
de Viùgéhmx Auteia- gui m'a .éçm fe 
X*pttre^ flu'oD a d^'à viôe, ftr /« Farce de 
ia Nmaxeayxé, .Ses ï(i6e6 foat prifes de la 
mamire de p^çnfer des Platonwms , m^is 
yroçres à nous élever rEfpwt , fi^ à Jiçm 
inCpi^ç de nables featiiaôGs 4e oot» 
Grandeur &Êi^rc: c^eA pow, pelai, que 
jai cru fii'eUefj mérkoteût d'Ane odm- 
nwjMquéçs au PqWfç. , 

IViLc^ ^ Si Waivers QÏl J'Oowage 4'qo Éee 

de Dieu '5» lî^^lMgeW»jC«C Ei^ DQ Jimoit ^W: 

kcf qui ^, 'ÇU uû éçajç^^anÉdiat è lai-Jûôm^ 4a!is 

^ Gétte 



. Le SwcïATBWt, LKif. Btfc. ' g^r 
y y cette? prodijftian. H tfavoit pas bç- f^^^^^ 
^j loin ^ faite ose épreuve cte fa toute- heur des 

^9. pai0WC^s pour àvCUr jde quoi il étolt Hommes 

^ capd»le. Le Mande ^ iseivermé dansf^^ï-il 
^, fes idées éterndles^ étoit aoffi bew 



^ 91'iJ «ft y itëpais qu'il eufte bors # 
^ lui: &» dans le vafte tb^ne de fon 
^ Ëffinoce, il y a des Scènoi- iofinimeq;: 
«5 ^f baôilaates j(]o'il &'£q paroitca jâr 
y^ mais i la vâei pms qu'il eft)nq)offibIe» 
^ t^ie TAuceur de la Nature borne fou 
^ pcWToir à paradafae un S^ftème • de 
V# Çnéatorcs fi isarfidc». qu'il ne (àurojjt 
M aUer pltas Ida. Ëotre le Fini & TIo*- 
M fiai il y a un iofiervalle qui ne iè péu^p 
^ meiiifer, & un vuide que tous lesfiècr 
5» lesne âuroient refuplir : :C^ pourquoi 
^y le plus exeeâeiit de tous les Ouvrages 
^ àt Dieu eft amant autdefibiis de l'^* 
yy^ tendue de ion Pouvoir que le plus 
y^ imparfait 5 i& peut* être fucpaiTé par une 
,9 autre de fes produâions 4rv6C la im&miç 
^fecilité. 






Ouelqu^^un&s'ioiagiheDt là^deflTusxinç 
XQ^t qui D'eft pas lippoilible^ je veuac 
ii dîrej que rEfpace infini -naurrittoû» 
39 jours <îans fon fein de xiouvelles Cré^ 
tures 9 en forte que les derbièf es £>Qt 
élevées À un plus haut . degré de per» 
tSsâion ^ que Ces précédentes: Mais » 
CQimne eed fut regarde pas (ibûr^à-faic 
mon i»it, je remarquerai > feuteme^nc » 
qu'il proave d^roe manière iouibciWe ^ 
que les Moodes tracez dan îles^ j4ét,*s 
Dmoes&rmeBt im Ipeâacls tieaucoup 

Q (S plus 
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yj plus étendu, plus varié, éc plus agrég^ 
3, able , que ne le peut être âucuû Mon* 
,, de qui fubfifte déjà D'ailleurs, puif- 
.„ qu'il n'y a nulle apparence , que Dieu 
„ voulût créer un Monde compôfé de 
',, fimple Matière inanimée , quelque va- 
,„ rieté qu'ij y mît, ou pour fervir d'Har 
■.y, bitation à des Créatures du même rang 
3, que les B^tes brutes ; il faut avouer , 
„ qu'il a deftiné (es Créatures raifonna- 
,, blés, eu égard iîir-touc aux Faculté^ 
„ dont il les a douées , à contempler fes 
,4 Ouvrages , à le pofféder lui même , & 
), à les riîçdre heureufes par-là. Il ne 
^, làuroit trouver plus de plaifîr dans la 
^ revue de la Création, que «dans celle 
„ de fes propres Idées; mais, nouspou*» 
3, ions compter ^ qu'il fe plaie à voir la 
), fatisfaftion qu'en reçoivent des* Etres 
3, qui en (ont capables , & pour l'amour 
3, defquels il a conftruit cette Fabrique 
33^ <fe l'Univers. 

\y ^e péut-on pas tirer de-1 è quelque* 
9, cbofe de plus Qu'une fiiçple Conjec- 
■„ ture pair notre Immortalité? L'Hom- 
„ me, en qualité d'un Etre mis. ici bas 
y^ à l'épreuve , & • deftiné à jouïr d'un 
53 Bonheul- étemel dans une autre Vie, 
3, eft un Exemple fort remarquable de 
3 via Sageffe Divine; maïs, à le rtgar- 
3, der fans aucun rapport à* cet heureux 
3> avenir, c'ett Je Compofé le plus énîg- 
^^ matique & le plus étrange qu'il y ait 
3, dans toute la Création. lia des Fa- 
^^j cultezi qui peuvent embraifc»- une plus 

5j gtaa- 
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^ grande étendue de Connoîflànces , qu'il 
n'en pofftdera jamais, & une Guriofità. 
infetiable pour fonder les fecrets de la- 
nature & de la Providence. Avec tout 



3> 
5> 

^t cëla,-fes Organes font plutôt ajuftez. 
,, à.fervir aux befoins. de fon Corps, 

« 
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99 



qu'aux opérations de fon Entendement; 
& , du petit coin -de ce Globe , oli il 
cft enchaîné, il ne peut former que 
des CoBJeÛures vagues- fur ces Mon- 
des innombrables de lumière qui Ten- 
„ vironnent , & qui ne lui paroiflent , 
, quoi que d'une grandeur prodigieufe en 
eux-mêmes , que comme autant de lu- 
,, mignons. Enfin , lors qu'après de 
„ .longs & pénibles t^vaux, il a fait quel- 
„ que peu de chemin fur la Montagne 
„ efcarpée de la Vérité, & qu'il reggr- 
' de avec campaffion la Multitude qai 
rampe au bas, le pié vient à luiman- 
,, quer tout d'un- coup, & il- cft renverfé 
„ dans. Iq tombeau. , ,. ^ ^ 

., Plein de ces idées, je fuis obligé de 
croire, pour rendre juftice au Créa- 
teur de l'Univers, qu'il doit y avoir une 
autre Vie,* ob l'Homme fera mieux fi- 
tué dans la Contemplation , ou plutôt 
aura le pouvoir de fe tranfporter d'Ob- 
jet en Objet*, ou d'un Monde à l'au- 
tre, oh il jouira de nouveaux Sens & 
.,, de tous les moïens requis: pour faire 
„ les plus promptes *& les plus étonnaq- 
'^ tes Découvertes, Quel ne ;fera pa» 
l'effor d*un Génie tel que celui du Che- 
valier N BWT o N , qui cft fi élevé au. 

defluS' 
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ddTus des céiièbres qui enyelo|4)ieûtr 
„ rËfprit Hamam, qu'on le crairoïc cPu- 
V^ oe autre Efpèce! La vafie Machtoe de 
jy œt Univers n^ riei de caché pour 
^ lui :' il lemble cooBoitxe teuiffi» les ioix. 
^ générales defes maaveoieiis ; &» pen-. 
^ QZXA qa'a^vec ies oanQMxrcs d'un JPhir. 
,9 lofoplie,. il admire les tnenreilies de la^ 
^ CréadoD >,. il pent «tout à-la-ftis »n* 
yy dre oof homiBage plus faioe & plus rai-' 
iy ibnn4ile à fi» Créscem-.. - I4ais » )ié^ 
y^ Jas! les Vues d'uo fi faeuFeax <3éQie 
yy (bocaisixiatdujDcmpte borfiéésl Qo^l- 
,9 les fe tffsuvent au-deflbus de cellea 
yy d^ra Aoœ 9 ou d'une Ame qui Tient 
^ dlitre dâivcéedd poids delbnCbpp&l: 
„ Pour neiy je fiais bien aiib que mon 
,, Ane s'attende à joulfr 4e ia Amir^ 
5) grandeur : je me pfab à peofi^ ., que* 
3) moi , qui ae eoonois Janine tfès-|ieci* 
yy ce paitia 4es Ourpages de la Oréaooo^ 
3^ & qui me traîne, a pas haX.% & péni- 
^ bks d*«B côté & d^tre;» ior la firfa- 
y^ oe de ce Globe^ je n^Élallx:erai Jbieii- 
jy tôt dans les airs^ avec ila IcjgéreDé >d& 
„ nmag^natioo ; je ^âcduvfifaf tous les 
yy reflSbn» caoberde ia Natui£ 3 j'irai d^up* 
33 pas égal avec les Corps, céleftes dan& 
y^ la raâdilé de leur cours; fob&r«erar 
53 la longue diatne d£s Ev^emens, <tens 
3) le Monde naturel 3 & dans ie moral ; 
33 je vlfîtosai tous .ies ApercecDens de I'Ût 
j3 nivçus, pour f^oir ce qui^paflc, ^ 
3> quels enfoQt les Habkansi 'jeoûiice% 
» vrai fojedie^&Js^Svdiftaaoes de ces OIgk, 

bes^ 






^y aaeim deffisfia Tegolicr & tous placé! 
,y dat» le tnéme Cerck; 1^ reisaisgo^raî 
^ la dépBndance ;qu'M y a eatre lai Par^ 
^ lies OB xsbaqae Syflme,. &. eotre l^f> 
19 difèms Syftémef les um à t'éjgasd^ 
59 det antre», 'dteii refiriœ rHannoine dr 
j^ Tlibimii», fitaoc eit 4]M dob SQiriti 
^ AteaMifez vaftea pow en {MMVMsir 'ein» 
,9 ibnflî^Fla Théotte. Il f «Idms dea prcv 
5^ mèB de cette lOÊmtt^ ^ue fon peijtt 
5^ takc dains fBteriHté. Quelque en fbit,, 
9) je finiutre^iaril nifeft 3ucîle de <bérir 
„ "oecte igéoéreuTe Ambition ^ pma qu^ou- 
yi tce la joie qtfeite népiod daâr mw 
9, Aine^ ^tt^n'enj^age à De rieii dtiblier 
yi jpmï .doiHHsr de fétendcte à me» Fa^ 
9» cubez 9 6cà tea exeerocr 4\i&e isatiièe» 
y^ te sooofonne an fiog qfie focxmpe ic^- 
99 bas parmi les Ët^^s raîla&Mbtes , 4Scî> 
yt l'd^éraooe que j*ai ^'étreékvé \m jour^ 
^ À râ grade {ma éQiioeDt. 

9, L'autre fin, & laderoîéfe,. |)oar I^- 

^,y quelle i*>QomtBe a été ^créé, icft k 

9^ JxmUSSniPce de Dieu ; ce qui fut le 04)11^ 

i^^ bic de Ton BoQbeor , au de4à 4a'qu^ 

^, il ne peut- rien défirer^ Les idées k^i^ 

9y!DoaawoQ6 de rÊt«e (apréme ibot pea 

- yy diftinébes : il femble qu^l n'a pas viouila 

•^ fe 4éewurîr) ^i le cadier touc4-fajt 

5, pcuT'^QDÎr lès Crëatuws en felpena, 

3, 2c :}fia iefigager'à réRéchk. Gela mé*- 

^ isie 4oQ0e ^ôebafion an Libe^tm' de 

5^ nier fbn ËKifteooe ^ penâa&t qoe la 

9» p)û|wt dtt «titses fe boraeiK; à. le ^qq- 

fefler 
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5, fefTer de* bouche ,. qu'ils le njeiic cbxtf^^ 
^) le fond du coeur» qu'ils tournenceo ri- 
^ Idicule rHomme-de-fiteDy Qui en fait 
,, fon choix. Mais, ne viendra t-il. pas 
y, un jour,., auquel Ie$ prétendus £fprics 
jy forts» qui fe piquent tant de raifbn- 
„ ner jufte , venront leurs Syftêmes im^ 
»» l>ies repverfe^^ 6c eq^brafTeroint les 
,» Véritez cHrïls combattent aujourd'hui? 
53 Ne viendra- t*il pas ud temt, auquel 
5» les Hommes' féduits par ki Vice recon- 
5, noteront la. folie de leurs vaines re- 
,/ cherches ; & que le petit nombre de 
,, Sages» après avoir luivi leur Divin 
5» Guide» m^prifé les plaifîrs fenfueis â^ 
3» vec toutes los . carelTes «rompeufes du 
y, Monde » & afpiré à leur Demeuré 
,^ célefte,' jouiront enfin, de la Vifion de 
3, Dieu? Ici-bas » l'Efprit s'élève de tems 
»» en tems ve^s fon Créateur & il en re- 
»i coït quelques foibles traits de & pré- 
yy lence; mais, lorfqu'il croit de la mieux 
>» pofléder» elle lui échappe» & il re- 
„ tombe dans fon jSremier état. Il y a 
9» fans doQce une meilleure voie pour coa- 
3» verfer avec les Etres céleftes. £ft-ce 
yj que les Efprits ne peuvent avoir entre 
», eux une correfpondance mutuelle » s'ils 
3» ne font unis à un Corps» ou que par 
„ fon intervention ? Faut il que des lE- 
»» très fupèrieurs dépendent des inférî- 
,» eurs» pour jouir ,de leur Privilège elTen» 
• s» tiel » en qualité de Créatures i&iables^ 
j, c'eft-a dire pour s'entretenir enfem- 
1» ble^ & feconnQicre les uns les autres? 

QU'aà- 
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9, Qu'auroiem - il9 fait , û la Matière 
5, n^eûc jamais été créée ? Sans douce 
9y il^ n^auroienc pas vécu dans une éter- 
yj ^eUe Solitude. 'Puifqu& les Sublcan* 
9, ces ' fpirituelles foot d'un rang plu$ 
9, noble que les corporelles, il efl cer- 
», tain 9 que Urur communication doit être 
9y aufliplus promte & plus intime. Nous 
», rappelions d'ailleurs Viiion intelleâu- 
9/ elle, parce qu'elle a quelque analogie 
5, avec le Sens de la Vue, qui nous lerç. 
9, àconnol'cre ce Monde vifible. C'eft 
9, de quelque manière approchante, dont 
>, Dieu peut fe rendre l'Objet de la Vi- 
), (ion immédiate des Bienheureux; & 
>, comme il le peut, il n'eft pas horsd'ap- 
9, parence qu'il ne le veuille aulli , 
„ & qu'il aura toujours égard à la 
„ foiblefle de nos Ëiprits bornez* Ses 
„ Ouvrages n'ont qu'une légère emprein- 
>» te de feï perfections : la connoiflance , 
5, qu'ils nous en donnent, n'eft, pour 
,, ainû dire , que de la féconde main. Pour 
„ en avoir une jufte idée, il faut que nous 
5, le volons tel qu'il efl* Mais, en quoi 
„ conflfte cette vue? C'eft une Chofe, 
„ qui n'eft jamais montée' dans rEfprit de 
„ l'Homme; quoiqu'il nous foit aifé dé 
„ concevoir, quQ ce fera une fburceéter- 
„ nelle de Tranlports inexprimables. Tou- 
„ te la gloire des Créatures s'évanouira 
„ en fa préfence. Peut-être que j'aurai 4e 
„ bonheur de comparer le Monde vifible 
,, avec fon divin Modèle, ou d'obferver le 
,t Plan original de ces vaftes& nobles De& 

feins 
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,, ièïM, gui ft foot exvcutez danat une* 
M longue fuite de Sécje». Emploie donc 
„ tinfi à recherdier les Onrages de ibod 
„ Oétceur, &i l'idiniter lai-méne, a» 
M milieu de l'imnKnfê étendue de Matiè^ 
„ K, c^ mon Gbrpsfe trouver» ebgloutit 
M & de l'infinie grandeor de» Perfeccioiu 
M Divûœs, dont mon ^prit fera abfer- 
„ bé, avec quel refpeâ & ouels aâei 
^ d'adwatioD ne fetai-je pas abbàtu aux 
^ picK de là Majefté fouvetainet „ 
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; tXlïl DISCOURS. * 

refogit; / . 

locipljitn* 

VïBC» JEneid; Ih i^ 

Quinque U Sêw^enir m*enfait douloureux £f 
fùe.i'jgn oie quelle e/fèce éÊlfyrrmr ^ et 
pendant je vous en ferai le. Récîu 

, ^ • « 

,rpOOR r Avaitf âge du beau Seie qœ^^^^ 
33 X VOUS iDftruueflc^ qu'il me fait per-gnear 
jf mis de lui ofiHr le* Càiaâére de àsaj^^H^^f 
,y'P^;^J^. plus vertueofes que »Q.-<^^t5" 
3^ tre S^te att produit. Elles ^peavïen|:^o'iuyoit 
3^ f6n^4toQi«neiit i iotr âexOy^Qc re^-.enméne 
3^ kver 1^ gloise de notice i<Iacibn\» ot^t^^"** 
3^ ^ne ^e fera po» umu&r dffaaDBGôr ée' JqK, 
3^{4Hnoir mifès au ibo&de « que la X^itè^ * 
31 s'en faifoit atstidbn :aafVQir donné 1% 
,3 tfaiBauce à H o'm £ rs. 

33 Vous fiturez dose 3 i^*uii Seicoeur^ 
3, â^uoe des plus aadenBes Faodues du. 
3^ Rolfaiitaie^ eut Je Bonheur d'^MOufer. 
3, une Dame 3 qui a voit e&utes.les qua« 
,3 litez du Coips & de TEferic ^capsblea 
33 de te rendre heureux. Mais 3 infenfi^ 
33 ble à cet Avantage 3 il n'eut jamais^ 
33 pour elle 3 m les égards , ni la fcienveiU 
^ laioce 3. i^'dlc méritoit ; ce qui n'eni^ 
•t M, péchât 
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3, pécha pas cette fidèle Epoufe d'être* 
9> toujours attachée à (bn devoir» & dé 
„ lui * téniorèner au milKeu de*' mauvais 
,, traitemens qu'elle, ea recevoît, toyte 
„Ja foumiffion qu'il enpouvok acten- 
9) dre. 

5» Dans la fuite, on infpira le deflèin à 
51 ce jeunne Seigneur d'en venir à une 
yt Séparation , qu'il ne farda pas de com- 
„: muniquer à fon Epoufe. A l'ouïe de cet- 
„ te Nouvelle accablante, elle ne pût 
„ retenir fes premiers mouvemens; mais, 
„ après s'être un peu recueillie, & avoir 
„ elTuVé fes larmes, elle fe Jetta à fes 
„ piea, & lui parla en ces termes: Je 
^^jaiy Mylord^. aue je mérite les cbdti» 
„ niens du C/d,* ff peut-être efi-ce la Fo^ 
,i lonti )de DieUy que "je JuUiïe celui-ci^ 
yy quoiqpHl'he mefemble pas de V avoir méri\ 
,^' tide votre part.. Mais , puisque ^efi votre^ 

' j^, défir , S* 4^e je me fuis toujours fait un 
„ devoir:' de mous complavre ^ je fuis préiè 4 
„ fau$emr eettèi épreuve i lapîurrùde'iquimll. 

• „ foit jamais arrivée \ fi? vous Vavez' vous*. 
9^ mime" qu*A^en fixer te- tems. 

„ La SéparatiaoEi s'enfuivic , &MyIord. 
^ itti accorda une Penfion annuelle ^^ prp- 
„ portionnée \è. fa saif&tice: mais., au. 
^ bout de quelque tems, il la dmidia;. 
„ & il lui ordonna -de s'éloigoér de fe& 
„ Parens & de fes Amies » & de rendnr 
,,,cer à fa Qualité, afin qu'on ne fut 
^, pas, dans là ^uvelle demeure, qui 
„ elle étoît. La bonne Dame, qui a- 
„ voie fait ttn long & rode- Appreociflk^ 
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„ ge de 5oamîffion » obéît, fans fe pJainV 
' ,j dre,. à là volonté defon Tyran; màisV 
5) il lui retrancha fi bien peu-à*peule'$ 
^^ moîen& da la fubfiftance , qo'il la redui^ 
,, 'fit enfin à n'avoir plus de Servante, & 
9, que le bruit courut bientôt par toute la 
5, Ville qu'elle étôit morte, 

„ Sur cette fauffe Nouvelle, fpn Seî- 
,,' gneur en prit, le Deuil dans toutes les 
^, formes ji &.la fit avertir en même tems, 
. gy par celui qui avoit le foin de lui piïer 
,, fa Penfion tous les Quartiers, qu'il né 
„ lui donneroit plus rien , fi elle s'avîfoit 
,, de revenir au Mpnde, & de contredire 
„ ce rapport. Accoutumée à l'Obéiflan- 
,» ce , elle ne parut plus en public , & 
„ perfonne ne fe douta qu'elle fût enco- 
„ re en vie, 

„ Quelque tems après, un Gentilhom- 
„ me de fes Amis le pria à fouper chez 
„ ïuU oli il eût Qccafion de tràvèrfer la 
„ Cuifine. Ily vit une jeune Fille, dont 
,, le bon air le frappa fi viveûient , qu'il 
„ voulut d'abord la faluer ; mais, elle 
5, s-'en déf'endit d'une manière fi modefte 
JI & fi polie, que cela ne fervit qu'à Ten- 
„ flaynmer davaptage , & qu'il lui propo- 
^ fa fur le champ de l'époufer. La jolie 
„ Servante lui répliqua làrdeflfus: My- 
,-j iQrd^ il y a une Jï grande Difproportim 
„ entre vous fif moi , 6? cette I)émarcbe 
„ vous firoit Ji dèsbonoràble ^ que je ne/au- 
„ rois croire que vous aïez un pareil def* 
„ feini maUi je mejlatte , que là Bonté di- 
•• vine m g'^Mtira.de tomer dans le Cri- 
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3^ me ^ & de faire aucinne A&lm tncOlion* 
,, nite. Lebon*fei»&te. caûderfr-dccét- 
j/te réponfe oe firent qu'îWter là ^affioa 
„ de F Amant , qoî lui prôtcfta s ^u'il 
,, if avoît autre chore* en vûé que fe Ma- 
„ mîje, & qu'il ne dépendoît qôe relfa 
9^ de le conchuref ayaùt la fia de k' fe- 
^9 maifle. 

5, En effet . pecrde jfaars aprfe», ùâ le 
^ célébra , & la bonne Càfldiiite de ki 
y^ nouvelle Epbule, ornée d'une pîeté 
^ Iblfde , & d'une ptofmA^ humillkfé ^ 
,, lui attira l'eftime dé ceax- là même qui 
3,. ne la cctonoiffoient ws. Le biuît , qui 
5, s'étoit répandu de la more de fa pré* 
Vj mîéré Epoufe , ne reçut plus aut^ne 
,3 contradiiaîdn: cellecf pt(fe pour Ftûii- 
,, Gue & la véritable; & elle fut! vffitéo 
3^4 refpcîûée par toutes les Dteùes de 
5^. qualité. ... 

,3 Mylord oublia bktotôr fotf âoeifenne 
„ Compagne, & il h négligea d'une rel- 
5, le manière , qu'elfe n'auroit pas eu dé» 
„ quoi vivre , fi on généreux Artii^ , tôu- 
„ Qhé dfe compaflïon envers elfe , ne lui 
,; eut fait quelque crédit. EBdetcéeaveo 
,^ lui pour la Somme de cfîx LivieâTSier^ 
„ lÎQ , elle fat le trouver, & luS pièlô ear 
,, ces termes : ^e tous fuis âéfà feiè^dble^ 
,j •d*ûne bomte ùoitme, cf Je irai rielitàn^ 
53 à cœur qut dé vous la païer : mon Cas eji' 
3^ fort extraordinaire y eP dtms Vefpfftiihc& 
„ que Hiom. me gard^réxi in<eioïaWé^ènf' le- 
^yficrety p vous dirais qpirjefuis ta Phk^ 
„ me d'iin Seigneur , ^ien a;épouff àntt 

„ autre 3 
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^ «ôlf e , . Éf ^' par fa négligence fn'a r»- 
,v^trff àans^ ce eruel Etat finals y erqm 
^ nf^nAarraffe le plus ejt votre Iktter je 
^ %ous prie dr me denner HMre Avis là-def» 

^fiiS. 

5, Madame^ répliqua PA^tiTafl, p&meU 
9» te%^ sHl ^QUs plait^ 9^J9 nfêt^ffajfe o»* 
5r fiteti Ëf fvr lex Sergeans vous mfyrai* 
ff t0$t^ fius les Pénétres àe vetre Epcux^. 
^ mais , /dis perftkMtée, ^f aimer ois fni« 
^ eux perdre madette s ^dejûuffrir qu*(m 
,» esiiyHt mal envaes voo^^ fi je ne meftau 
9, t(As qùHl vous en reviettira 0?» Avantiage 
s^ cônidérablei 

sy LA bonne Dame y écmnat les manis^ 
^, de fin-ee que les Sergeaos la refirent » & 
^ qa'&mcAirequ*il«laconduiibJent au-cra« 
yf veisde ktPlace d^ Limolns-Inn-Fhlii», 
fy ▼i»*.8-vrade l'Hôtel de fb» Epoux » (fant 
9, Haiitoiirrf^ RiMio», elle refîifa de pâffSîr oii^ 
yi^tze. Ahirs, les Sergeài]»^ m\ n'bBC 
^yanouA pficidpe d'bumankè, le mirent 
yi. à la drsilkr , à la prendre par les chc^ 
j^ tcoxy dci déchirer fes hamt»; ce q«i 
ff fk amafler la popataee autour d'eux, & 
$y caolàun ccl vacafidb, que la Dame du 
5^ Lc^is courut à la- Fcûétre pour voir ce 
^9 quec'étpit. A la Tûe d^sn j& trille bb* 
^^ jet^ elfe^ y efivor«i fe Femme de-Gham^ 
y y bre, pour être* mieux informée de tout; 
,9 & fur ce qu'elle apprit , que c'étoît une 
3, pauvre Dame^ qu*on meaoit en prffon 
j$ pour une dette de dix Livres SterliOf 
99 Obi s'écria -r- elle ^ qu'ils attendent vet 
s$ pHt i 0lUz leut dke de ma part y quHh vu 

(« yy ennent 
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,,. ennent ici y ^. que je les paierai moi*mi' 
„ me. Là-deflus, un dps Sergeans fe pré- 
,» fenta, à qui elle die: Pburquai êtes'TVous 
„ Ji cruels envers cette pauvre Dame ? Elle 
„ ejt notre Prijonniire^ répliqua til: la 
„ Dette fi'efi pas païée; & le Créancier a 
„ ordonné qu'elle fût conduite en Prifon.ll 
^f ejl de notre devoir de l'y amener: if^par*^ 
yy ce qu'elle refufe d'y aller , nous fomtnes 
5, obligez d'ufer de violence à fon égard. 
,9 Tenez y dit la Dame, voilà votre Dette 
„ 6f vos Fraix : relâchez la Prifonniérsy & 
„ faites - la venir ici. 

,, Elle n'eut pas plutôt expédié les Ser- 
3> g^^ps • qu'elle (e tourna vers la Dame 
„ affligée , & lui parla en ces termes : 
„ Madame y vous avez l'air (f les manières 
i, d'une Perfonne de qualité ; ce qui redou- 
„ bU mon chagrin de- vous voir dans un Etat 
,5 Ji déplorable. Je vous prie de me dire qui 
5^ vous êtes y 6? par quelle voie je pourrai 
y^ dans la fuite fournir à vos -befoins. Mada^ 
9f me y répondit la pauvre défolée, votre 
yy cbaritime viendra toujours fort à propos; 
>, mais y je ne voudrois pas que vous eufftés 
5, envie de me conn^tre. Il faut bieny re- 
„ pliqua la Dame du Logis, quejefacbe 
,y qui vous êtes y afin que jepuijfe vousfe* 
yy courir fuivant votre qualité. Mada* 
f, me y reprit la pauvre délaiffée , il me 
yy parott fart rude , qu*une Perfonne , auffl, 
„ vertueufe 6f libérale que vous , s'expofe 
„ au Chagrin qui peut lui revenir de ma 
yy Déclaration. Je ne vois pas y dit la 
„ .nouvelle Epoufe , que fy puiffe avoir ^ 

3> au 
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55 aucun autre Intérêt , que celui auquel la 
y y '-Charité y m'engage envers tous ceux qui en 
5, font dignes. Je vous demande pardûn ^ 
y^ ajoute la première , ceci vous touche di 
„ trop près. SI cela eft , répondît l'autre » 
fy j^juis fondée à Vexiger de vous. Puifque 
yy VOUS le prenez fur ce pié là , înûfta la 
5, pauvre Dame y vous f aurez ^ que je fuis 
55 VEpoufe légitime de Mylord C . -N » 
,5 & que f ai Droit fur lui avant vous; ce 
5, que vous avez ignoré y fans doute : & sHl 
5, eût daigné me fournir lesjîmples Commo* 
y y ditez de la f^ie , mes Plaintes n'aur oient ja*, 
„ mais terni fon Caraàère; perfuadée y que 
jy mon ReJJentiment n'auroit pas prévenu fon 
5, Crime , &*que vous n*êtes coupable vouS' 
fy mime à* aucune faute \ puifque le bruit de 
5, ma Mortfert à vous jujtifier , & qu^ac* 
5, couiiumée à faire defaKolontélaRègle de 
55 mes aSbîons envem lui y favois gagné fur 
5, moi de lui complaire à cet égard, (fden^en 
55 ouvrir jamais la bouche y fi une abfolue 
^ Néceffité ne m^obligeoit d'en venir à un 
55 Eclat. 

„ Madame y reprit la nouvelle Epoufe, 
5^ je f aurai ce qui e« efi avant la nuit ; (S 
5, fi le Fait me paroit tel que vous le dites ^ 
55 vous pthtvez compter , que non feule^ 
„ ment je renoncerai à la Couche de Mylord p 
-5, mais que j'emploierai tous mes Efforts ypour 
55 vous réconcilier enfemble. Je Vattens à 
5, toute heure y ÔP U neferoit pas à propos 
5, qu'il vous trouvât ici à f on arrivée. Ain" 
yy fiy je VOUS prtc de me aire où vous logez, 
«k afin que' ma bonne Intention pout vous ne 
.. Tome Kl. R ^> M 
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^ foitpas inutile : âf je vous conjure de vou- 
j9 loir accepter cette Bourje , ou vous trou* 
^9 verez de quoifubvenir à vos Befoins. . 

,9 La pauvre Dame fut à peine fbr- 
^y de, que Mylord arriva, & que fur- 
I, pris de rAccablemejQC , oh il vie* fa 
fy Femme, il ne carda pas à luj en de- 
5, mander la caufe. Mylord^ lui dit elle , 
^y un trijie Accident vient de me découvrir un 
,^ Secret Jur lequel faHine Quejtionà Vûus 
^, faire : t? je vous Juppliea'y vouloir ré' 
„ pondre de bonne-foi^ f comme vous en ré- 
„ pondrez un jour devant Dieu. Votre pré- 
„ miire Epouje eft-elle encore envie? Après 
,, quelques momcns de fileace, Quoi! 
^^ Madame^ répondit-il, avd^ vous enten^ 
^/du parler d^elle? Il n*y a pas um heure , 
5, répliqua- t-elle, que j'ai paie une Dette 
„ pour la tirer d^entre les mains dee Ser^ 
3^ geansy qui la menoieni en Prijon , qui lui 
,, ont déchiré fes Habits^ & qui l'ont fort 
,)• maltraitée 9 parce qu'elle ne vouloit pas 
^f marcher. Cejl de fa propre bouche que 
„ j'ai appris fa Qualité (^ fon état. Il m'a 
y^ femblé mime y qu'elle ne me faifbit cet A» 
,1 veuqu'à contre-cœur^ dans la crainte qu'il 
^, ne portât quelque Préjudice àvotte RepU' 
,^ tation. Ainjty Mylord^ je ne vous ferai 
» plus rien à l'avenir y quoique toujours dif» 
^ poféeàvoUs rendre tous les Services qui. 
,^ dépendront de moi ; if je ne goûterai ja- 
,, mais aucun Repos y que vous ne vous fi - 
,, tez réuni avec votre première Epoufe^ 

„ £a effet, elle quitta fa Maifon, Se 
fy obtiec de lui , qu'il repreiidxoit fou an-i 

4f cieiHDie 
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9, cienne Epoufe^ quî^ par les bons of^ 
,, fices de ïa féconde ♦ vécut en paix a- 
„ vecvlui le refte.de fts jours. Cette 
„ bonne Dame ne fut pas plutôt mor- 
y, te» que Mylord reprit la féconde, à 
y, laq.uelle il laifla^ par fon Teftament, 
yy une PenGon viagère de 400. Livres Ster- 
,, lin y qui étoit la i)lus conûdérable qu& 
31 fon Bien lui permit de donner. 

yy Cette illuftre Veuve en deftina 300. 
„ L. par an à une des branches de la 
„ Famille de (on Epoux tombée en dé* 
yy cadence: &, afin que les 1.00. L. qui 
„ lui reftoient pûflent l'entretenir un peu 
„ honnêtement, ellefe retira à la Cam- 
5, pagne , où il n'y a guère plus de oua- 
„ tre années qu'elle a ternfiné une Vie , 
yi qui a édifié tous ceux qui avoient le 
„ bonheur de la connoitre. ' 

,» Je viens de vous expofer la Vérité 
„ toute nue, & vous deyez en être per- 
^y fuadé fur la parole de celui qui eft &r. 

T. W; 
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LXIV. I>I S.C O U R S. - 

Dacrte abUrbe Domum, mea Carminay da- 
f cîteDaphnim. • 

. Viao. Ecl. VIII. 6a. 

Courage i mes Vers ^ courage: amenez la bel- 
'^ le Daphqis de la ^ Ville dam ma Mai/on dfi 
• Campagne. 



Snr rEn- .APRES avoir pafféle tems de la Jeu- 
têtement j\ nèfle , Qccupée 'd'ordinaire à des 
dishom- A^îufemens inutiles, qui captivent le 
mes de Ôœur &' qui aveuglent l'Entendement , 
la Cam- & avoii: atteint l'âge propre à la Reflex^ 
qSi"vea- ^^"^ j'obferve en toute liberté le train de 
lent pa-' lu Vie Humaine; & il me femble, que je 
roitre à pénétre mieux les différentes pafHons qui 

4e ^ai"'V^^™^°^ Homtnes. J^ la v.ûe de tou3 
ruinent. les Défordres oîi les deux Sexes tombent 
par leyr faute, je ne fai s'ils ne font 'pas 
plutôt dignes de mépris, que de compaf- 
fion: quoiqu'au/eck.de quelque malheur j 
je ne faurois non plus m'empécher de com- 
patir à la mifére des autres, qu'un En- 
fant ne peut s'abftemr de verfer cjps lar- 
mes lorfqu'on le châtie. 

Il faut avouer , que les Folies du Siè- 
cle , ou les Manières de vivre , établies 
aujourd'hui dans le Monde, peuvenr fer- 
vir de quelque Excufe, du moins à l'égard 
de ceux qui n'ont pas les talens requis 
^^ ' . . ' pour 
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pour fe conduire par des Princi: 
pes de Spéculation. U y en a tf^Utres 
auffî, qui ne font pas touc-à fait bJâmar 
bles, foit faute* de Théorie ou de/Pra- 
tique*, puifqu'ils ne font que marcher 
fur les traces de ceux qui les ont pré- 
cédez. On netioit pas même, s^étonnei'^, 
que des Perfonnes d'Efprît fe laîflent en- 
traîner, dans leur jeunefle, par deux Mo^ 
tîfs auflî puiflans, que le* font* la Coutu- 
me & l'Inclination. • . 

Un Voïage, que je fis l'Eté dernier à la 
Campagne, me fournît quantité de ces 
Penfëes. J'y obfervai phifieurs ancien- 
nes Maifons d'une Struaure magnifique', 
& d'une fituation très-agréablè: les4ines, 

f lacées fur des Collines, jôuïffent d'unfe 
'erfpeaive fort étendue & variée ; les au- 
tres font accompagnées de beaux Parcs , 
environnez de Pieux ou de Murailles , 
cil l'on voit , tantôt des Pjaines , tantôt 
des Bofquets. Curieux de fàvoir à qui ces 
•Mâîfons appartenoient , j'eus le Chagrin 
d'entendre dire, que la plupart étoîent a- 
baiïdônnées de lears Propriétaires, qui', 
ambitieux de briller dans notre Capita- 
le, à l'exemple de nos Fats & de nos 
Pamoifeaux, ayoient trçuvé le fecret de 
s^y ruiner. Ceux , que leurs Emplois at- 
tachent à la Cour, font obligez d'y pa- 
Toitre avec* quelque éclat, & leu^ dépenfe 
fait honneur à la Nation. Mais,' n*eft-ii 
pas ridicule , que des Gentilshommes , 
qui n'y ont rien à faire , & qui ne jbuif- 
ftnt que d'i^ij Revenu médiocre , aban- 

R 3 doû* 
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•donnent Tagréable Séjour de leurs Ancè* 
très, pour s'aller montrer à la Ville en 
pompeux £(]uipa|^e « Se y louer une Mai* 
fon ce 3. ou 400. Livres Sterlin de rela- 
te annuelle » quoiqu'ils aient un J^alais 
magnifique à fa Campagne qui ne leur 
coûte pas un Sou? Le malheur efl» qu'il 
y a quelquôs-uns de ceux-ci, qui ont une 
groue Famille^ &que ce qui auroit^û fer**^ 
yir à Tentretien de leurs pauvres Enfans 
le trouve difperfé ^ans les Comptes dea 
Merciers « des Tailleurs, & des Char- 
rons; fans parler des autres fuites fà- 
cbeufes 5 quijiailTent de leur fotte Va- 
nité. 

Si nous avions une Cour de Judicatur 
re , qui prit connoiffaBce de tels Défor- 
dres, avec pouvoir d*jnfligcr des pei* 
nés corporelles à ceux, oui ont Famil- 
le, & qui dépenfent au-delà de4eur Re- 
venu ^ peut-être que le châtiment &*la 
honte remèdiéroient à ce mal. Mais, fi 
cela efl impraticable , on ne làuroit: 
douter qu'il n'y ait un Jour fixe, au- 
quel il faudra que chacun rende comp* 
te de fon Adminiltration , & des moio* 
dres Injuftices qu'il aura faites aux au- 
tres. 

Pour moi, je gQÛte un Plaifit extrê- 
me à entendre TEloge d'un Père de Fa- 
mille , oui prend un Soin tout particulier 
de fon Domeftique^ qui le gouverne a- . 
vec une fage Economie , & dans toutes les 
|légles de la Bienfëance. 

Mon ancien Ami Champagne mé- 
rite 
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rite cet Eloge autant que qui que ce foie 
au Monde; & tous ceux, qui ont le bon- 
heur de le connoître , le lui donnent a- 
vec Juftice. Sa FamîHe eft compofée 
de quatorze ou quinze Perfonnes: pour 
fè tenir occupé, il ïFait valoir kii-méme 
Hne certaine Portion de fes Terres ; il 
s'emploie d'ailleurs à l'avantage de foii . 
Domeftique; & il a toujours lervi d'Ex- 
emple à tous fes Voifins. Au commen- 
cement du Mois de Juin dernier, je me 
trouvai, à une demi-journée de m Mai- 
fon de Campagne, dans la même Pro- 
vince oh elle eft fituée , à j'o. Milles de 
Londres. Un matin, qu'il faifoit beau, 
je montai à cheval pour l'aller »voir; mais, 
arrivé à deux Milles en déca de fa Mai« 
fqn , je ne pus m'emçêcher de mettre 
pié à terre pour examiner un des plus 
beaux Paiiâges qu'il y ait, au pié de la- 

3ueHe coule une Rlvftré, dont les bords 
e l'qn & de Fautte côté font orûez d'Ar- 
bres de, haute futaie, qui (croiflent fur uo; 
Pré fort uni & d'un verd charmant, L'Om* 
bre de ces Arbres donnoit à l'Eau une 
couleur verdâtre & foncée, qui fe chan* 
gcoit en bien pâle en quelques endroits, 
oh il y avoît des ouvertures qui admet- 
toîent les raïons du Soleil ; variété qui 
plmf8it à la vûë. Les Montagnes les piu« 
éloignées, que le Soleil doroit de fes 
raïons,. formaient à mes yeux une autre 
Perfpedtîve agréable. Les diiFérens Nua- 
gps , qui' paroiflbient au-delà , étoient fi bi- 
garrez , qu'on auroît cru voir un mélange 

R 4 . con* 
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confus de Rochers & de Plaines, de Bois 
& de Collines. Les Champs > qui m'en- 
vironnoient de toutes parcs offroient à 
mes yeux de nouvelles Beautez^. par la 
différente couleur des terroirs ,, qui fer- 
voient^ pour ainû dire, à fe donner du 
relief les uns aux autres. Je me fentis a- 
lors une ePpèce de tranquilité & de cal- 
me , que je crus approcher de Tètat dont 
nos premiers Parens jouïfToient au milieu 
de leur Innocence éc du Paradis terres- 

'' tre. 

. A peine eusje pafTé quelles minute» 
dans cette douce Situation, que le bruit 
d'un CarofTe , que j'entendis à quelque 
diflance de moi rouler doucement fur le 
gravier, interrompit mon bonheur,. & 
me fit tourner lesyeux.de ce côté-là. 
Tantôt je le voîois pardttre , & tantôt 
les Vallées me le cachoient; mais, en- 
fin,, je découvris que c'était mon Ami, 

• qui venoit au-devanc de moi. 

Dès que nous fumes à portée, il. me 
cria à haute voix que j'étois le bienvenu, 
& fit arrêter fpn CarofTe, oh il me pria 
d'entrer, pour caufer enfemble le refte 
du chemiop Je lui obéis-, & je ne trouvai 
.avec luicjue fa plus jeune Fille, âgée d'en- 
viron fcize ans ^ & gui me parut fort 
jolie. Après les ci vilitez réciproques,, il 
roc dit , qu'ils venoient de rendre Vifîte 
à un riche Fermier de leurs voîfios^.avec 
lequel il avoit conclu de donner cette 
jeune Demoifelle en mariage à fon Fils 
aiBé^ tout nouvellement rçvenu de Fft- 

cadémiej 
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endémie, ou ilavoît achevé fes Etudes* 
& 5'étoic mis en état de remplir digne; 
ipent. un bon Bénéfice que . fon Perë lu* 
avbît procuré. Pendant qu'il faifoit ce 
Récit, -je ne pus m'empécher de jetter 
les yeux fur cette aimable Demoifèlle, 
qui en paroifToit toute honteufo: & 5 quoi- 
c]Ue fon embarras rare fît quelque peine i 
je pris beaucoup de plâifîr à ooferver les 
petits tours, qu'elle mottoit en ufage , 
pour interrompre la najration; laiflanc 
tomber à diverfes reprifes , tantôt un dé 
fes Gtnds ,• tantôt fa Tabatière , & une 
autre fois fon Eventail. Malgré toutes 
ces Rufes , mon Ainî ne difconiinua 
tjoint: & il eut la bonté de me dire, que 
j'étois venu fort à propos pour honnorer 
de ma préfence les Noces de; fes ttoîs Fil- 
les. \Mb« ainédy ajoutoit-t-il^ejî dija^dnçéBA 
un bonnête Cbevgilier , S* l(» Cérjrnô^ié- t*tn 
doit fa^e demain. 'Ppwr laJicmdi^^'jB'lui 
ai dejlini un Epoux ^ dont le Père 7i*'ejl d 
la vérité qU*unfirnple Bourgeois de Kent,' 
mi fait valoir fes ierres\ mais qui a mis' 
fin Fils en état de conftituer un "ionDôu--^ 
aire à ma Fille. D*ailleurs , nous fommes 
convenus de toutes parts y que'les Maria- 
es fe célébreront fuivant VOrdre de leur, 
jfaiffance^ 6f que la Cadette épouferaneuf 
jours après celui de-ta féconde Cejt ainji^ > 
mon cher & ancien Ami y quejemejutsdéli^ 
vré en quelque manière de tous mes Soins 
temporels j puifque mes Fils font déjà ma- 
riez. Je n*ai donc plus qu'à paffer le Refle ' 
de ws Jsmts en Paix , & qu*à les con^ 
*'.:. .' -, . R5 facrer< 



% 
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/ocrer à bénir VAutewr de mon Etre , pour 
toutes les Faveurs dont il m*a cor^lé jus- 
ques ici. 

Il voulut à tout prix, que je fiifle le 
Témoin du Mariage de les troia Filles ; 
& il n'y eut pas moien de m'en excu- 
ser. J'adipirai la Q)nduite relpeélueufe- 
& modefte de ces jeunes Etemoifelles , 

aui me parurent toutes d'une Politefle 
igné de la Ville, quoique fans Coquet* 
terie,- d'une îniîocçnte Simplicité, qui ne 
xnanquoit pas d^Efprit ; & d'un Enjoue- 
ment conforme à toutes lesfi.ékl^\]e lu 
Bienféance. 

Quel Bonheur n'feft ce pas pour cet 
honnête Vieillard de s'être acquité de- 
<bn Devoir dans tous- les états de la Viei 
d'avoir été un jeune Homme difcret , 
m Ami fidèle, un a^^-éable Epoux , un- 
Père tendre & prudent I Tous fes Vol* 
fins, fes Domeftiques, & toute Ib Pro- 
Tînce, lui rendent h Juftice qui lui eft 
dûs ,lorfqu1l8 témoignent, qu'il eft plein, 
oe Gratitude fans Peine, charitable fan»^ 
AffeQation , & holpitalier (ans Oi?gueuit. 
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LXV DIS C O U R S. 



~-^ E Cœlo defcendît, yfSp^ rêatfrh, 

juv. Sat. XI 26. 

Connois-toi toi-même: c*ejt un Oracle^ 
' . qui vient du Cieh 

JE ne i^cbe riea , qui foie plas digoe sur it 
de notre Attention 9* que l'Exemple Charicé^ 
d'une Perfonne charitable , qui com- l'Honûii- 
patit aux maux d'autrui » & qui eft tou- Mifère & 
jours prête à y cemédier. La vue d'un le Bon- 
bon Chrétien, dont toutes les démarches j**}*'^ ^* 
abôutiffènt à donner des preuves convain- **^"""** 
canteis dp l'Amour dèfintéreffé qu'il a 
pour Ton Prochaiâ , eft un régal peut 
moi, qui m'élève au-defTus de tous les Re* 
vffs de la Fortune. 

Fh IL ANDRE ne fait que fuivre fba 
penchant, & fur- tout la Vertu qui Tani- 
me, lorfqu'il jjoue un fi beau rôle dans 
le Monde. Son grand Bien le met en 
état de fournir à cette noble dépenfe, 
& fa bonne économie ne l'aide pas peu 
à la continuer. Le Pauvre néceffiteux 
n'implore jamais fon fecours en vaJn'« 
& le modefte n'en eft jamais rebuté. Il 
habille les uns, il confole les autres • 
il protège la Veuve & l'Orphelin, îl 
délivjré le Prifbnnier, & il défend la 
Cauie de ceux qi^i font opprimez. De 

R« même 
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même que le Soleil du Printems anime 
tpusles Végétaux 3 ainfi l'on peut dire» 
jque fa préfence rejoui'c le cœur de tous 
"les affligez qui fe trouvent dans l'éten- 
due . de Ton aftivité. ïl n'en approche 
pas plutôt 9 que la joie éclate fur leur 
vifage , & qu'ils le regardent comme leur 
libérateur. La bonté de fon. Naturel eft 
accompagnée de tout ce qui peut le ren- 
dre aimable 3 & relever le prix de fa gé- 
cérofité. En un mot, il pratique ce qu'il 
y a de plus difficile dans la Morale ^,& 
que la plupart du monde ne pofTéde qu'en 
idée. 

L'Humilité me parott être la bafe de 
cette divine. Colomne/ &il n'y a qu'un 
fondement aufT) folide, qui en puifle nien 
foutenir le poids. .Notre .Sauveur lui- 
même nous en a donné le Modèle; & 
rJBftoîre de fa Vie eft un tiffu conti- 
nuel de rufa'ge qu'rlen faifoit. Mais, le 
Monde eft fi peu difpofé à fuivre cet 
Exemple, qu'on'traîte l'Humilité de Baf- 
.fçffe d'Ame, & les Humbles, d'Efprits 
foibles & rampans. On n'en vient à cet- 
te faulTeidée, que manque deRéfléxioo, 
& ppur ne pes connoître la jufte valeur 
ces chofes. Les plaifirs criminels ob l'oïi 
fe plonge aveuglent TEfprit à .un tel 
point, qu'îl.n'a plus de goût pour les feuls 
dignes de fon eftime. Cependant^ y-a-t-îl 
qûetcun, qui fe foit abandonné aux pre- 
miers • & qui puifle dire, qu'il n'en a ja- 
mais fenti aucun' remors?- S'il fq difclivrer 
de ceux ci, ce n^eft qu'à la longue , par 
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le tumulte des paffiorfs , rembarras des af- 
faires , . & la variété des Objets mon- 
dains, qui l'occupent. Encore n'en vi- 
ent-il pas à JK)ut: l'Age lui deffille les 
yeux 9 & c'eTl alors que le Ver fe réveil- 
le, qu'il lui ronge le Gœur, & qu'il né 
•lui donne pas un moment de relâche. C'efl: 
alors, qu'jl voit, quoique trop tard, la 
^ honte Scfle défôrdre de fa Viepafféé. ^ 
De fi triftes Réflexions font une fuite 
naturelle de TOrgueil V au lieu que THu- 
'mîîité n'en produit que »de* confblantes. 
Tout ce qui l'environne lui plait: elle 
tt'ea pas entêtée de fon •hiérite ; & les 
Injures ûe l'émeuvent point. Capable de 
Téflécbîrt elle voit les chofes dans leur 
: véritable jour , & fent ^e la Vertu ne 
nous eft recommandée que pour' notre 
propre Avantage, même^dès cette Vie. 
W n'y a' que l'Inattention, l'Oifiveté', & 
l'ignorance, qui nous en piMffernt doo-' 
.ner une autre idée. En efFçt, rien ne 
contribue plus à notre bonheur, que de 
.régler nos palBons, dépendre toute forte 
de bons offices à notre Prochain, de 
fouffrir nos maux avec patience, d'être 
•jufte & intégre dans le commerce dCrla 
' Vie.civile; en un mot , de pratîqtier tous 
Jes Devoirs du Chrillianifme. C'efl une 
.merveilleufe Recette, pour obtenir la 
. fente 3 le contentement de TEfprit , .& 
îmême une-longue Vie. Tout au con- 
.traire, qui: ne voit, gue TAbandon faux 
, Ji^ices qui nous fonc- défendus , -lioui stti- 
je uflft foule d'embawas & de ^nralheui®;, 
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qui fe fuccéde^c les uns aux autres, j^ïT 
Qu'à ce que le poids nous en devient in- 
wpportable? Qui ne voit, que Ja Gour- 
jmandife & ^Ivrognerie caufent des Mala- 
ijîes, des Querelles , dès Halhes ,. des Ven-- * 
|;eances ^ & fouvenc môme la Pauvreté ; 
jifqu'àce que le Corps devenu infirmer,. 
4c rEfprit: encore plus fbible^^ Boys ren- 
dent le plus trifte de tous les objets, & 
jious empébhejDt d'en feuteiiir la vue ? 

Le célebrie Mr. Pascaj:, dans fes 
Peufëes fur la Mifére de THommcj tous 
dît , que le Tumulte des Affaires & la Va^ 
riété des Plaiiirs, gh nous nous en^- 
geons, ne tendent qu'à nous cacher à 
sous - mêmes notre Mortalité» & noti^ 
Mifére. Il ajoote, qu'il n'y a qu'un feul 
moien de rendre rHomme fupportab^ 
à lui-même. Voici de quelle manière 
îl s'exprime dians un eqdroit:^. Te ne 
•„ parle, dit-il^ que de ceux qui fe re- 
„ gardent, fans aucune Vue de Religion. 
„ Car, il eft vrai, que c'cft une de ce» 
„ merveilles de la Religion Chrétienne^ 
^ de reconcilier l'Homme avec foi-mô- 
„ me, en le réconciliant avec Dieu,* de 
„ lui rendre la vue de foi-même fuppor- 
^, table; & de faire que la foHtude & le 
„ repos toient plus agréables à plufiéurs^ 
„ que l'agitation & le commerce des 
„ Hommes. Auflî n'eft-ce pas en arré* 
4, tant l'Homme dansjui-méme qu'elle 
„ produit tous ces Effets mervfâlleux» 
„ Ce tf eft qu'en lé portant jusqu'à Die>, 
^ & eu le foutenant dans le iêntimenr 
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,^de fes mifères» par Telpérance d'une^ 
^ aute Vie , qui Ten doit endér^ijienc 
^, délivrer. 

5, De-là vient y, ajaut^i-il enfuit^^ Q*ï®* 
y, tâDt de PerfoQûes fe plaiTant.au Jeu^. 
^ à la ChafTe, & aux autres DivertifTe- 
^ inens, œû occupent toute leur Âtne, 
„ Ce n'eu pas qu'il y ait en effet du- 
. yj Bonheur dans ce 4ue l'on peut acguè- 
„ rîr par le moyen de ces^ Jeux, ni 
^, au'on ^'imagine que la* vraie Béatitû- 
^ de foit dans l'Argent qu'on peut ga- 
3, ^ner au Jea, ou dans le Lièvre que 
j, l'on court, Cta n'en youdroit p^ ,, s'il 
^. étoit offert. Ce n'eit pas cet 4ifage 
JI9 mol&paiiible,. &qiri nous laiffe pen- 
.,, fer à notre malheureufe condition >. 
^5 qu'on jecherche y mais , c'efl: le Traças 
,, qui nous détourne d'y penfer.. 

5, Ainfi , les DivettijOTemens » qui font 
^ le Bonheur des Hommes ,. ne font pas 
^, feulement bas 9 ils font encore faux & 
„ trompeurs f c'effi - à - dire ,, qu'ils orit 
>r pour obfet des fantômes & des illu- 
^, fions, qui feroient incapables d'occu- 
^ per rBfprét dç l'Homme, s'il n'avôit 



^^ perdu le fentiment & le goût du vrai 
„ Bien, & s'il n^étoit rempli de baffef- 

^ nous foulagent dans nos miféres^ ou'en 
j, nous caufant unejnoifére plus réelle & 



fe , d e vanité , de légèreté , d'orgueil , 
& d'une infinité d'autres vices : ils ne 

-_.... . ic 

plus effeûîve. Car , c'e/l ce qui nous 
^, empêche principalement de fonger ^ 
4, notts^ & ^i nous £ajit perdie . infen* 

fibis- 
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„ fiblement le tems. Sans cela ,' nous fe 
^, rions dans l'ennui, âccec ennui flous 
„ porteroit à chercher quelque moyen 
„ plus folide d*en fôrtir. Mais, le t)i- 
„ vertiflement nous fait arriver in fen- 
„ fiblement à la mort. 

„ Les Hommes, n'ayant' pu guérir la 

„ mort, la mifére, l'ignorance, fe f(Mît 

„ avifei , pour fe rendre heureux , de 

j, n'y point penfer: c'êft tout 'ce qu'ils 

„ ont pu inventer pour* fe confoler de 

^y tant de maux. Mais , c'eft une Confo- 

^ làtion bien miférable, puifqii'elle va. 

ît non pas à euérîr le mal, ^ maïs à le 

,, cacher Amplement pour un peu de 

' ^, temps , & qu'en le cachant elle fait 

„ qu'on ne penfô pas à le guérir vérita- 

„ blément, 'Ainfi, par* un étrange Ren* 

,^ vçrfement de là Nature de l'Homme , 

,t il fe trouve, que TEtïnaî^ qui eft fou 

„ Mal le* plus fenfible, eu en quelque 

„ forte foh plus grand Bien, parce qu'il 

,,'^peut contribuer plus-que toutes cho- 

„ les à lui faire chercher fa véritable 

„ Guérifon: & que le Divertiflèment^ 

^, qu'il regarde comme fcfti plus grand 

,,. Bien-, ell en effet fon pluls grand Mal^ 

„ parce qu'il l'éloigné plds-que toutes 

„ chofes de chercher^ le remède à fes 

„ maux. L'un & l'autre eft une Preuve 

„ admirable de la Mifére & dé là Cor- 

„ éruption de l'Homme, & en^ niéme 

•,^ 'temps de fa Grarfdeur; puîtque Kfiom- 

>,* me s'ennuye de tout , & ne ctiier- 

,>.che oetC(ï multitude 'dlOêcupacions ^ 
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„ que parce , qu'il a l'idée du Bonheur 
yy qu'il a,jperdu: lequel ne trouvant: pas 
,> en foi 3 1] le cherche inutilement dans 
^.les chpfes extérieures,* fans fe poa- 
3^., voir jamais contenter; parce qu'il n'effii 
„ ni dans «oiy , ni dans les créatures > 
3>. mais en Dieu feul. ,y 
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|S demum mibi vîvere , atquefruî Anima, vî- 
detUT, qui, alîquo Negotio intentas, t)r8é- 
clari Facinoris aut Artis bonse Famam qua^' 
rit, . 

Sall. Bell. CatiL c. 5; 
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OeM'îàcfiuVmt paroit jouît àe lâJ^^ qui 

; s^oçcupe à: queîque^cbofe defolide^ & qui 

travaillé à Ji rendre FaTmwjc par quelque 

belle A&iony ou par quelque^ Invention 

utile à la Société. 
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'Ali, toujours eu de l'Indigna^îon , & jej 
l'ai fouvent témoigné, contre cette ^^n^^^ 
efpèce de Monftres, qu'on appelle. ^ebre^Mi^ 
des Fai/eurs de Pojtures. Il, n'y a rien de mey». 
fi choquant, ni de û hideux, que leurs «'®"* 
Contorfions, qui démontent, pour ainfi 
dire, l'Ouvrage le plus .régulier de la 
Nature, & qqi aboutiflent à. le rendre 

le 
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ic plas ridicule qu'il efl poffible. On 
croiroit, à les voir agir, quQ, de con- 
cert avec le plus cruel Eonemi dû Gea^. 
re Humain , . Us trayaillent à porter les* 
Hommes , d'abord au dégoût , enfuite ao. 
mépris , & enfin à la haine« d» cette Imar 
ge célefte, quMIs devroient être ambiti» 
eux d'honnorer toute leur vie. 

Mais, GuiLL. Lamy^n, un Drôle 
de bonne mine, a trouvé le iecret^ par 
fes longs Voriàges ,> & uDe Âppliç^ipn a{^ 
lidue, de tourner cette Pratique odieu- 
fe en un Ai't fort louable, qui peut 
bien contribuer à l'Honneur & à l'Avan- 
tage de toute notce Ëfpèce La Ma- 
nière dont il s'y prend, n'eft p^s moins 
utile de nos jours à reâifier TËxtérieur 
des Homimes , qu,e l'Etude des Scien- 
ces te peut être à former TETprit & le* 
Cœur. 

Il efl fi adroit k donner à ion Corps 
toute» les Attitudes imaginables^ qu'eir 
deux heures de tems , . dQ}>uis lès dix 
heures du matin juCoues à midi^ je lui ai 
vu jouSr une infinité de Rôles. Il s'en 
acnuita d'une manière fi vive, & fi natu- 
re.lle , que les^ mufçles, de mon . vifage en 
toufFrirent un peu, qu'il déconcerta mon 
air grave > & oue je fus obligé de rire à 
•diverfes reprifes» 

Il fe mît d'abord à marcher d'un air 
grave & férieux,, avec un regard, tan- 
tôt calme quoi qu'attentif; tantôt compo- 
fé quoique plein de rufe ; tantôt fier, 
nais insinuant; tantôt négligé^ mais qui 
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marquoit du defleio; tantôt malin > & 
d'ailleurs commique; tantôt niais, & mal» 
gré celar dangereux. JEnlÛite ,, il fecoua . 
b tête 9. il* haufla les épaules ^ il inclina ' 
tantôt une oreille^ & tantôt l'autre , à 
droit & à gauche^ à la manière des gens 
m^f^érieux^ qui parlent tout bas à roreiî- 
le de leurs voîfins. Après, il fixa tout 
d'un coup les traits de Ton vifage , & il 
le monta y, pour m'exprîmer avec Sha- 
jLZs?EAK^ fiÀT le Ton jH>Utiq^ue y afin dé- 
tromper ceux qui Vobfervoient ^ comme s'il 
leur avoit dit: Meuieurs , je fuis plus ha- 
bile que vous ne croîez^ Cet Êonnête Mi- 
me joua ce Rôle d'UQ férieux fî plai&nt 
& fî naturel > que je le pris 5 au pié d& 
la Lettre, pour un véritable Politique 
moderne» 

Le fécond Peffonnage, gjiMl repréfeû* 
ta, £ut un Prince Ecciéliaïuque à Culo- 
te rouge; & il ^e parut, non pas un 
prétendu I mais un vraî^ Miniftre d'Etats 
Il n'^eut pas * plutôt quitté la Robe de 
Cardinal , & le Chapeau rouge , qu'or«^ 
né d'une Commode , d'un Manteaiï de 
Femme, & d'une Jupe, il prit cet Aîr 
doux & hautaiq , & fît cent de ces Mi- 
nauderies propres i une Belle, qui efîr 
parvenue I être Gouvernante en CheT 
des Affaires publiques de la Coquette^ 
xie. » 

Un moment après , il fe métamorphof 
fa en un de fes vénérables Vieillards, 
oui font établis pour décider de la vie- 
oc.de Ja fortune de leurs Compatriotes t 
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& il s'acquitta de toutes 1er formalitez: 
du Tribunal avec tanr de gravité & de 
bienféance, que notre Ëxpreflîon pro-» 
verbiale, aujji grave qu'm Jugtf pourroit 
bien avoir tiré fon origine d un Homme 
tel que celui qu'il nous dépeignit. 

Dâns^ un clin d'œil , fa Robe &' 
carlate fur mife bas, it peu près de la 
même tnaniére qu'une Danfeufe de cor- 
de laifTë tomber fa Jupe pour montrer 
fa Culote ; & il parut en Juftaucorps 
rouge 5 fait fuivant toutes les règles dô 
la nouvelle Mode , & chamarré de Ga- 
lon d'or fur toutes les coutures. Leé 
dbur coins de fa longue Perruque, qui 
pendoient fur le devant , & qui lui don- 
noient un air fi grave , furent jettez fur 
les épaules d'un air fort dégagé; & il 
nous repréfenta au naturel un de ces 
Etourdis- égrillards, qu'on appelle Pe- 
tits-Maîtres, ou Pât^^d'où-^eft fortie là 
uombreufe Engeance' de .tous les Bou- 
fons , Scaramouches , & Jeans • Pôtagei 
Ijui. Portent là Joie dans toutes les Foires, 
Ville, Bourgs, & VïHages, de la Chré- 
tienté. 

Après avpir fait- bien dès Grimaces dé- 
voties, porté la' Girofle; le Camail, & le 
Rôchet, & s'être dépouyié, avec la moi 
me vitefle, dé tous ces Ornemens Epîf- 
copaux , il parut en Habit militaire , TEpée 
au côté, & un Bâton de Commandement 
à* la main. Vous auriez dît, à le voir, 
crue c'étoit rEvéque le* plus faint, & 
rOfRcier le plus^ brave, qu'il y ait ja- 
mais eu. . Eq<* 



s. 
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Enfuice, revécu d'un Habita Tancique 
& modefte> il fe transforma. en* rigide ob- 
fervareut de Tordre,, de J'écooomie , & 
de cput ce qui eft bonnorable » en Homme 
délicat au dernier point fut la RépucacioQ 
de coûtes les Femmes qu'il abordoit , d*une 
gaiecé fi morne, & d'un ferieux fi affedé, 
qu'on Tauroit cru incapable de perdre ja- 
mais l'efprit. Malgré ^out cela, en moins 
.d'un minute, Ton Manteau long fui chan- 
.gé en Cuirafie, & fa Rapière en Lance; 
de forte que Don Q u i c>h o t t e. d^ la Man- 
cbe n'a jamais écé un Original plus gro* 
cefque. • 

Le dernier Rôle , qu'il joua , fut celui 
d'un vieux Taquin , métamorphofé tout 
d'un coup en un Païfan ,' le plus'rijftre 
& le plus groflîer que j'aie vu ' de .mes 
jours. • 

Lorfqu'il eut achevé tous ces Rôles, & 
qu'il eut repris fon Air naturel , nous eu* 
mes enfemble un long Dialogue fur l'Uci- 
licé 4e fa Profeffion. Il faut que vous/a* 
cbiez, me dit-il, Mr. le Qpectatzvr; que 
les TMeaux ont été mes Livres; que 'les 
jilus magnifiques Palais que Kon puijjk voir 
en ^urope , où il y a quelque amas de belles 
peintures y m'jmtjervi de Bibliothèques i que 
faipajjéla meilleure partie d^ mon tems chez 
les Cardinaux y dans le Palais del Bor- 
GHESR, que le fameux Michel Angïï 
Qppeiloitfon Ecole, à Verfailles, 4 Marli, 
& à la Cour d'Efpagne ; qu*avec tout cela 
jfijie ferais jamai/ devenu Profejfeur dans ce 
nouvel Art , ^ dafts fouw /es différentes 

Bran-' 
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Stanebesy (^ que mes Dlfiiples ne Vempar* 
teroient pas fur tous les autres y fi je n'avois^ 
parcouru 'tous les Pais civilifez ^ui font 
aujourtfbui la plus belle Figure dans le Mon* 
de. 

Je rinterrotnpis ici , & je le priai de irc 
dire oui étoient les Perfonnages qu'il ve- 
Boit de repréfenter. 

Monfieur , me repliqua-t-il , vtfus ton^^ 
noijfez le premier , il vint des Montagnes 
du Païs de Galles,* Éf il perdit fon tems • 
avec une Baguette à la main de grande im* . 
portance s & je Vai copié d^atris Knbl- 
LER. A regard des deux juivansi pouf 
vous les faire connoitre , U fuffira de vous 
dire^ que Vun itoit Cardinal-, if Vautre fa' 
Nii^e, quHl laiffa une des plus riches Bau- 
mes quHl y eut alors en Europe. Les deux ^ 
oui viennent enfuite, nereprifentdHt qu'un, 
jeul Êf même Homme. Quel autre Pats que 
laFr^ncepourroit produire un OrginatyOui 
fût en mime tems un Juge cave , un Fat 
infupportable , £f un Bouton ridicule ? 
Ne rai'je pas bailleurs ajfez bien reprifenti 
pour le faire âonhoitre^Jans qu^il faille mar-^ 
quer fon Nom en Lettres capitales? Le 
double Protrait qui a fuivices deux-là fCt* 
toit àufji que pour une Perfonnei je Vai ro- 
pii en Aïlémagne, dans VEÎeEtorat de Co- 
iogne, ff après un Original que j*ai vU le 
matin fous lafigufe d^un Archange de TJ^K- 
fe Triomphante , & l'après-midi revêtu crune 
Cuiraffe , comme un véritable Fiis de^ cette 
Eglife^ qui n*a jamais perdu Voccafion de 
paroître Militonte. LeRSle, fià€j*aijoûien- 

fuite. 
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fuite j a été pris fut un Portrait Roïal en 
Efpagne. your k dernier Perforinage que 
fai reprifenté , ce n'en qu'une Ébauche grof- 
nère_ ^un vieuop Original que je vis à 
lîtrecht en reitenant ici. 

Je. dis à Mt. L a v M a N, .qu'il auroit 
pu devenu* un excellent Boufon de Roi, 
& faire la Fortune en Efpagne^ ou es 
France , oti- Ion a û grand befoin d'un pa- 
reil exercice. 

Il me répasdit 3 quHl itoit venu fort i 
propos en Angleterre, quoiqu^il n*éut*eu le 
tmps que d^y copier cet nomme quHl avoit re* 
prifenté devant moi; mais^ que cela valoit 
encore tiùeux j que de jouer à Je fai fe meù 
tre à la Baftille ^ où à Tloquifition. 

Enfin , il s'offrit à me fervir de Modè- 
le : & comme il tfâ pas dequoi s'exer* 
<rer à la Cour, il s'eft engagé à me re^^ 
préfenter toutes les petites Folies & tous 
les Caraâères grotefques , qui fourmil- 
lent dans la vâuë étendue de Londrei & 
de Wejlminfier'y afin que je les puiffe dé-» 
crire au naturel. J'ai accepté fon offre 
pour l'Avantage du Public f quoiqu'il 
m'en coûte bien cher ; & jfe me fervirai à 
l'avenh'de cette Satire Vivante, pour cor- 
riger mes Compatriotes de leurs petits 
Défauts. II m'a convaincu i qu'il y a 
certaines Poflures plus capables d'ani* 
mer un Auteur à écrire avec efprit , que 
d'autres ; & que , placé dans mon Fau^ 
te«il, à la manière' de Scarron, je 
ferai non feulement une figure plus gro* 
(efque dins non Cabinet ^ mais auffi» 

dans 
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dans mes Ecrits; ce qui ne peut tourner 
qu'au Profit 4e mes LeCleurtf de l'un & 
de l'autre Sexe. 



LXVn. DISCOURS. 

Speftatum admifli Rifum teneatîs , Àmict? ; 

HoR. A. P. Y. 5 

Pourriis-v(mf\ mes cher s Ainis^ vous emfê' 
cbçr d'en rire ? 

* • 

QUEL mélange de plaîfirs & de 
•chagrins, n'ai -je pas efllu4, lorC- 
ui lunt ^^® J'^^' réfléchi fur les progrès 

Négoce' & la décadence des Sciences , divines 
de Baga- & humaines ? Les différentes idées , que 
TeUes, j»ai eues autrefois là-deflus, me paroif- 
«iw t'oû- ^^^^ comme lej diffërens Ages de l'Ef- 
K)urs des prit. lime femble, qu'ApoLLON é- 
Fripons. claire le Monde intcUeaud avec le mê- 
me Feu que les Poètes lui attribuent , & 
le même éclat dont il brille, lorfque, 
fous le noQi de S o l e i l , il anime le 
Monde corporel. ,Mais-, il n'illumine pas 
également tous les Efprits à la fois : tan- 
tôt il eft obfcurci dans les uns , & tantôt 
il difllpe tous les nuages dans les autres. 
A mefure qu'il s'approche, ou qu'il s*e- 
loigne, de l'Empire de quelque Art, ou 
de quelque Sciencei,on*y voit plus ou 
moins clair. Non feulement le Géaie 
univerfel d'une Nation-, mais auflî ce- 
lui de, chaque Homme eo p^rtici^lier^ 

eft 
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eft fujet à cette viciilitude, fuivaot les 
différentes faîfons dé TErprît. J'ai ea 
bien des fois la pen^e de travailler ï 
une Hiftoire de toutes les Révolutions 
furvenues, de mon tems^ à tous les ArtÈ 
& à toutes les Sciences , qui ont eu leur 
progrès & leur déclin , leur règne & leur 
chute, dans notre Ile. Je me fuis mé« 
me flatté , que cet Ouvrage pourroit m*ac- 
quérir une grande Réputation, au'il fe« 
roit également utile & agréanle att 
Public , & qu'à l'exemple de oiotre fa- 
meux Lord Bacon, je deviendrois un 
nouveau Reftaurateur des Arts & des Sci» 
ences. Peut-étte l'entreprendrai je quel* 

' que jour: mais, pour le coup^ je me bor» 
nerai à dépeindre l'Abus de ces Gens de 
Lettres , qui fe donnent le Titre de 
Curieux par excellence ; & ceci fervirt 

, 4'Ëchantillon i ceux qui voudront ibufc- 
rire pour encourager l'Edition de tout 
l'Ouvrage* 

Lorfque j'étoîs un petit Garçon , Ton 
ne donnoit le Titre flatteur de Curieux^ 
qu'aux plus rares & aux plus fublimes des 
beaux Ëfprits; mais, aujourd'hui, il ne 
fignifie guère autre chofe qu'un Fripon, 
ou qu'un Fou, à moins qu'on ne l'appli* 
que par raillerie à quelque Ami trop at^» 
tache à certaines Bagatelles. Pour moi, 
à voirce qui (e paflTe dans le Monde, je ne 
iaurois que le prendre en mauvaife rare. 
• Ces Curieux, ainfi qu'on les appelle 
aujourd'hui, ont été regardez d'un œil 
plus favorable qu'aucune autre forte de 
T^m ri. S Cens, 
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Gens , 4u noiûbre de ceux qui méritent 
d'être critiqués, & de fervir de fujet à 
}a • Satire. Les Fous de cette Profeflîon 
pot été fouTenCrelevez , foie parmoi-mê- 
me 9 ou par d'autres £crivans ; mm , pour 
remédier au mal^ & le couper jufques à 
la racine 5 il faut attaquer les Cbef^s & les 
Maîtres de TArt , qui femblables aux Re* 
^ins dans le vafte Océan, dévorent les 
roiilbns , & les Fous qui s'amufent à 
jouer avec eux. 

Un Joueur, qui trotnpe, n'efl: qu'un 
honnête Voleur, comparé à un Curieux 
Fripon. La Sottife de ceux , qui fe laif. 
font duper aux Cartes ou aux Dez, a été 
luffifamm0nt expofée aux yeux du Public; 
& tout le monde eft aflez averti du dan- 
ger qu'il y a dans les Jeux. Mais , à Tégard 
des Curiofîtez, quoique Von ait tourné en 
ridicule ceux qui s'y amufent, iU ne s'en 
mettent guère en peine: ils taxent même 
les Railleurs, de petits Ëfprits, & de 
Getis fans goût pour les Ouvrages de la 
]^fatûre ; ùc ils s'abandonnent aveuglé- 
ment ^ la Conduite de quelque vieux 
Routier de cet ordre, qui n'a pour tout 
jnérite qu'une légère connoiffance des 
Mathématiques, de laPhyiîque, oudeb 
Chimie. 

Emu de compaflîon envers pluficurs 
de nos jeunes Héritiers , qui n^oùt fau- 
▼é qu'un petit Jardin, un Gabicfec et 
Verdure , & une j>artie d'Oignons de 
Tulipes, au Heu^d^uhe belle Maifon dfe 
Campagnol & de quatre -on cioq mj!te 
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Àrpess de bonne Terre; qoi ne poiI%« 
denc que des Microfcopes poor y enmi- 
ïifsr des Puces, & des Bôëtes remplies 
de PapîlioQs , au Ueu de Colombiers^ i&; 
de Volières; qui ne joulBent ^ d'un 
petit nombre de Cocons de Ver4-Sol6g 
& d*un tas de Feuilles de Meurier^ w 
lieu de Greniers pleins de bon Fromeno» 
de Vergers fertiles j & de Bois d'une vas- 
te étendue: étaxk de compaffion enve» 
:*âe jeunes .Héritiéres^t obligées de rece- 
oroiry pour une Dot^-^ cinq ou fis milfe 
!LivrÀ VSi:érlin > cifiqiiiante ou foixanc^ 
J^édaiUes de Bronze sbôiQ ; qui » au Hea 
de beaux Coliers deiPefles nnes^ 4tde 
Pendeloques de Brillans, n'ont obtenu 0fxt 
des Firecs de Cojqui liage & de petites 
Pierrts , où 'font gravez des Hiérogly- 
phes inioteU}gÊbles : ^^?nu, .dis-je de Qbm« 
Çaffion envers ces Héritiers & ces Héri- 
tières &, pour, empêcher jque la Fraudf ne 
fe xbmintiei^à rinfini, je travaîllèraî toij* 
jours à depiafquer tous ce f^iloux public^^ 
Il ne tiendra pas à raoi, que les Perfon- 
nés, auflî ridies qu'imprudentes, & oui 
ont Famille, ne ruinent Jffus leur Pwé- 
TSté^ & qu'elles ne fQiêût:plus les CM^é» 
4è.,ccs Joueurs de Gdbelets, at|î ctcrie'ùt 
Taite' leurs Tours *aePaffé-pafl(e à la ïptt- 
dine, fans que le -Spêûateur s'en appe|r* 
xoive. 

' ^Ce ne fera plus une énigme pour, les 
'GuHeux ignp^ansji & ils ne s'étonneront 
•plus de voir qu'on fe moque d'eux , & 
'qu/QÎB le* traite *de "Fous , fur ce iqu'fls 

* • -* Si CM* 
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floienc tottc leur bien à TacquiGtion de 
apilloDS fècs 9 de Serpeos marquetez, de 
d'autres lafedtes* qu'ils cocfervent dans 
.^e l'Erprit de Vin ; pendant qu'il y en a 
iciuelquesuns des principaux, qui ont du 
^lavoir, igà paroiuent prodigues dans Ta- 
:cbac de ces curieufes Bagatelles , & qui 
.avec tout cela ne perdent pas le titre de 
.Perfonnes d'Erprîr. Ces Difciples voi- 

ent- ils jamais leurs Maîtres devenir pau- 
.vres« malgré leur prodigalité? Ou plutôt 
'fie les voient -ils pas s'enrichir au milieu 

de leur Dépenfe extraordinaire ? Hélas ! 
: ils fiiivpnt cette bonne Maxime > qui ib 

(rottve dans Hudibras: 

• 

Le Prix de tout ne fe fflefure » 
' Que par TAigent qu'il nooç procure» 

Li^rfque |a Monnoie de cuir étoit en 
vogue d^ns ce.Roïaume» elle étoit aufli 

1)récièu(e àcelui qui enavoit'befoin, que 
'Or ou l'Argent l'auroit dû éjtre. Ces 
înfîgnes Fnpffps^ les Curieux en Chef 
'du Siècle « ont. par une infinité de Sirap 
'tagèmes inouS;s ufurpé une efpéce de 
tyrannie &Vde pouvoir àbfolu to l'eP 
prit des Ignorans:.& devenus les fou- 
*Verains Maîtres de tous les Sens des 
Hommes les plus foibles & les plus ri* 
cbes^ ils donnent pour ainli-direV leur 
Approbation RoFale aux OirioJitez lei 
:plUi ridiculesj & aox pins grvndes Bt- 

gateUes 



gatelles da Monde : ils les acbeteoc à très** 
bon marché, & les revendent enfuite à. 
un prix: exoé0if ; de même qu'on tire dé- 
POr & dp l'Argent des Indiens , pour des 
Caliers de Verre, qu'on leur donne en* 
échange. C'eft par*]à, que ces habiles- 
Curieux s'enricbiâent aux dépens de 
ceux^ qui les écoutent, & oii fe piquent 
de fav(Mr ce qa'ih n'entendent pas. Oii 
^PHomnae tant (bit peu (ènfé, qui n'eue 
l'efprit de donner trente ou quarante Gui^* 
nées pour une Vipère, un Crapaud, ou 
tout autre Animal auffi commun } qui ne 
menaçât même le Vendeur de le pourfiii« 
▼re en Juftice, s'il ne vouloit pas tenir 
fbn marché; s'il étoit bienperfuadé, qu'à 
la faseur de tout ce vacarme» il en au^' 
ta luimêOKe auatre- vingts ou cent Gui<t 
fiées , toutes les fois qu'il en voudra dif* 
poier?, 

: U me (êmble gue cela doit fuffire pour 
guérir de cette folle Curiofité tout Homt 
Bie qui n'eft pas .tottt-à*-fait incurable. De 
finrte qu'âpre avoir averti les Novices qui 
le profeiTeiit» que c'eft une efpèce de. 
Fourbe qui s'elt élevée fur les ruines da 
la Chimie, & les avoir exhortez, à renon^^ 
cet à 1 Iluûon , je les entretiendrai d'une 
A vanture , oii , pour ine fervir des ter- 
pies de l'Ami qui me l'a racontée» le 
Curieux trompeur fiit cruellement dup6 
lui-même. 

Un Homme de grande Réputation, i 
ce que die mon Ami, & dont la Parole 
ftiur la* Vateur ii^trinfèque de tomi Infefbe 
... - S 3 étoit 
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étak Use Ldi entre les Citfieiur da'|riiis 
bas écaçe , n*eut pas^ plucâc fi;xé*te^ prix 
d'un GriUoa fémeîe de Mând«i comme 
ji l!appelIoie , qa?il difi>ic hanter les bonis: 
d^UQe Rivière à dix MiUes de Londert ^ 
qu'an jeune Eitourdi de la Confrérie pro- 
mit de lui en donner cette fomme , s'il; 
poayoit lei lui délivrer. 

Auffîtôt mon Homme monte i cbe- 
¥0^ & coun à la quête de fbo; Qrbieiu 
Arrivé fur les lieux, tout auprès <tfùni 
l^ulioy il defcend de (on che^l, qu'il 
attache à un Arbre; il its met à marcher 
à quatre pâtes » & IL appli^e, de tenu. 
CD tenis> Ton oreiUe contce terre ^ pour- 
noir s'il entendroit b^ voix, barmonieuib 
de cec astable GriiloD. r II ne l'eut pai 
BiutAtienteaduës qiie^ traofpoîté de joie^ 
il Cbi mm k faire poiSàl poflauss^.gtotd!^ 
ques « & à danfer à quatre pattes ^ d'ilne 
manière extravagante ^ finvant que le fi)ix 
]e guîdoit» 

' Un jeune Garçon^ (mi l^^oit dUrMao* 
In 5 le prit pour un Fbuv ft ooume em 
a^verdr IbûJMaicre. Celui-ci , dans la cs;|ûo4 
té me ce Fou neie jettât dans f &m> A: 
Be le nd'ât 5 fë munit de bonnes Cordes 
pour l'attacher y & prévenir ïcSet de fya 
dèftfpoir. 

Le Meunier ne fut pas piqtât i portée, 
ijpe le Gritton ccSk de^tiïuxec^ Le.Co* 
rieux, enragé de cette Àvanture,*. le 

Sonda vivement 9 & lai dit quii vehoit 
r luit faire perdre un petit Animal qui 
' ■ vi«gc ly vre» Stctllii. Eoiîn'bd, a^ 

cjreffdajt. 
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âref&oit la pdrcrie au jeunne Gar^iDn , il 
ajouta, a*^ah ton plein d'allegreflfc, Ptê* 
ie bien^-PûrHUe^ mm Ami^ ^ applique Ic^ 
contre terre ^ amjique jefàis. N'enîétks-ti6 
pas fa voix? Ob^ ob^ te voilà donc^ mon 
Gaillard r Je fattrapperai biemét. A l'ouie 
de ce doux chant, fa joie redoubla, & 
il dit au. Môumer^ Ekmu% , mon F4)ijin i 
le vùHà qui chante 4e nouveau. Je vousdon* 
nerai un KcUy ieuxrEcus^ fi nmis pouvez 
me le livren. 

A mefcre qu*îl pronoçoit ces mots V 
& qu*il' le traînojc à quatre pattes, le 
Meunier vint par derrière, lui jètta fa 
Corde , oii il y avoit un nœud coulant ,» 
pardciliis les épaule^^, lui ferra bien 
lessbras contre ïè$ cotez ^ & loi dit a« 
Ibrs : ■ Cejh à prifent^i MoHfieur > que fau* 
pm'. 'âeux Ecus de Wx Patins , pmr mus a* 
VQifàUrûppi vou^ni6me\ & amené chez euz. 
en toute Jîlreti. 

1 M Teibk înudte de reœarquçr ici ,. que 
le GurieuX' eatra dana uti^; Ù: grande co^ 
t^é, qu-ll fit tant de rn^nsfce^, & qu'il 
pouflà tant de Wigrfets fur la : perte de 
ibà Grillon , quô tout cclô ne fervit qu'à 
convaincre de plcfs en plus le'Mjeumer, 
qu'il étoit Fou. 

D'ailleurs, de quelques patoles cpit lé 
Curieux a«^oit l'âchées, le' Meunier en 
coDcIur, qu'il demeurait d^tisi ûnjB cer-- 
take Maîfpn à Cbeljiai TEte forte . que , 
far cet ÎQdfce toûfe fô«t,i*îl^*morita' .d'a- 
tord à cheval ^ & k mit en traveré ^e- 

S 4 vant 
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Tatitluii â>mineuD Sac de Blé ^ poar le 
rametier à fon Logis. 

Arrivé à la porte , après avoir mis pîé 
k terre y & vu oaelqaes perfonaes en-vi- 
fonnées de Papillons, peodanc que d'au- 
tres s'amufoient à enfiler des Coquilles 
de Petoncie» il dit à haute voix & d*un 
fon ruftique : OA eft dxnnc le Mo/Un de ces 
fetiUS'MaiJms 9 Que voulez-wm àin , 
iioraut ftt# vous Ites^ avec vos petite Mai* 
Ions? lui répondit le Maître, auquel il 
fc trouva par malheur , ou'il s'étoit addref- 
lé. Midi lui répliqua le Meunier: je ne 
fuis pas Maraut ; mais » vous devriez tenir 
ws portes fermées y ffne Imffer pas courir 
vos Foins de tous eétez» ^' ai été obligé det 
mus en ramener un y qui extravague delà 
plus terrible numiire du monde. Il cbercboit 
un Grillon fémele de Marais: & il étoit 
Jur le point de Je noter daus la Rivière^ fi 
je ne tavois prévenu. 

Comtne. la foule s'attroupoic , à Toute 
de ce bruit, un d'entre eusr^ qui étoit 
plus fage que les aulres, à là vue du Cu« 
rieiux étendu comme un Veau fur le 
ptieval, tira le Meunier k part* & lui 
dit 5 Tenez^ mon Ami i voilà vos deux Ecust 
vous n'avez qu*à retourner cbez vous, & 
nouslaijfer lejoin de délier notre Homme. 

LeMeuuier profita de TAvis : ficle Cu- 
rieux^ qui en vouloic duper lyi autre 
avec le Grillon fémele de Marais ^ s*il 
eût pûi le faifir» ht liùméme pris pour 

LXviir. 



Le Sprctatkôr. LXViHr. Vif:: 417 v 



LXVIÏI. DI se OURS. 

CstefS de Génère hoc Cadeo fuht inulu) 
' loquàcVm' ' 

• Delaflkre valent FMum^ 

HoB. Lib. L Sat L 13. 

llja tant ff Exemples de cette Nature , que 
Fabius , ce çrand Parleur ^ pourroit mime 
fe lajfer enfin de les rapporter tous. 

C'EST une des plus agréables Méditz-^^^- 
tioos qu'il y . ait pour un HommeJ^^^e^^ 
de Bon-Seos, de réfléchir fur tout cecaafeurs 
oui fe dit dans les diiFérences Sociétez:impitoY«. 

ce ceux qui convetfenc enftmbfe, fur^^J^^^j'î'yn 
toutes les Rapibàes qu'ils y débitent» &savanc 
fur les- manières étranges de quelques- modefte. 
uns» 'Ceftce qui m'engage k fréquent 
ter certaines petites Cotteries y dont cha-r 
cun des Memt)res me plairoit en particun 
lier. J'y ^ûte «, de tems ei) tems , un plai- 
fir très- vif à obferver .une exaâe neutra^ 
lité 5 à éplucher les Difcoujs de ceux qui 
s'y entretiennent 3, & 4 en rformer un Dia- 
logue fuivûPour en vç;nir à' bout, j'écris 
Je Rôle de chacun ^ à peu - près comme( 
ibnc les Aâeurs des Pièces de Théâtre ; 

Ëlui rends (à quote part d'Idées ^ aveq 
s proçces termes dont il s'eft fervipoui; 
)es exprujier^'â; alors je fuisijiUeuxcnî^ic; 

Sx à^ 
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de juger à quelle Société cbacm d'eux 
lefoîc propre. -' 

Je me divertirai qudque pur à tra- 
cer une Spéculation dans ce Goût- 
là» & à comparer enfemble les Cara6t^« 
râ oppofez du Prodigué & de l'Avare», 
du Gazetier & du Nouvelifte, du Da^ 
moifeau & du Mâl*ptopre» du parfait 
O>urxifao. & dû véritable Bourgeois 3 du 
Savant & du Pédant. Je les rangerai 
eo X autant de Coloqines oppofëes^ qui 
fe donneront dîi relief Tune à Tautre ; 
é, je ne doute p^ que me$, Lefleurs ne 
fe plai(ent à voir Un û mèrvèilleuit Con- 
trafte. , . 

Pour les régaler aujourd'hui 3- je leur 
dépeindrai trois Meilleurs , dans la Tom* 

Eagnie déiquels je me fuis , trouvé païf 
afarf> en dernier lieu^ Ils fe piquent? 
tous trois d^xçelkr en toke iwtc de 
Littérature; &^ qùbiqu'th tendent too$ 
* ati même buè, cbacùn . a* pris une itoucé 
différente pour y arriver ; luitant que 
le Difcernement ou: l'Itnagin&tion lèùr'à 
fervi de Guide. 

Le ipréncfcier eft Mr. d« CAnBI^t^ 
ïux, qdjW dit' pais grapd chofe. $ q^ii^, 
aviéc tôut'édè dit Uopi fors menïe qu'il 
fie die préf^ifc^rien/ Anflîtôt qu'il ouVrc 
la bouché, vous devez en attendre quel» 
que Péritxdfe arrondie, ou quelque Sen- 
tence formélte., qirf ne cache que pea. 
dç feus , . mais qtiî abonde en Tropes ^ 
en Figures, en termes ^mp<sùlb^z * fu- 
periluft'Oii ^dirait I que eet^Hômme eft 

COtt 
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toat Oreilles , ^ qu'il (ë plaie à des^ 
Notes ibpnores , aa'il proBonce avec 
beaoiflpttp d'Empb^. Il relîbipble à ces 
jouâuFs dç VifftlQQ y; qui s^efçn^enc daW 
nos Rues, Sc' qui parçiflbnt; extaâe?^ à 
Touïe de Içurs faux tons; pi plus^ ni 
pioios ) guf^ le feroic ua Q>nnoifreur ha- 
bile & délicat, à Toufd des hardis Coups 
4' Archet de rioimicable Cqrelci. Il 
H^ dit rien qu'ep Stile figuré; & d'aiU 
leurs il efl fi profond t f a'il m'eft im^ 
pofiîWe^d'çntendre ce qu'il veut diçe, 
^uoiqi^e j^ pafie pour un trè3-babile Çom» 
me. Si j*écois un Ignorant % j'aurois pu 
tirer un grand Avantage d'avoir enten*- 
du raifonner Mr. de Cadencieux: 
parce q[ue, malgré ma Curiofité naturel- 
le , qui n^e porte à la Recberçhp de tou- 
tes les Sciences^ il m*auroit guéri de I41 
démangeaifon de par venir à celle qu'il faic 
confifler à être inintelligible » & que jç 
me féliciterois coûjours^de parler pour mfp 
faire entendre. 

Le fécond de ces illuftres Perfonnai' 
ges efl Mr. de Testu, qui ne dépar* 
}k point ilorfqu'il a une fois ouvert U 
bouche. Sa langue eft dans unmouve'r 
ment perpétuel ; & il eft impofiîble de 
l'arrêter 9 à moins qu*on ne trouvât U 
iecret de lui mettre un bâillon emtre l» 

Le troifîème efl un Homme d^Efprit ^ 
bien élevé, fbrc modefte ,& qui parle 
ffiv^ hà dernière fois que fétois avec 
e\»« U i&*«rnv« ioi^yeti^ de lai uâdreC- 
'- S6 ^ fer 
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fer la parole à voix baflè; mais, nous nel 
pûmes jamais toucher aucun petit Trait 
de l'Hiftoîre ancienne , ou moderne , 
^ue Mr. de C'adencieux, qui étoit 
aux écoutes î ne Tentre-ouït, &qtf après 
des efforts de Méditation 5 ou plutôt dl- 
Tîiagination," il ne vînt à la travcrfe, 
pour nous débiter fon fentiment en ter- 
mes figurez, gui ne nous donnoient paa 
moins de peine à entendre, qu*îl en avoit 
eu à les concevoir. Enfuite, Mr. de 
Te STX5 revint à la charge , & terraf- 
ià , par des volées dTmpertmences , tout 
ce qui s'étoit dit de fenfé. A l'ouïe du 
feul mot de Rhétorique, Mr. de Ca- 
ï>ENCïEUx, nous donna te Caraûére 
deCicERQN, c'eft-à-dire, quil fi; dé- 
peignit lui même foiss les couleurs les plus 
vives. 

- Ob t dit-il , pour ce qui regarde VOrateur 
Romain^ fe s Sentences f ont melliflueS:, fa DiC'i 
^hn ejl at^ujle , il ejt tout fublime ; il ne 
fermocine point à la manière des Hommes ^ il 
^l aU'deJfus de V Humanité ;fes Délinéations 
refont pas à la portée des Intelleâs vulgiriA 
res, Auflîtôt , Mr. de Testu nous 
déchargea une autre bordée de fon ht- 
tilleHe: il' nou? apprit, que Cicerôn 
iioitle meilleur PoSte (^ te plus grand Gou^ 
^rneûr quHl y eut jamais eu dam Athènes ; 
que Çbsar étoit le plus célèbre Orateur qui 
eût jamais plaidé devant lui; que de tous les 
Empereurs Romains le plUf illujtreitéit De- 
mosthène; qu*Aj^TOViH le Pieu3|^ é* 
toit un Tyran, 6f Neron un Saint. ; .^ : 

Je 



^ - 
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Je priai enfuice le véritable Savant de" 
me réciter qaelque petit morceau da^ 
Dialogue en Vers qu'il avoit promis da 
me communiquer. Mais , Mr. de Ca^: 
B E If c I E u X fe mie d'abord à nous dé« 
bîter quelques Endroits de dvBartas^ 
& de Cleav^land: & Mr. de 
Testu nous régalade toute la première 
Stance fur les onze mille Fîerges. Je 
craignis même, qu'il n'enfilât tout le Vo* 
lume d'un bout à Tautfê; mais> ils firent, 
bien pir cous deux, puifqu'ils nous écour* 
dirent de feurs propres Vers. 

Privé du plaiur de pouvoir caufer un 
moment avec le plus ingénieux des trois, 
je réfolus de montrer mon Humanité-, 
& de faire^voir'à ces hardis Compères, 
que , fi l'Homme eft un Animal raifonna* . 
ble, il eft aufli ujd Animal rifible. De 
forte que j'éclatai de rire à Gorge dé- 
ploîée ; ce qui eut un fi heureux eifet ^ 
qu'il ferma la bouche à ces Caufeùrs im-< 
pttoïabtes, qui ne manqérent pas de rire 
avec^ moi. 

I!)ans cet heureux intervalle , qui ndus 
donna le.loiflr de refpirer un peu, je 
i^eoouvellai mes inftances auprès du troi- 
fiéme, & lui dis qu'il devoit nous ré- 
citer quelques Vers à foq tour. Il s*jen 
excufa de la manière du monde la plus 
Jionnéte , & fit en même^ tems une Kail- 
lerie très- délicate fur les deux autres. 
fe ne voudrois pas , dit*il • me trot bSler 
pour vous convaincre que laPoëfie neji pas 
nm talent ^'jSije ^vtntfaktU mit^ Tm- 

S 7 * ^' 
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té qut JkVancitn Poè'te C hb i^ilus, qui, 

Ïris amir diiii un di fis Ownagts à 
L B X A KO s E le Grand ,. cnis)int av$c 
$$ Princt^ qui fi. platfiit §iêHqu^Ms à iaii^, 
ner^ qu'il êum$ tm Ecu pur chaque bn 
yèrst a mk Suffit faur cba^ mauvm^ 
qui fi mwoçroit iam tout k Poimt t je crain^ 
drois , quÊ met jtmi ne devinffent oaMhrû^ 
iMîes que celles de ce mdbeureuxy & quHl 
ne leur en ctrittdtfi eber , que mê bovrje w 
Juj^rit pas. four les en didomnk^er. Quoi- 
qu'il en &tc » 11 me gliflà ose Copie <le 
mn Dialogue dtw la main»^^ là-^eflo»^ 
BOUS nous StpmamfiSi^ 



i^"— «p 



LXIX. DISCOURS. 

Mbnakhbbv 

Ne trâmet aucun Mol (imtr$ un I$tfor* 
inné : 
- JSPinfultez peint au Malbeur de ves Frè- 
res ; > - 

Fidfque k mime Sert nous efi cemamn d 
tous» 

Ne dififperez pidiit au miUieu dfr Reveru 

DébheurtlL n'y a perfoniie qui faffe Je Mai pour 
infoivi- 1 rAiDour du Mal méme.^ C*efl uof 

biesi« yérk^^i^ieleiJPiulorQpb^&leiTMor 
^i , L Jiogiens 
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logien» ont toujours reconnue. Je fuisses Cre« 
fâché qo'uoe de» plus grandes ObjeâioDa^nciers^ 
qo"bfly opppfe^vienttcdtt Piocédc, qu'ont ^J["; 
teQU'juï\)litos*ichii»s> C6ni)ncriî9ircs $ quoi- ^ 
que je itfiT fticce) qde te Partement, qui 
«ft aSèmblé^uta dilftpem biçDtôt, & y: 
tierârâ boo^ordre. ' 

Je veux parler dl^s hombtl» Suppli«: 
Mions dé nosi pauvres Débiteurs iotbl- 
i^bles. Je me crois obligé de prenàre- 
feur Curfè eQ fiiain ,. parce que le Siècle 
eflr ii câvrompûv que les ^Forts se veu« 
teot'pa» (butenir les Foibles3 ni les Ri* 
dies aider les Pauvres! ; que les Gen« 
tâlshoffîtivtt TnâgûifiqucB dans leurs Ha* 
bitS' méprirent ceux qui font revêtus dé 
baîNons, & ne penfent pas k couvrir leiif 
Mdké; que ceux», qui fe plongent dans 
la crapule & dan» toute forte de ptalârs 
illicites 9. ne veulent pas donner à Uianger 
à ceux qui ont faim , ni jetter un regard: 
de pitié fur un tionnôtô & malheureux In* 
digent: c*6fl:-à*dire, c]ue la Pauvreté* 
eft devenue aujourd^ui: un Sujet de Ri- 
feé. 

La Pofli^té ne dfrajâmai», qu^au fiai- 
Keu du ChrKliadirme ^ & d^ln Pa$s^^ 
H' e(t enfbigtié dans toute ià puretés^ le 
iJerfei^ à$r U Grande- Sfitfm^ à fié^Ugé 
;il3rei)rendtè<^tfx»qui,((^Qfu>téedefoiens » 
dont ils ne fc^t que lés Adminifirateurs, 
n'ont iraKrân égard aux Loix divines ni 
humaids^, foulent aux pies la Girace de 
rHumaÉité, rèfufecft de HoUfirfr ceux . 
^ofit Aiifi>^dâdoMer àboil^é à- ceuic 
- J qui 
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qui ont foif , de revêtir ceux qui font 
nuds i de vifîcer les Malades & les Pri- 
fonniers, de iconlbles ceux qui iônt af* 
fli^ & qui 0Q€ te ciBur abattu; quoi* 
que ces OMivres de Charité foient la Me* 
liire par la qoelle nous, ferons abfous ou 
condamnez au dernier Jour ^ :£( cela danS' 
toute rEtertjité^ " 

Un Homme , qui vit dans l'affluence 
de tous les biens temporels» qui goûte 
tous les plaiûrs de ]a Vie , & qui triom* 
phe> en quelque manière ^ de la Forco- 
ne-, s'imaginera p6»t. être, que. ces Re- 
flétions (ont trop férieufes . >& bo^ de 
{)ropos; mais» qu'il me fbk permis de 
ui dire , que cette infeofibilité pour k 
Mifére des autres, dont la feule Provi- 
dence Divine Ta garanti lui-même, ne 
vient Que d'un Cerveau dérangé par les 
Indigeftions qui fui vent la bonne Ché« 
rei^ par les Famées du Vin , & par une 
bonteufe Débauche. C'eft-Ià une Véri^ 
tè mortifiante^ mais> eUe n'en eiJ^pas 
mom folide* . 

Il faut que cet Homme fâche , que plu* 
£eurs de ces Malheureux, qui ibnt au- 
jourd'hui Prifonniers, ne l'ont pas toÛB> 
jour$ été; que pluiieurs de ceux , qui le 
f emerçieroient aujourd'hui pour ui» Ver- 
xe d'£au fraîche 5 ont pu autrefois boif^ 
d'excellent Vin, de même que lui; que 

1>luiîeurs de ceux» qui fautent de joïe i 
^ . a vue d'une Corbeille pleine de reftes 
:qp'9n leur apporte » ont : tenu laptrefoia 
iw. mm twoe JTsblç ,qg©;ja /lenpe; 
i: j qufe 
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que plulieufs de ceux^^ qui fe félicicenc 
d'avoir ua Habit rapecaflTé de difFéren» 
morceaux, pour couvrir leur nudité, & 
fe garantir contre le iroid, ont panr 
autrefois avec éclat en Habits chamar- 
rez d'Or & d'Argent j que plufieurs de 
ceux, qui Ibnt réduits à coucher fur la 
paille , ou peut-être même fur le pavé » 
ont dormi profondément, & avecindo- 
lence, fur un Lit de du vet , auffi-bien que 
lui ; que plufieurs de ceux, qui font ren- 
fermez dans l'enceinte de quatre murail- 
les toutes nues , ont fait retentir, dans no» 
Rues , le bruit de leurs Caroifes magnifi- 
ques, attelés à fix Chevaux, de même 
^uelefien. 

Il doit apprendre en fécond heû , qu'il» 
avoient alors autant de fureté, qu'il en 
peut avoir lui-même, de fè maintenir 
dans cet éclat; que leur Banqueroute 
C car je m'addreffeicr à nos riches Mar- 
chands & Citoîens de Londres^ a été 
forcée & invotûQtdre: qu'il y a mille & 
mille revers inprévus, qu'on ne fauroft' 
parer, & qui peuvent, tôt ou tard, i^ 
plonger dans le même malheur. C'elb 

Pourquoi j'exhorte & je prie un téï 
lomme de fufpendre, pour un mo* 
ment, fes plaifirs,* de jetter*, iûr lui^- 
fliôme, un regard Charitable; de femet^^ 
tte dans le cas d'un de ces malhenreu» 
& de fe demander enfuite, quelle com-^ 
paffion il croiroit lui être dûë de la part 
de fes Confrères? En un mot, je ne te* 
quiers de lui que la Pradque d'une Mai*^ 

xime 
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xime généralciment reçue de tout le 
Monde , & que les PaTeBS eux-mêmes 
ont obfervée: je veux dire, d'en ufer à 
Vegard des autres , comme il voudroit qu*onen 
t^at envers luû 

Quelle différence n'y • a • t - ii pas entre 
cette heureufe difpolitiOB, & celle d'ua 
Créancier ioplacable, qui fe dépouille de 
la Nature humaine , lerf<|u'il cherche à 
fe venger d'un Crime imaginaire fur un 
honnête Débiteur , qu'un accident fatal a- 
rendu infolvable & le malbeurenx objet 
de fes cruelles pourfuites? 

Si Ton veut fé former une jufte. idéé^ 
à cet égards on n'a qi^'à flïppofer, qu'un 
riche & honnête Marchand , de cette 

Sande Ville, oii l'en ne voit que trop 
tela défaAres^ qnie ce Marchand ^ 
(^-je, «nvironiié d'une Famille vsm* 
l^ule > eftimé de^ tous fes Voifins & de 
coius ceux qiui mégoeianc avec lnà » vlenc^ 
4'a|^prciidre. que tous fes Vùffç^ux xmt 
p^ri en Mer; qi)^ r«fi^ lûrpris. poe vm 
Owq^an». a été QOfM à f&ûd; qm ï^âUf* 
tre a été mis en pièces cofitre un :fto#f 
^ler; que, le troifiéme a (bmbré fousi 
toiles paf Teffiet d'une Trombe; & que 
h dernier, enfin ^ eft venu échouer preP 
q«'à la vtfi- du Port. Au milieu de tous 
cea revers , des larmier & • des cris de ]% 
fbére Famille^ qui .le percent jufques 
9U fond' du coeur,, cet honnête Hooune 
fribumec aux ordres de la Providence». 
é^ baiie la main qui le châtie. Accablé 
fiwa^lQ poids de diverfea Dettes 5 aux-. 

quel* 
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q!a.ellçs iliui eft impoflible de âtisfaire^ 
il prend la^ réiblutùoa de lès paîer d'à* 
tmrd qu'il fera en écac> & il travaille de- 
toutes fes forces pour en venir à bouc. 
Malgré la trifte ucuation oh il fè trou- 
ve, il ne perd jamais la gaïetés qui 
vient d'une bonne confcience; & s'il lui 
arrive de foopirer quelquefois, c'eilplur. 
câe piMïr l^Amoidr <£e fes Créanciers , que 
pour lui^gié&ie. 

Qui ne ferait' touché de compaiHon à 
la vue d'uo tel Objet ? Qui ne fentiroit 
les entrailles émues pour un fi illuûre 
& fi ^goe Malheureux? Oti eft l'Hom- 
ms^ dooi b bile ne s'échaufâj: contre un. 
barbare QDétficier» qui, ùlïès aucun é- 
g)rd 9 ni aux priàes, ni aux larmes^ de^ 
ce pauvre AMgéi ^uke à fk m^fère^. 
afignveili peines» int^œcHppt fes no- 
Idtt effbrtt qui ne tendent qoità paîec^ 
fes Dettes, ^ ¥Ci»t is;rmdre, .bongté 
aialÉîé qu'il ea a{ft ,. i^ Débiteur ét^r^^r 
^Ir Ce qirïl y a de c^lus lude eit jr qacfir 
les . Oréaacvsrli lOint l'Appvobation gêné* > 
nde.de lewi^eôtè^ &:que les Lois femw 
blent juftîfiec leur Caufe. Mais, s'ilW 
traitent de Colins &de Firipon^^ cooh 
s» cela n'eA que trop: ordinaire^ d'non«: 
nétss & d'tnnoGens Débiteurs ^ tpu^ 
Homme de bien p'eft-il pas obligé de$ 
leur réfioâdDe C^fffim (iFripns v^ti/n 
wâwx^'iNe |)rfitadffa.,>€r<W;pe^ laî:libe!1i^ 
de Jtsur dàre » '4|ueib: ma^Hprit A la Rigwmf: 
ââJinAant une gran(U\InjuJtice f N^ J[qur 
tcrob^muspas eneeodre»^ que cet qiji fiOc 
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vent légitime par les Lok do- Pçïfi , ne 
Teft pas toujCMirs par les Principes de la 
Religion; & qu'il eft môme quelque fois 
très-criminel > à l'examiner en bonne coo^ 
fcience? 

Dans ce point de vue, qui n'eft d'or- 
dinaire que trop vrai , le Débiteur eft 
un Malheureux innocent , quéiqa'î^ca- 
blé de Reproches , qui demande tout oo^ 
tre fecours, tous nos vœux, & tous nos 
fufFrages, pour fa délivrance; & le Cré- 
ancier cit m Scélérat d'autant plus bar* 
bare^ qu'il a l'Âucorité desLoixea (a fa- 
veur ; qui n'a pour règle de fa conduite , 
que fa volonté » fa malice, & Ibn efpric 
vindicatif^ ians aucun égard & fans nai^ 
fëricorde* pour loti Procnian^ auquel il 
Hit un cnme de foâ défàftre. 

Cela pofé, ce sTeftpas le Débitrar, 
mais le Créancier 5 but eft injufte: & tous 
lès Hommes (but OoligéÀ^ Vils en trou* 
vent une bonne occafion, de modérer 
la févérité des Loix , lorfqu^eUes blef- 
fent, d'une mâfiâére fi vifible^ vre Con^» 
fciçnce un peu délicate^^ Bour moi» je 
me mettrais :^à- la brèche » entre qn De« 
biteur & Un Créancier de cet ordre ». 
auflî volontiers que je défendrois un pau*. 
irre Malheureux, qui» tombé du haut 
d'Une fenêtre en bas , fe feroit fracaOè 
Qous les Os , & qui par fa chute en au* 
toit culbuté un autre, prêt i le pôignar** 
dfif » foUs ombre qu*il lui a fait iafulte. 

Le Parallèle eft fort jurte; & tfeft le- 
cas dé la plupart de ces Débicears<, qui 

font 
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'foDt jnfolvables au pié de la Lettre. Ce 
n'eft auflique pour ceux-là, qu'on a pré- 
fenté une Requête au Farlement.quî tient 
aujourd'hui Tes Séances , afin ^u'il daigne 
lesfoulager, & adoucir la fevérîté d'une 
Loi, qui les réduit à ua fi malbrareuz 
état. 

Je puis même les affûrer, cour îeur 
coDfoIarion , qu'il n'y avoic jamais eu 
tant d'aM>ftretice d'obcenir leur deman- 
de. Eq effet, toute la Cambre de Com- 
.munes ne refpire que la Modéradoo & 
la Liberté- PluGeurs de Tes Membres Ibnt 
de riches Négocîansj qui fODnoiOènt les 
dangers & les revers , auxquels le Trafic 
expofe, & qui ne peuvent que compatir 
ï la mifére deceux qui en fouffrent. En 
UD mot, nous avons un Roi dont les Ver- 
tus favwites font la Clémence, la Dou- 
ceur, & I« Compaffioi). 
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iotetea.Sficia bue, qi^iiâDrbjfc veriiftis» A- 

mici , 
AH&ua , €pm dUFûté mEbs , œteitfate fa- 

ventes 
NoUfcam, & jam duHc Sociorufllafiuefcite 

Menfîs 
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l'tfiT dofi^ ^fie ^ùus kts venus ici cûmme fiês 
AnàSf célébrez avec nous cette Ptte'annud' 
te, qu^ûn ne doit jamais nigUgeri; & con* 
tentez-vous. de la Cbire que vous font vas 
^ffoicis. 

*i t A/T^N Amour pour la Retiraîte / teint 
^ll^t ^^^ a? défir de rendre vifite à un de 
^a'on ce- t^^s anciens Amis , & de voir la Campa- 
tore en gne, qui eft àpréfent dans toute ia 
jt^uter- Beauté, m*engagea l'autre jour à quit- 
ter les embanpas de la Ville. Arrivé 
chez mon Ami , j'eus les occaGons les 
plus favorables du Monde pour y exer* 
cer mon Génie fpéculatîf , par le foin 
qu'il prit de me rendre tout aîfé & agréa- 
ble. Il me donna un Apartement, dont 
la fituation ne pouvoit que me plaire ; 
puifquM y avoit un grand Balcon qui, 
dommoit fur tout le Village, d*oti Ton 
découvroît tout ce qui fe palToit , & une 
jEettile Campagne, arrofée de divers 
• * ' Ruif* 



Le Spbctateiîr. LXX. Difc. 451 

Ruîfleaux, émaîllée de Fleurs, enrichie 
de Pâturages & de Champs femez de 
Blé. Oîi eft rœil curieux & avide, qui 

£ût rien Ibuhaîter de plus dîvetti^^ao^? 
)*ailleurs, on aurdt dit que TArt n*ft 
voit cultivé les Jardins., que pour en ban- 
nir tout objet irrégulier & choquant k 
la vue , à caufe de leur grande proxi- 
mité; & les dédommager, en quelque 
manière, du tort que leur faifbit une fî 
belle Perlbcûive. 

Entre pluGeurs Obfervatîons , qui con- 
tribuèrent à m'épanouTr la rate, j'en fis 
quelques-unes fur les Pai'fans , qui ,. de 
tous tes environs , s'étoient rendus en 
foule à notre Village, pour y célébrer 
une Fête qu'on y chomme toutes les 
années*^ A la vue de leur air vigou- 
reux, de la joie & de Pallégrefle qu'ils 
faiibient paroître, j'admirai les beureut 
effets de leur Ignorance , & de la Simpli- 
cité de leur Education, qui rendent tous 
îeurs Amufemens agréables , & bannîflenc 
'de leur Cœur tout Prin«pe d'Ambi- 
tion , ou d'Envie : au lieu que ceux , qui 
Tpoffédent les biens & les honneurs de 
ce Monde qui font élevez dans la pom- 
pe & dans l'éclat, & qui ont tous les 
avantages d'une belle Education , ne fau- 
roiétît goûter ces innocens Plaiflrs. En 
un mot leur mine riante proclamoît ^ 
haute voix leur bonheur, & me fit fou- 
vent écrier O! trois 6? quatre fois beu^ 
^fuxfont les Mortels^ qui ont lal^ertupour 
'Goftte , î*f fie fint enviis de perjbnne^ if 
^ ' qui 
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Mi méritent d^étre admirez de tous les Pbil^- 
f optes J 

Cooceos de Jeur Fortune, Ils ne fe 
chagrinent point du travail journalier & 
pénmle, auauel ils font aiTujeccis; & 
rinnocenca- des mœur^ leur procure la 
tranquUIité de rerpric. Cett ce qui me 
rappella ce fage Précepte de Pytha- 
€0R£, fur lequel on ne fauroit trop ré- 
fléchir, & où il exhorte Tes Difdples à 
n^fe Unjferpoint abattre parles Revers de la 
Fortnne , puifque la Pro/périté 6f VÂdverfiie 
fefuivent deprèSf & que Vune aide àjm- 
tenir Vautre. 

Je n*eus pas plutôt fatisfait ma COrio* 
lité à cet égard ^ (]ue retiré dans mon 
Cabinet » j'examinai le but de ces Fêtes, 
fi communes en divers endroits de Y An- 
gleterre \ j^our quelles Raifons, & par qui» 
elles avoient été indituées. Quelques- 
uns, fans pouffer leur Recherche plus 
loin , croient, à ce qu'il me parut, qu'el- 
les font un Abrégé de ces Fêtes, que nos 
Ancêtres cj)fervoîént tous les Diman- 
ches à riffue de TEglife, lorfqu'après le 
dernier Sermon , ils fe divertiflbient a 
chanter & à danfer » au bruit de quel- 
.gue Inllrument de Mufique; mais, que 
lenfibles, à caufe de leur fréquent re- 
tour, au préjudice qu'en fouffroit la 
Religion, aux excès & aux débauches 

3ui s'y commettoîent, ils les avoient ré- 
uites à une feule Fêce annuelle. 
D'autres foutiennent, avec beancoup 
plus de vraifcmblance, qu'ôa les célé- 

broît 
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autrefois à l'honneur de quelques Divi-> 
nicez Païennes ; mais que ceux , j^ui an- 
noncèrent les premiers le Chriftianîfme 
dans cette Ile, perfuadez que nous étions 
un Peuple de cou roide , fort adonnpz aux 
plaifirs & à la joie, plus attachés ^à tios 
anciennes Coutumes & au Libertinage 
u'à nos Loîx civiles, pour s'accommo^ 
er à notre Humeur, foufFrirent la con- 
tinuation des Fôtes; à cela près, qu'au-* 
lieu qu'elles étoient d'abord confacréet- 
aux Dieux du Paganifme , elles le font 
aujourd'hui aux Saints & aux M^tyrsi^ 
C'eft à-dire, quelles foiit de véritables 
Monumens de notre Humeur dépravée 
& ophniâtre; & qu'elles peuvent fervir 
à nous convaincre, quelque haute idée 
que nous ai'ons de nous , que ce que les 
Hiftoriens ont écrit de notre ancienne 
Barbarie , n'eft pas faux, 

11 n'y a que trop de mes Compatrio- 
tes , qui n'ont pas la Curiofité qu'jls de* 
vroient avoir d'approfondir la lource de 
pareils Ufages, & qui les croient indi- 
gnes de leur Recherche: mais, (î c'eft 
un Défaut d'ignorer certaines chofes» 
quoi qu'obfcure$& embrouillées, ils m'a- 
voueront , que c'en eft un bien plus grand 
d'ignorer celles qui font aifées , & qvii 
fautent aux yeux de tout le monde. D'ail* 
leurs , fcroit-ce une Réponfe fatisfaifante 
pour un .Etranger curieux, qui demande* 
roit à qui telles oh telles têyes étoient 
confacrees , de lui dire que c'itCÂtauDieu 
inconnu? 
Tome f^l . T Je 
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Je me flatte, que les Dames, quilifent 
n)6s Spéculations , me pardoDoeront pour 
cette fois , fi j'infère ici la Lettre fui- 
vaote, ok un vieux Gentilhomme fe 

1f>laint <le rimpertinence de leur Sexe. 
I me femble, qu'il n'a pas tout-à-fait tort, 
& que fes Plaintes méritent quelques 
égards. Le Public en jugera. 

„Mk. le Spectateur, 

^, J'eus le Bonheur, ou le Malhei^, 
^ (je ne fti lequel des deux je dois di- 
5, re,) d'aJler, un jour de Fête, à la 
^, Maifon de Campagne d'un de mes 
53 Amis: du moins, certaines chofes à 
j, part, je ne fus jamais mieux régalé 
^, ^ ma vie,- mais, après Je diné, on 
„ voulujc fe promener dans le Bourg, 
„ pour y badauder avec les autres, & 
,> j'y fiis affailli par de jeuiaea Imperti- 
5, nentes, d'une telle manière, que j'aî 
^, réfo^u de ne me trouver plus à de pa- 
„ reilles Fêtes- L'une me donnoit du 
», coude , & me difoic : Je vous prie , 
„ Mùfkftmr , rtgardein un peuxetie jeune Fil- 
„ le M Teint vif, meç/m GûlaU. P^ovez Is 
l, belle Moée l L'Hojmne tmrcbe fur Je paçé 
„ fec contre i$ muraille , pendant q%t la psu^ 
>, vre Denmfelle fe croie danr la boue pour 
5^ fe tenirùJoncUé. Jl fallott enfuite, oue 
„ j'obfer%^(fe tosttes lesDamc^, & la fi- 
j, tuauan. de leur» Eventiàiky fui' coa». 
)^y VroiQûÊ.te QâjDé 4?«iche ;de tewj. Vifa- 
„ ges, pour les garantir du Soleil, qui 

ft i<^ur 
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5, leur doDnoic à plomb fur le côté droit. 
yy Une autre me tiroit par la manche^ 
5, afio que je prifle garde à une Coëfure^ ^ 
„ qui penchoit trop d'un côté , ou qui 
,9 paroiflToit trop recalée. Auffieôc apaés^ 
j, on venoit à critiquer les Queues des 
9> Habits, & j'étois obligé d'en dire mon 
I, fentiment. De forte mon cher Mon* 
„ fieur, que je fus tourmenté comme 
„ un mifèrable tout le refte de la jour* 
y, née : & , afin que vous puiiliés mieax: 
a juger de la nature de mon fupplice, . 
,, il eft bon de vous avertir, en peu de 
„ mots, que je fuis prefque feptuage- 
„ naire , d'une Humeur fort réfervée & 
„ penfive, & que je ne manque pas de 
j, févérité pour être un digne Specta* 
„ T E u R , fi mes autres talens répon* 
„ doient à ceux-là. Je fuis &c. 

SiLVESTRfi ROUSTAir, 
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LXXL DISCOURS. 

r Sanè ubî idem & maximus & honeflifOmus 
Asior e(l , aliquanto praedac Mof te jun- 

gi, quàm Vitâ diflrahî. *" 

Val. Max. LIb. IV. de 

Amore Conjug. C- 3. 

Sans contredit , lor/qu^un Mari ff une Fem* 

' me ontf Vun pour Vautre y V Amour le 

' plus tendre^ 6? le plus .honnête ^ il vaut 

mieux qu'ils meurent tous deux enfewble^ 

que fi Vun d'eux rejtoit en F^ie. 

^ T ^ tranquillité & la douce médita- 
dc"pa- -IL-i tion , donc je me flattois de jouir 
mesqai cncore quelque cems à la Campagne, 
Jpj^nj^ au viennent d'ôcre interrompues par un Pa- 
J , & de ^^^ ^^ Lettres que j'ai reçu de Lon- 
celles qui dr^x. On m"y annonce que le Roll'^ 
faccom- Polly*^ qui fe tenoit entre les Quarrez, 
Trnta"'* OU Ics Placcs du Lion rouge & de Blooms- 
tions de bury, & que je cjroïois avoir abrolument 
l'Amour, détruit, ne l'eftpas; mais, qu'il n'a fait 
que difparoitre à ma vue, pour s'aller 
établir à Hampjleady au grand Préjudi- 
ce du Beau-Sexe. Les Serpens dévo- 
rans, qui s'entrelaflent au Sommet de 
cette Machine 9 fe font inCnuez plus que 

* C'eft une efpèce de Jeu , fembîible à celai 4a 
' Royal- Oaâ , ou du CbénfRoyal , qui fat Aippr imé fous 
le dernier Règne , & donc on n'a prefqae changé 
9i^^^Ie.^'oav,^oor éluder jks ternes de la hou 
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Jamais dans fes bonnes grâces: &, mal- 
gré leur morfure fatale , il y a pIuGeurs 
de noS' Dames, riches & belles, fi ac- 
coutumées à badiner avec eux & à jouer 
avec la Pomme d'Or ♦ que fi l'on n'y 
remédie au plutôt , elles rifquent de fe 
voir réduites à la dernière mendicité. 

Il eft vrai, au'on appelle ce Jeu le 
yeau Divertijjfemént ; mais , je ne fâche pas , 
qu'il y en ait aucune autre raifon, fi ce 
D'eft que la plupart des perfonnes qui 
s'y exercent font des Belles, qu'on cher- 
che à duper & à divertir aux Dépens 
de leur Réputation. Je me hâte de re- 
nouveller mes Avis là-dcffus, par un prin- 
cipe de pitié & de compaffion à l'égard 
d'un jeune Gentilhomme de grande ef» 
k pérance & d'une jolie DemoifcUe , dont 
les Mères font deux Veuves, qui les 
expofent à toutes les- tentations de la 
mifère, & à maudire le jour de leur 
Baîflance. Elles s'y prennent même 
d'une manière fi étrange, qu'on diroit 
qu'elles craignent de ne pas voir la rui- 
ne de leurs Enfans, '& qu'elles ont en 
vue de leur lailîer pour Tuteurs des 
Scélérats & des Filous « qui auront foin 
de recueillir, à leur profit, le Débris de 
leurs Héritages. 

Pour le coup je ne relèverai pas la 
mauvaife Conduite que tient à cet égard 
une Dame qui loge près de Covent-Gar^ 
den. Je l'épargne çn faveur de fon E- 
poux , qui eft un très-honnéte Homme , 
& qui marque une grande prudence au 

T 3 mi- 
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nilieu de Ton Infortune. Mais, je fuph 
Blie de nouveau toutes les Dames , foit 
Mères, Femmes 3 ou Filles, de prévenir 
le chagrin que nous pourrions avoir de 
part &; d'autre, li elles s'obftinent à ce 
maudit Jeu; & Qu'elles me forcent à 
les châtier en public. Car, il faut qu'el- 
les fâchent, qu'en qualité de Cmfeur dt 
Isk Grande-Bretagne , je dois prendre gar* 
ile à toutes leurs Démarches, & que je 
■veux m'acquiter de mon Devoir en bour- 
se Confcience. Je déclare donc, & je 
protefte , que, tôt ou tard , je les défb- 
bligerai toutes , & cela de la manière du 
monde la plus mule, pour les garantir 
de radvcrfité, & Jes forcer, bopgré 
malgré qu'elfes en afenc , à vivre dans 
la profpërité, afin qu'elles m'en foienti 
obligées le refle de leurs jours, & que 
je les puiffe traiter dan» la fuite avec 
toute la douceur imaginable. Après 
que j'aurai fulminé ma Sentence, qui 
ne me pmroic pas encore de fsàfbn , eh 
jespoufronc bien la taxer dlncivile, de 
cruieDe , & de mal-fcMîdée : mais, je m'en 
glorifierai ikioi^méme; perfuadé, que ce 
Jât)ït ufi aâe de borné tout extraordi^ 
mire r & te plus haut point oii la Cfaario 
té Chrétienne puiffe arpiren Je me ha- 
ferderois même, volontiers a devenir 
Tôbjec deleur reffentiment^ pourvu que 
f euffe le bonheur de les empêcher qu'el- 
les ne fe maudiffeni; un jour elles-mê- 
mes. Je ne penfe qu'à détourner leur 
colère de leur propre fein , pour l'atti. 

rer 
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rer fur moi ; & je travaille à leur lûre* 
té, au péril ae la mieime. 

Dans refpérance qu'elles s'am^de- 
ronc , je n'efl dirai pas davantage fur ufr 
ftijet fi défagréable, & je fouhaite ào 
n'avoir plus ToGcafion d'en ouvrir la 
bouche. Pour ce que j'en ai dit; que 
les Dames , dont î*aî poffédé les bonnes 
grâces depuis fi long-tems, que je ne 
faurois les perdre fans une douleur ex* 
trême , ou dont je ne voudrois pa^ ri& 
quer la perte, fi mon filence ne leur en 
caufoit une plus grande; que les Da* 
mes, dîs-je, s'en tachent contre moi, fi 
elles peuvent. Je ne rifque rien à cec 
égard, fi elles ont la prudence, la ten- 
drefle , & la docilité ,, que j'ai trouvées 
dans la plupart de celles que j'ai eu 
l'honneur de connoitrc. Je ne deman* 
de autre chofe, pour m'afiurer la con* 
tinuatiod de leur bienveillance, fi co 
û'eft qu'elles examinent de près ce que 
î'ai dit. Je fuis certain, qu'après y avoit 
un peu réfléchi , elles feront plus de 
cas d'un tel Avis donné par un Ami 
fincère, que de toutes les Proteftatiom 
les plus folemnelles d'un Amant* 

L'autre foir , que je me trouvai à dîf* 
courir, dans le CafFé de Gdillamb^ 
avec un de mes Amis, auiïï eftimablo 
par la beauté de fon efpiût , que par 1« 
bonté d'é fôn cœur , nous tombâmes , je 
ne faî comment , fur l'Embarras qu'il y 
a pour les Pères & l^s Mères, ou le« 
Tuteurs , de difpofer de toutes leufs 

T 4 Fil- 
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Filles , ou de leurs Pupiles » fans qu'il 
leur arrive aucun Défaftre. C'eft ce 

3ui lui rappella une trifte Avanture^ 
onc il me fie le Pécail en ces ter- 
mes: 

3, J'ai fouvent tâché» me -dit-il, Mon» 
,3, fieur, de m*exciter à la Vertu par ce 
y^ qu'il y a de plus mauvais au Monde. 
3, Entre divers Moiens, aue j'ai mis en. 
„ ufage pour en venir à bouc, la Con- 
9, veriation de quelques Femmes de la. 
;i. Ville 3 qui ont éié la Ruine de tane 
33 d'autres Hommes; m'y a beaucoup. 
33 fervj. Mais « pour ne pas choquer 
3, votre modellie , je vous protefterai de: 
33 bonne - foi , que je ne crois pas qu'au- 
^3 cun Homme ait reçu 3 de. leur famil- 
3, liarité, plus de mai en fon corps, que 
3, j'en ai reçu du bien à l'égard de Tef- 
3, prit ou du cœur. C'eft ce qui m'en-. 
i> ga&c à leur rendre d'auflî fréquen- 
33 tes Vifites pour me polir 3 que les 
3, jeunes Débauchés leur en rendent 
,3 pourfe corrompre. La Méthode, que 
33 j'ai toujours fuivie* a été de m'infor- 
^■, mer des véritables Caufes de leurpré- 
33 miére Chute. Elles font fi variées 3 &' 
3, fi furpfenantes, qu'un honnête Hom- 
33 me, habile & difcret, qui a plufieura 
3, Filles 3 en pourroît tirer de grands 
33 Avantages 3 pour mettre leur Hon- 
3, neur & leur Vertu à l'abri de tout pé- 
33 rih Auflî me faisje. un vrai plaifir 
33 de raconter ces Avantures à ceux qui 
1^ me paroifleût en état d'en recueillir 

3, quet- 
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93 quelque fruic. Après cet Exorde, que 
j, vous devez attribuer à riiumeur eau-* 
3, feufe d'un Vieillard, & que vous me 
^ pardonnerez, s'il vous plait, j'en vient 
„ à ma principale Hiftoire. 

„ Je rendis Vifîte un foir à une jeune 
», Dame, qui avoic toutes les Qualitez 
,,. requifes pour devenir la plus tendre 
„ Mère ^ la^ meilleure Ëpoufè , & la plus 
yy prudente Maîtr^fle de Famille, que l'oa 
yr puiflè voir, fi elle n'eût perdu foa 
y9 Honneur. Je la plaignoîs de toute 
3» mon ame, lorfque je réfiéchiflbis fur 
yy tant de Vertus rendues prefque ina- 
yi tiles par la perte d'une feule. Ma 
„ douleur augmenta^ lorfque je m'apper*> 
59 çus, qu'elle étoit tombée depuis peu 
,, dans ce déplorable état; & qu'elle 
9, avoit, à cela près, toutes, les mar* 
>, ques d'une bonne Education. J'en 
„ eus d'autant plus d'envie de pénétrer 
yy la fatale Caufe de fa Chute. Je lui 
>, racontai même diverfes Aventures de 
„ cet ordre, &. je lui demandai fi Tune 
„ ou l'autre étoit fon cas? Non, me re- 
y> pliqua t elle; mais y je vous en dirai um 
y^ plus trijte que toutes celles-là , (fqui vousî 
„ fera verjer des larmes, Enfuiie je vov^ 
^ apprendrai la mienne y pui/que-wUr aveTi^ 
^, la curiofiti de la /avoir, 

„ Une jeunpe Demoifelle^ & un jéunei 
'^, Gentilhomme, tous deux de très-bon»- 
^, ne Famille :dans 1er Pais dé Corfhuailley 
^, fencoient depuis lôn^g-tems une fecre-^ 
^, te Pajflxoû run pour rauîrp> brfque 

T 5 ,, les. 



\ 



39 
S9 



44a L« Spëctatiur. LXXL Difi. 

„ les Pârens vinrent à s'en appercevo îr 
3, & <ju*ilf l'approuvèrent fi bien , qœ 
5, le Père de la Demoîfelle învîta le jeu* 
,/ne Amoiireux à venir librement cbee 
5^ lui. Enfin 1 le Mariage fut conclu: ^ tous 
„ lés Actes paiTe^, & la célébration de- 
3, voie fe faire au bout d'une femaine. 
3, Libres de fe voir en particulier tou- 
53 ce» les fois que Tenvie les en prenoit y 
3, & amoureux run & l'autre jufques à 
la folie , pfir malheur un jour que 
toute la Fisimille éfoit dehors y ils ^etï- 
,^ treulnrent de leuf Paflloo en des ter- 
^ mes fi vifs, que le (Mr de jouFr, par 
y« avance > du Bonheur » que le Mariage 
yy devoit leur procurer, fes enflamma 
y^ tous deux. Le jeune Galant dit à fa 
y. Belle , que 5 fur le pié oh les chofes 
,3 étoient, ils peuvoient fe regarder 
3^ eorame Mari & Femtaé; & il mit e« 
^y u&ge tsouce TEloquence que TAmour 
^^ lui fournJflEbit pour lui imprimer cet- 
^. te idée^ dont fon penchant ne la ren^- 
^ âoit que trop fùfceptible« De forte 
fy qo*è demi contrainte , & prelque con* 
^ vaincue, oui! n'y âuroît point de mal 
^ à fe fètisfâiVô, elle fe Taffll gagner plu* 
^ tét par complaifance, que par aucune 
yi incMMtîon yicieufè. Mais , d*abord qi» 
5, le jeune CavaRery d'une Sumeur eres4 
^ jaèèufu , euf aflbuvi fit brutale P^ffion ,. 
^ il devmt fbrieux, il s'empoi^ta eoii» 
,^ tre. luiwttiéïae , if matidft l^jf-tout la 
f^ crèdûHcë de fiif BteHe,^ it h: n^arda 

î _- j> tre 
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^ tre eoclin à la Débauche, Pénénécré 
5, de cetce mallieureufe Idée, la veille 
5, du jour qu'on dcvoît célébrer le$ Nô- 
yy cea, il fortic de la Maifoti de fbo Pe« 
ij Te ^ Se n'y retourna plus. 

M Cet Accident imprévu ttoic le trou- 
„ ble & la déflation dans les deux Fa- 
5, milles; mais, la jeune Demoifdle en 
3, ref&ntic les plus cruek effets. Elle 
y, fe trouva enoeîittey & devise rOi)jec 
„ delà Honte publique. SdûPere, inr 
i, exora&je malgré (oot cet (|ii'od pût 
yi lui dire, en^ fk faveur, n« >t)i^t plus 
^, la voir , ni eûteiiâre p&rlet .d^elie » & 
yy la cbaiTa de fa maijfon y faite lui don- 
,, ner an ûA. Sa Mère, d'un Naturel 
yy plus humait} > & touchée des cîrconf^ 
Si tances^ qui lervoieDC à diminuer fa 
y, fàmey 11» dôima tout ce.qs'ejle put 
y, rama^ en. catrhéte d'Argent mon- 
5y noré , de Vaifiè Hè ^ & > de JoMux» ha 
1^ pa&vm Demoifelle, char^^ an poids 
y y de fen Mfoitune^ fe reodit à Londres 
y^ oâ elle aecoacha; d^uti En&fit, qui né 
^ dévoie attendre ^ pour tottu héritage ^ 
yf Mt-U mifère &; l'oppkobre. AJiirlK)UX 
5^ ae^ trois aimées, cet: En£xnt môatuti 
y^ plus HeureqK av téms à/s iA màrt. qa^a 
^y eèlvil det ^ -isaiflaïk^y'piufiiaie:;!^ Me- 
^, fe ti''s(v<$ic alors plus ric»^. &.{qu^eUè 
^ étôic métisè.di^ eqdeteée. D'aiÔe«r$^ 
,y fott cruel Père avoit écrit à tous fes 
^j Parétt & Mm^ dch» Ville deCn^Juî 
^/fottftflr ^Âdap^fécours/ & ik âvoiej^c 

'yl iSààSlim^M vt^ à.xtt osdite: jQtiq;- 
-ii Vu ^* ^ T(J qui! 
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,, qu^il en foie, réfolue de ne s'abaDdotir 
31 ner jamais à un autre Homme, & de 
^y faire Pénitence le refle de Tes jours » 
3, elle vouloit fe mettre dans le plus vÛ 
y y fervice; mais, elle n'en pue trouver 
^5 aucun, faute de recommandation. En 
3, un mot, elle mourut de faim, & fut 
0, ainfi la viûime de cet Honneur, qu'el- 
^, le éeoit incapable de perdre , en tout 
3, aurte Tems , & avec tout autre Homme 
^, que ion Fiancé. 

^ 3, Nous pleurâmes ici tous deux, &, 
9, d'une voix entre*coupée , je lui dis : 

93 Si votre cas ejt auffi trijte , épargnetr 

95 moi la ûùuleur de vous en faire le Récit. 

9, ^f ne voudrois pas l- entendre. - 

•9, MonfieuTy vous^ Taixez déjaintendu.—^ 
^^ Je fne regatde par avancé comme morte 
9, de faim : puifqne^Je ne fâcbt pas quHl y 
5, ait aucune aiàre Expédient '4 pour gagner 
-3, ma vie y . que cdui dont \ je viens de parler; 
yy &? que f aimer ois mieux mourir mille foisy 
3, ^e de m abandonner à la Débauche. 

3, Elle mé conduific enfuice à une Ar« 
33 moire, oix elle me, fit voir.foQi Enfant 
,3 embaumé, irla^vùe de. ce fpeâafje , 
), qui me TâkifaI plus ^^.émotion qaer)tous 
3, (es- difcours:^; jà' devins . prefque (lAuët* 
33 Je lui^jettiU tmcCttinée^, •& je.iWti^de 
3, fa maifon^ réfoluidis s«>^rmettre 
33 pas qu'elle manquât jamais du nécei&i- 

^3 rc. ... li . -««.;:' 

33 Quelque/ tems > apirèsf, il «'arriv^^ 
3) comxDé je: y^^i'^î'^ déjiLdit iQuie r;)p'e(t 
» ma coftùnBQ^'.de. parler dj[? Cist(Ç;fa{a|è 

1. 'i 31 Avan» 
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5) Avanture, en préfeoce de quelque& 
„ Meffieurs fortgraves. & d'un Age avan- 
y^ ce 9 torfque roii' d'entre eux tomba 
„ tout d'un coup en Pamoifon. Nous 
59 lui frottâmes d'abord les temples avec 
s'y de l'eau de la Reine , & nous mîmes tout 
„ en œuvre pour ràppeller fes efprits, 
f , à quoi Ton réûilîc à la fin. Cependant^ 
5, attaqué fur le champ de la Fièvre, il 
^9 fe retira chez Iui| où il ne fat pas pIû» 
„ tôt au lit, qu'il m'e^vora prier de l'al- 
3, 1er voir, & me parla en ces termes: 
), PoitrriiS'Vous , Monfieur , trouver cetu 
,3 jgune Dame j dont vous nous avezracontd 
„ VAvanture. Ceft ma Fille. Dès qull 
„ eut die ce* moi, il pouffa un foupir, 
„ qu'on auroit cru être le dernier de fa 
„ vie. Je lui répondis , qix'ouù D'abotd , 
yy il fit venir un Notaire, qmi écrivit fon 
„ Teftameot, par lequel il laiffa cous 

fes biens meubles à fa Fille Sur ces 

entrefaites, il reçut une Lettre du Pe? 
y] re du jeune GoncilhooMne, qui s'y 
)^ exprimoic en ces termes : 

,9 Auteur de ma Ruine y £f de ceUe det 
^ miens, 

>• y* P^^^ ^^^^ à'préfent vous donner ce 
„ Titre y dont vous avez été fi libéral envers 
^, moi. Je rCoi demeuré que deux jours en 
,y yHUf pendant lef quels f ai eula Curiofité 
^ devoirlesPetitUsmaifons. J'y ai trouvé 
^ mon Fils , que je cr^ïois perdu ; mais , belasl 
99 il ^ft P^^ perdu pour moi , que fi je ne 
„ Vavois point recouvré. Je ne maudirai 
9» tas votre Fille , comme vous avez maudit 
. :i T t;/ T 7 gy mom 
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3, mon Fils. Nos deux Familles ont éU la 
„ Ruine Vune de Vautre. Je vais le faire 
y, babiller i (f Venwier^ afin que v(n$s U 

3^ Apre» avoir lé cette Lettre, f allai 
,, chercher la Fille du Malade, qui ar« 
,3 riva juftenient afTez-tôt pour lui de* 
^, mander À BéoédifUoo , & le voir ex* 
^, pirer. Elle fe mie enfuicc à le baifer 
33 de toaie fit force, & à dire> qu'elle 
3, Ibuhaiterpic d^écre enterrée avee lui 
3, & fon Enfant dans le même Tôm- 
33 beau» Elle ajouta, gu^elle avoît quel* 
33 quepreflentrmeot, qu'elle mourroit eo 
51 moiAd d^ane heure. Làdefiùs, le jeu^ 
33 ne Fou, qui l'avoit aimée j^ entra daoa 
33 la chambre , oh il ne l'eue pas plfttôt 
„ Bécottverte, qu'il tira fim éj^ée, & la 
33 poignarda fur le corps de fon Père. 
33 Cela fait , il fe poignairda loi-méme. 
' „ En Réponfe à la Lettre qae Je Bere 
33 de cejeune Fiwieax avoit écrite,. 00 ne 
3, manqua pas de Tavôrtir de cette fau- 
3, glante Caraftrophe, dont il fut fi teu- 
^, chéy qu'il en perdit refpriti & qu'il 
>3 extravagua toute ùl Vie 
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Mon très-véséiable Frère ^ 






J*AI fak en ctemiéf lieu une Décou- lbtt«i 
vêîte , qui m'a caufé une grande d'an tu^ 
„ ^^aîon: &5 fwce dg'elle a «n^^^^.^'f 
,^,• rapport immédiat à la Tutèlley j'ai ne de fê^ 
„ cm, qu'il étoit de mon devoir de vous Pupiies». 
^ en avertir le plutôt qu'il me leroit ^^«c «ics 
„ poffible; vou^, dfsje, qu'on regarde, ^io,i{fi,p 
3, d'une façon toute particulière , com- I'Ikces- 
„ me le Cenfeur de notre Société. 11^^ 
^, y a une de mes belles Pupiles, qui 
„ aame beaucoup^ la ledture , & iî m'ar- 
.5, rive fouvent de jetler les yeux par- 
„ (fcfllw fon épaiule, d'un air familier 
^ qui ne l'a jama^'s choquée, pour voir , 
„ ce qu'elle lit* Je prftnote uû plaîfir in- 
yy croïabiJe à trouver (Qu'elle âvok «oâe 
„ Jours entre les^ m«ins quel^quo bon Li- 
yg vre\ propre à l'entretenir & à te foi- 
„ tifier dàds les Prfncipes de Vertu 4c 
,, de Connoîfl^ce, dbnt H Nature Vu 
^, * douée; L'autre jour , que je Tôpiai de 

plUê 



/ 
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^ plus près qu*à Tordinaire, avec mes 

,, Lunettes fur le nés r & lorfqu'elle y 

,^ penfoit le moins; ce qui redoubloic 

5, fajcie, parce gu'il n'y a rien de plus 

y^ agréable fans douce que d'être fuipris 

„ dans l'exercice de la Vertu, je fus 

j^ bien étonné de voir , quelle s'amufoic 

)3 à lire les Lettres de S il vie & de 

fy Ph IL AND RE. LàodefTu^, quelcùn 

,, vint à J'appeller tout d'un coup ; de 

yy forte qu'elle jetta fo» Livre fur la ta- 

,9 ble, & qu'elle defcendit au plus vite. 

„ Alors, je pris la liberté de l'ouvrir, & 

„ je trouvai, au bas du Titre, ces mots 

„ écrits de fa propre main : Prifent ; que 

„ mon Oncle m'a fait. Cet Oncle eft un 

^ fort joli Gentilhomme, qui peut a- 

„ voir environ cinq ans plus qu'éHe,-& 

^ que j'admettois volontiers à fa Corn- 

,, pagnie, fans en avoir le moindre foup* 

„ çon, foit à caufe de la parenté, ou 

„ parce qu'il me fembloît auifî attaché à 

„ la Vertu, qu'elle pou voit l'être. D'ail- 

„ leurs , en feuilletant le Livre , j*y 

.^, trouvai quelques oreilles, qui mar- 

„ quoient certams endroits chatouilleux, 

„ vifs, &touchans, pleins d'une faufle 

'„ Rhétorique , pour diminuer l'Horreur 

„ de rincefte. Peu de Feuillets après, 

„ je découvris une Lettre du jeune Mon- 

„ fieur, oîi il temoignoit à fa Nièce la 

^, même Paffion qu'un Frère avoit poyr 

^ une Sœur dans cet endroit du Livre ; 

,,, & oli il fait une charmante Defcrip- 

3» tipn d'un Cabiact. dp .mon Xardin^ 

» . ^x mat* 
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„ marqué pour leur Rendez-vous, qui 
„ dévoie les mettre au comble de leur 
3, joie. 

^, Un tel Procédé excita contre lui 
59 tout mon reffentiment, & je déplorai,, 
^y avec la tendre douleur d'un Père of- 
„ fenfé, le fort de ma Pupile, autre* 
,y fois belle & vertueufe,. mais aujour- 
„ d'hui prefquc féduite & rendue dif- 
„ forme. Je mis le Livre k quartier, & 
„ j'écrivis une Lettre au P'ere du jeune* 
y^ Homme , ou ^ fi vous voulez ♦ au erand- 
„ Pore de ma Pupile, pour lui décou- 
,^ vrir toute l'Intrigue, C'étoit le Ga- 
,, laat, qui avoit fait defcendre la Belle 
,., avec tant de précipitation, qu'elle 
„ donna lieu à ma ^Découverte, & je le 
iy rendis encore lui-même fon Dénon- 
„ ciateur, en ce que je le pnai de por- 
„, ter ma Lettre a fon Père. Lorfqu'if 
,, fut parti , j'engageai ma Pupile à s'al- 
,,. 1er promener avec moi dans lé Jar- 
„ din , & je. la conduifis à l'endroit mê* 
„ me qui étoit deftiné à fa Ruine. ^ je 
„ l'entretins affez long-tcms de chdfer 
,,. indifférentes, & je diffimulaf mon chay 
„ grin le mieux qu'il me fut poflîble, 
„ quoique je foupiraflc au fond de mon- 
„ ame, & que je cruffe remarquer , dans^ 
^ fon air , une certaine inquiétude, à 
„ mon égard, qui ne lui étoit pas or^ 
„ dînaîre avec. moi, & une envie ftcrc^ 
,, te de voir fon Oncle à ma place. A« 
,> près m'être tû quelques momens» 
^, pour mieux obferver fa contenance , 
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3, Ma Fille '^ luîdîs-je. ne Ufezvous jamais 
„ les GazBîtez? Fort rarement y tnsrépon- 
„ dit- elle avec un fouris. // ejl arrivé^ 
,, ajoutai je, une étrange Avanture dansU 
„ Jardin des Tuilleries. Là-deflbs , 
yy je lui fis lire TArticle de Paris y oîi 
3, l'on nous annonce qu'une infortunée 
„ Dame venoîc d'y perdre Ta Réputation 
yy de la manière du monde la plus fçan- 
yy daleufe& la plus infâme. Voilà dit- 
3, elle, (^i ejt bîenfale 6f î>ien vilain. Le 
„ Livre , que vous Ujïés , repris- je , ejl dix 
yy fois pire ptdfqu'il ajoute VIncefie à /V- 
3, normité du Crime. Mon cœurêtoir prêt 
33 à fe déchirer en mille pièces , de voir 
3, Qu'elle ne faifoît que rougir à l'ouïe 
^3 de ces mots, & qu'elle entreprenoît 
33 même fa Défenfe. Ah/ Mr. leSpec- 
„ TATÉcR , quelle ne doit pas être la 
„ Senfibilîcé d'un Vctq à l'égard de fa- 
,3 Fille, puifque la mienne envers ma 
,3 Pupile alloit fi loin? Te vousr prie de 
^3 flous donner votre Avis fur tout cela, 
^3 pour la fadsftftioû du Public 3 & pouf 
3^ celle en particulier de. 

„ Votre Confrère en Turefle', 

,,, MONTENDRÏ. 53 

Je ne fâche pas qu'il y ait un meilleur 
Moïen de répondre aux Défirs du Tu-' 
leur mon Confrère, gu'en tranfcrivantf 
ici une Avanture , qui fe trouve dans 
les Ecrits de Perlins, La voici tel- 
le qu'il nous la donne. 

3, Une 
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,, Une Dame de canlîdération , deve- 
,, Due Veuve', eut foin de faire élever 
,, dans ia Maifon un Fils qu'elle avoir. 
5, Ce Fils ne. fut pas plutôt d'un âge 
j, mûr^ qu'enâammê d'une Cupidité cri- 
^, roinelle, il foUicita la Femme -de- 
„ Chambre de vouloir complaire à fes 
M Défirs. Elle eut non-feuknieot la for- 
,9 ce de lui refîftcr ; mais » fatiguée dé 
3, fes importunites 5 elle s'en plaignit à 
>, fa Mai&eflTe» La Dame lui dit^ dans 
,, le deflein de réprimer l'ardeur bru- 
,> taie de .fon Fils, qu'elle n'avoit qu'à 
>, lui donner Rendez- vous à fon Lit pour 
yj la isuit fuîvante ; qu^elle 1 même s^y 
j, coucheroic à fa place; & qu'ainfî elle 
5> auTOit roccaOon de lui faire une rude 
>, Mercuriale. Cet ordre fut exécuté 

,^ au pié de la Lettre. Le Récit en 

5, efl fi horrible i Le Démon tenta 

,> la Mère: &, quelque afireufe qu'en 
51 foit ridée , elle permit que fon Fils 
>, Fembraflât; & elle devint enceinte 
,, de fe$ œuvre»^ LofGfio fa groBTefle 
,> augmenta, pour la cacher aux yeux 
15 du Public 5 elle fe retira , pleine de 
„ honte & au dèfefpoir, dans un en- 
5, droit reculé à la Campagne, oU elle 
yy accoucha d'une Fille, qu'elle y fie 
„ élever en fecret avec beaucoup de 
5, foin. Queloues années après , elle 
,, trouva bon de !a faire venir chez elle 
„ fur le pié d'une Parente. La jeune 
,, Demoifelle crût fi bien en Vertu & 
„ en Beauté,, que le Fils, qui étoit en- 

„ coxe 
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„ core Garçon, & qui poairoic avoir 
yf trente & un ou trente-aeux ans , de* 
„ vînt éperdûment amoureux d'elle. 
y, En un mot, il fe maria» à ibn infû, 
„ avec fa propre Fille. Ils vécurent 
„ enfemble de très -bonne Amitié, & 
jy mirent plufieurs Enfans au Monde. 
,, Mais la Mère, qiiî favoit tout, nour- 
,^ riflbit, pourainudire, un Enfer dans 
,, fon ftin: de forte qu*un jour, inca- 
yy pable de fbutenir les reraors de fa 
^y confcience, qui l'agitoient plus qu'à 
3, l'ordinaire, elle eut recours au favant 
„ Théologien , gui a lailTé cette Hiftoi- 
5, re par écrit, a qui étoit un très-habi- 
,, le Cafuide, pour lui demander fon 
„ Avis là-deffus, fit s'informer s^l ne 
„ feroit pas à propos qu'elle révélât le 
,, Secret, &^ qu'elle mît fin à la continua- 
,,-tion du crime. Le Théologien ré- 
j, pondit, que, puifqu'ils vivoient hcur 
'„ reux dans leur ignorance, elle dévoie 
5, cacher l'Affaire , & fe repentir en le- 
„ cret de fon abominable Incefte. „ 

En effet, quelle Horreur n'teuroient- 
ils pas eu , après une telle Découverte , 
pour ces mômes Enfans, qui faifoient 
d'abord la joie & le lien de leur Amitié 
réciproque. Avec combien plus de vio- 
lence ne fe feroitelle pas fentir à ceux , 
qui,, de leur bon gré, fe rendent cou- 
pables d'un Mariage inceftueux ? ^'efl: 
un Sujet fi trifte & fi effraïant, que je 
Be faurois en exprimer ma penfée d'u- 
xe manière plus étendue. Auffi ne crois 
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je pas , qu'il foit fort néceflaire à l'égard 
de ceux qui ont quelque refte de Cob- 
fcience, de Chtiftiaoifmey ou d'Hon- 
neur. L*Avanture même, que je viens 
de rapporter, me paroit fi funefte , qu'el- 
le a befoin d'être fuivie par un petk 
Conte , qui approche du Badinage , 
' mais qui finifle par une Moralité qui 
tende à notre but, pour fervir à déri- 
der le front de mes Ledleurs , qu'un tel 
Récit ne peut qu'avoir attriftez. ' 

Je me iou viens d'avoir lu quelque part, 
qu'un Roi de France, après avoir enten- 
du parler de la Beauté extraordinaire 
d'une Marquîrei Femme d'un de fes 
Généraux , qui étoit alors emploie dans ' 
la Terre fainte, en devint paflîonnément 
amoureux, & la fit avertir qu'il iroit di- 
ner chez elle un tel jour. La Dame , 
perfuadée que le Roi ne lui feroit pas 
cet Honneur , en rabfence de foû Epoux,, 
s'il n'avoit quelque deffein caché, rè(b- 
lut de le traiter à fa manière, après a 
voir écouté les Avis de difiïrentes per- 
fonnes , qu'elle ne jugea pas à propos 
de fuivre. Elle fie donc acheter toutes 
les Poules, qu'on pût trouver aux en- 
virons, & ordanna à fon Cuifinier d'en • 
faire divers Plats , fans aucune autre cho- 
ïe. Le Roi ne fut pas moins fuprîs de 
la Beauté de fon Hôreflfe, que de la fin- 
gularicé de fon Repas, oîi ron nefcrvit 
qtrtn Plat après l'autre, qui ne conte- 
noient tous que des Poules diverfement 
accommodées 5 quoique le Pafs abondât 
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en toute forte de Gibier, de Volâlle, 
& de Bétes âuves. Alors, le Roi fe 
tourna vert elle } & lui dit d'un Airrîaac: 
EJl-ce, Madavu , fue vous n'avtz ici qae 
4ei Fouies , ff qu'il n'y a ptint de Coca ? 
Ce n'ejl pas cela, 5tre, répliqua la Da- 
me > moij lej Femmis font ici les ttiêmei 
qu'ailleurs tquoiqt/onittpuijfeàijiin^tr par 
leurs Hatits & leurs Titres. Le Roi len- 
tit riDÛnuation , & défcfpéra d'en venit 
àbout: cependant, iilui témoigna là Re* 
connoiilàace pour l'svùx régalé en Fou< 
tel. 

FIN A*n. Tome. 
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Sa Lettre fur les Qutlitezrequifes pour rendre 

un Mariage heureux, 232-241 

SonExtrait du Regiflre de Whicben^nte , 241- 

Sa Lettre fur Jes différens Caradéres des 
Veuves, 274-280 

Çâ'to», Tragédie de Mr. Addijon , une de fes 
. Scènes traduite en Latin , 339-341 

Çi[ar.. prononça l'Oraiibn funèbre de fa pf émig- 
ré F^mme, 236 
Campagne . Gentilhomme qui gouverooît bien 
fa Famille, 391-394 
Cliarité, fondée for THumilité , 396 
Charlatans . qui prétendent avoir des Remèdes 
infallibles, 5Ï-57 
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tbut^auftirt^ Officier entêté de fon Mérite, 120 
Cberilus , fa Convention avec Alexandre It 

OrandfJL à2x 

Chérubins & Séraphins ^ leurDiilSrence, feloii 

^uetifues Rahins , 202 

Chfcfls nourrrs cknd^ le Temple deFuleain^ qai 

dlfcernojent les Ferfonnes challes desim* 

pures , B9'9t 

CbîmiOe entêté du grand Oeuvre, & Ton pieux 

îafgotï, 70. 71 

Chtldianifine. plus capable de produire le Con<-' 
tenteroent de rEfprit , qu'aucun Syfteme de 
Philofophie, ... 75 

11 nous ordonne d'îmîter Dieu, 367 

CrcEtiON, parloit fouvent de lui-même, 9, la^ 
Cité fur ce qui occupe les Hommes durant le 
Sommeil, i2t 

Dicitis^ omnls in ImbecilHtatet eft Gratîa ff Ca^ 
ritas, isi 

. Il veut que la Raillerie foit prononcée d'ua 
Air férieux, 28 J 

Il tonfeilleque l'Orateur médite fur la Natoc 
re des Corps céleftes , &c. 358 ^c^ 

Il veut qu'on élevé fon Efprità la Contempla- 
tion des Chofcs céleftes, 373 
Colère (Exemples d'un Homme) 18, ii> 
Cofiquet ( Mad, Débuta) Membre de la Coterîp 
des Veuves, .V 4 
Conftantîn ( Mr. ) ne fe rebute pas d'en conter à 
.. une Veuve qui fe moque de lui . 60 69 
Conte Mabometan fur un Dervicb, 352 
Conte Cbmoîf, fait avant le Déluge, 111-T16 
Suite du même Conte, 116-120 
Contentement de rEfprit efl le véritable grand 
•Oeuvre, 70-73 
Contradiélions où les Hommes tombent à l'é- 
gard de la Vie préfente, & de celle qui eft 
avenir, 77-81 

V a C«. 
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Coquetille^ Femme d*une Hnmeur volage» 131 

Ck>terie de Veuves, 1-8 

Apologie de fa Préfldente ; qui aipic eu fix 

Maris, 58*69 

Veuves de difFérens Carrafteres » 274^280 

CouranC (MHeij Membre de la Coterie des Veu- 
ves , S 

Cowly, cité fur l'Embarras qu*on trouve à par- 
ier de foi même, .9 
Son Allufîon à ildée des Scholaftiques fur 
TEternicé, 152 
Son Récit de i'Avanture de Gygès & <ÏAglaÛF , 

249, 250 
. 11 n'étoît pas Ennemi de la Cour, 267 

Craintes mal-fondées, & les Moïens d*y remé- 
. dier, 280-287 

Créanciers împitoxables , font la PeRe du Genre 
Huuiain , 4.24-429 

iPrleurs publics, rendent de bons & de mauvais 
' Offices aux Rêveurs , 183-185 

Critiques anciens , comparez avec les Modernes , 

157-161 
Culture des Plantes, devroit faire TOccupatioa 
' des Gentilshommes de la Compagne , 104- 

Curieux, qui négocient en Bagatelles , font pref- 

que toujours des Fripons, 408. 6f /aiv. 

Curiofité des Hommes à Tégard de TÂvenir, 

• 213-218 

Cyrus, fa Conduite à Tegard d'une Prifonniere, 

21 , 22 

Il couvrit d Arbres toute r^tf mineure ^ 106 

D. 

DAVID, cité fur les Ouvrages de Dieu, 27 
Débauché , qui mourut de VieilleiTe à TA- 
ge de 25 Ans, 82. 83 

Débiteurs infolvables, méritent le Secours du Pu- 
blic , 42 2 42 9 

Dé- 
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Démangeaifon d'écrire, attaque la plupart des 
Hommes, 101 104 

Derwicb , fes triftesAvantures fur ce qu'il étoit 
forti du Logis fans avoir lavé fes Mains , 3S2 

Dieu, fa Toute Préfence & fa Toute-Science , 

3T-33 
Effets de fa Préfence. fur les Bons &lesMé« 

chans, . 44-51 

La Gloire oii il habite dans le Ciel , 92-100 
11 a imprimé la Bienveillance dans le Cœur de 
tous les Hommes , 133-1Î41 

Il exiûe de toute Eternité d*une Manière qui 
nous eft incompréhenfible, 147-155 

11 a eu en Vue le Bonheur de fes Créatures 
raifonnables, dans la Produflion de TUnî- 
vers, 370-378 

Diogene, fonMot» à la Ledlure d'un Auteur in- 
fipide, 102-103 

Dryden, fa Fable du Coq & du Renard ,^ 302, 

303 
E. 

ECRIVAINS Périodiques, fort ennuïeur, 
102 
Edgar y Roi d'Angleterre , fon Avanture chez 
une DuchefTe , 225 , 226 

Egotifme & les Egotifies^ ou ceux qui parlent 
toujours d'eux-mêmes, 9-14 

Enhorne (EJI& Ouëjl ) Coutume établie dans ce 
Lieu-là à regard des Veuves, 279, 280 
Ennius cité, Homo qui erranti comitermonjlrat 
Vianiy 2IO 

Epicure , attribuoît îa Bienveillance des Hommes 
à leur Foiblefle & à l'Amour- propre, 134 
Efprits gaîs& férieux, ont leurs Agrémens dans 
la Converfation, 188 

Eternité , confidérée à Tégard da Tems palTé , 

147 ï'*5 
A regard de TAvenir, ,3*^7-343 

V 3 Eufden 
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Mtifden ( Mr. ) Auteuf d'on Poëme EpiAola?» 
fiir rAvénement du Roi Ge$rg0 à la Cou- 
xoDne, •» 298 

F. 

FAiNSAirs» font de véritables Fous , 315 
Faljiaf ( le Chev. de ) manqua la Flèche 
de Lard qu'il prétendoitâ fFbicbenovre ^ 242 
Fttes qu'on célèbre en AngUterre . 430436 
fcU' Ardent ( la Veuve ) 3 

Flèche de Lard donnée i Whkhenwfe i celui 

2ui après fon Mariage, avoit pafTé un An 
: UQ jour de bonne Amitié avec fa Fem* 
me 237 (^fuiv. 

fmtenelle {tAx de^ cité fur les Frénétiques & 
les Folies des Hommes » 86 & 8 ?• 

:frûnc{^le) meilleur Ami qu'il ne parolt, 130, 

' 131 
i frétilla, fon Rêve dans TEglife, T85, 186 
. ( La VeuVè ) réduite à faire la Céréiponie du 
Bélier noir, 313. 

Frian ( la Veuve ) réduite i faire la Cérémo- 
. oie du Bélier noir, 311 

G. 

G tnrrLSHOMMEsde la Campagne, do- 
vroienç s*ezercer i la Culture des Plantes 

Ils veulent paroltre i la Cour , & i'y ruï- 
itent, 388-390 

7 Exemple de ChampagrU^ qui gouvernott bien 
fa Famille, , 391-394 

Ceufre ( Catherine du ) Membre de la Coterie des 
Veuves , a 

Grotes, les Dames d*un Efpric Poétique de* 
vroient s'exercer à en faire, 355 

Gruau ( le Doéleur) s'acconmode à toutes les 
Fantaides mufcjpiées d'un Malade , 65 
Gygès & Aglaûs , la Différence de leur Bon- 
heur, 249, 250 

H. 
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H. 

HAMADRYAD&s, vîvoîent & mouioient 
avec certains Arbres, t4S 

Hammond tfourniffoit un bel Exemple de la Pa- 
tience Chrétienne dans Ces Maux , 75 
Hardy ( la Veuve le ) réduite à faire la Céfé- 
monie du Béliernoir , 311 

Hermite, [Réponft; d^n] à un Jeune Débauché, 7 7 
Hérodot0>, cité fur ce que certains Orientaux exi- 
goient de ceux qui traitoknt les Malades. 

54 

II obferve que les Animaux les plus utiles font 

les plus féconds , &?^. 358 

Hobhès , critiqué fur fes Principes de Morale , 

Homère , dit que Jupiter cit affis dans le Ciel , 
&c. 93 

Cité fur la Toile de Pénélope, 132 , 333 

•«-— fur la Fidélité d'UÏ3f//(? pour Ptf»e/o/)5. 234», 

a3S 
— — excufépar Longin, fur Tldée qu*il don- 
ne des Dieux» 365 
HoMMss» font un Mélange de Bien & de Mal, 

2026 

Exempte d*un Homme colère & de bon Na- 

rurel, 18, 19 

Ambitieux d'exceller ei) certaines petites Cho- 

fes, 38-42 

Les fages fe bornent aux Plaifirs réels , pen- 
dant que les autres courent après les chi- 
mériques, 72, 73 
Us tombent dans des ContradiiAions à Tégsrd 
de la Vie préfente & de celle. qui eft à ve- 
nir, •/;■ r 77-51 

Ils s'expofent â milla Dèfordrcs ^ pour.n être 
pas ungulierS, ' 8s, 84 

II y en a peu , qui n'aient , t6c ou tard ; la 
D^mangeaifon d'écrire, 101-163 

V 4 Ils 
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Hommes ils doivent tous s'occupera que^- 
que-chofe d'utile. 104, 105 > 

Us ont tous le Germe du Péché dans le Cœur , 

127-13J 

L'Amour-propre', & la Bienveillance , font les 
deux Principes qui les font agir, 132-141 

Us font prefque tous fujets à médire , 1 66 

Les uns font enjouëz, & les autres férieux. 

187-190 

Us font naturellement d*une Humeur bîen-fai 
fante, mais ce Pencbanc rencontre divers 
Obdacles. 204212 

Sont curieux de favoîr TA venir, 213 218 

Ceux, qui ont le plus de Mérite, ne font pas 
toujours les plus connus, 246-250 

Vanité de ceux qui fe glorifient delà Noblef* 
fe de leur Extraflion, 259 16$ 

Us s'enorgueilliffent de Niaiferîes, & ils re- 
gardent comme deshonorable ce qui fait 
leur folide Gloire, 299 303 

On peut, les divifer en Occupez & en Fai* 
néan6,g*r. 3ï4-3ï9 

lis cherchent la Nouveauté par-tout , 325333 

Ceux, qui afpîrentaux Emplois , forment des 
Prétentions ridicules» 343-348 

Us font defUnezàjouIr d'un Bonheur éternel» 

370378 

La Pratique de la Vertu fait leur Bonheur, 
& l'Abandon au Vice produit leur Mifere, 

397-401 

Horace cité» M/tt Régula ^ F e ce tais, qua 

Pœnas &<u 20 

RégesdicunturmultisurgereCulullîs, &c. 34 

'■ ■ — — Nugaque canora. 38 

Catera de Génère boc ( adeofunt multa ) &c. 39 

'■ Quod Medicorufh efl, Promittunt Me- 

dieu 51 

Non foffidentem multa vçcaveris &c. 70 

Stu^ 
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HoBACE cité, Studium fine divite Venâ^ 155. 
— — • — Abfentem qui rodit yîmtcum; &c. 165 
Sed nonut placidis coeatit immisia, non ut &c.^ 

17Q* 
Tunequœfiris (fcirenefas) quemmibiy qùem 

tibi^c. 213 

Nenpoffidentem muUaV9caveris ReSè beatûmt' 

&c. ato 

Juftumf^tenacemPrapofitiFirumy &c, 284 
— - Neque enim concludere Verfum &c. 294* 
Ceil le meilleur Original qui nous refle pour 

les Ëplcres familières, critiques &c. 29^'. 

Quid pure tranquilUt , H9n»s , an dulce LuceU 
lum, &c. 304 

jludire^ atque Togamjuheo componere ^ quîfquis* 
&c. 314 

■ " Amores de tenero meditatur Ungui^^ig 

■ Labitur, (^ labetur^ in omne volubi* 

Us Mvum^ 3îf 

Siihnlex Munditiis. 34S 

SpéSatum admijfî Rifum teneatîs^ Amici^ 40^ 
Cœtera de Génère boc ( adeo funt multa ) loqua» 
cem &c. 417 

Hudibras , fa Maxime de ne rien édimer quel 
r Argent, 412 

Humeur bienfaifante, quoique naturelle aux 
Hommes, e(l expofée à divers Dbdacles, 

204-2 lÂ 
Humilité, eQ la Bafe de la Charité, &c 39<S 

I. V 

IMMORTALITE* dcTAme, & fon Bonheut 
dans une autre Vie, 196 £?/«*«« 

L'Idée que Caton en avoît» 339*34^. 

. On ne fauroit en douter, à examiner THoln- 
roe tel qu'il eit, 372, 373 

Inceile abomnabie arrivé &i Angleterre , 451 > 

, ,- .. i45î^ 

V 5 la- 
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loqutétade de rEfprit $*opporeàt'Hameurb!en« 

faifaQie, 211, 21a 

Jfadâs, ià Valeox toute extraordinaire, 25 

JÂ. L ô u 9 1 E d^uQ Amant , produit de terril^s 
Effets , 44i-44<J 

y 9b , cité fur la Toute-Préfencc de Dieu , 33 
Sur la Pureté de la Nature Divine , & !'£• 
dat de la Gloire» 95 

yàUertf cité fur les difFéreos Caraâerea desEm« 
pereurs Romains , 368 

yanenaické^ «— — -* T^net fft/àftaW/e.tnsiioJ 
./tribendi CacoitbeSy &c. lor 

' Jamnt igitwr laadas qu^d de Sapientibus alter 
&c. 187 

ri w M ■■ Experiar^ quid cûneeda^rin illos ^ 
&c* ^ 343 

•«-r i Cœlo dâfcendiif ytifêt v^tavnu S9S 

. t ■ ■ - ^ 

I' AccDEMORE» fort rigide fur TExécution 
'^ de fes Loix, 24-26 

LaMoureuXy fa Lettre fur fes Indinattons, 175* 

180 

haffmany célèbre Mîme Anglais ^ 401-408 

Ltgtr ( Made de S.) Mbmbré de la Coterie des 

'. Veuves . 4 

,^ (Mlle. Fawclmn) fa Lettre fur fes deux A« 

raans, 2rs)., 220 

idnwafwff ( Mr. de ) ce qu'il fe vante d'avoir bû- 

i .en 20 Années de Tcms, 34-3<S 

Lefbie^ fon Infortune & Ton Bonheur, 251-255 

Leti (Gregorio ) vouloit publier autant de Vola- 

' mes qu'il avoit d'Années, 353 

Lbttre fur une Coterie de Veuves, 1-8 

- De Mr. îe Bianc fur lUfage qu'on fait de f»m 

: Nom dans le Monde» 'ï4-'7' 

D^une Dame fiir les .Einpoctement&-& le bon 

Naturel de fon Epoux , 18919^ 

JLet- 
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Lbttr b for les Effets de la Fréfeocede Dieu 
â regard des Bons & des Méchans , 44-51 
Apologéti<|iie d'iioe Veuve^» qiû ft^oUt euiîx 

Maris, $l8-6g 

. Sur Ijï Gl^ri^ » rà Die» habke àmti le Ciel » 

snr-ioa 
De Mr. d*Oiii!7refur lebon Ufage^u'onpcut 

&ire 4e9 Rêves, 121-126 

Autre da mêoie Sajèt, i6i-x'56 

Sur le Germe du Péché» 127-13$ 

Sur la Beauté dea Arbres , & du Soin q^'fMd jeu 

dok avoir, . 14^ 146 

D*un Auteur qai joiùteDlepble des Métap^- 

res incompacibles , I73f i74 

De Jeremie Lamoureuv , 1 7 5' < Bo 

De 'Mlle. jRsnciba» de Se. Legfr fus fes deux 

Amans, 219, 220 

. Sur les Ouvrages à TAi^lle, 227 , 228 

Sur les Quaiitez nécefiaires pour rencte un 

Mariage heureux, 234-^37 

Qui contient un Extrait du Regttre de la 

Salle de iVicbenffvrc . 241 - 245 

De LfifbU fur la Perfidie de fon Amant.^s i - 25 5 
Sur la Vanité de ceux qui fe glorifient de la 

NoblelTe de leur Extraftion . 250-265 
DexQuilL SanS'Efpoir t à roccaffon du XL. 

Difcours , 266-'26S; 

DeJ. B. fur l'Eloquence des Mendians,. 268.9. 

2.69 
De Manimie maltraitée de la petite Vérole , 

270-273, 
Sur les différeus Carafteres des Veuves , 2 74- 

280 

D'un bçl Efprit de la Caiyipagne, mauvais 

Piaif.mt.^ 288-290 

D'un jeune Ecudfint, écrite en SiilepédanreC 

qur:, ^ .... 292-294 

Sur r Arc d'écrire de? I.ttcrcsen Vers, 294-297" 

Vu Sut 
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Lbttbe fur rOrgueuil mal-entendu des Hom^ 
mes , 299-303 

Sur la Vertu qui fait la véritable Grandeur de 
THon^ne, 304-308 

Sur plufieurs Veuves réduites à faire lu Céré- 
monie du Bélier noir, 309 314. 

D'une jeune Demlle. de 13. Ans, qui fe croît 
en Etat defecholfir unEpouK, 319-322 

De Tbom, de Pont-neuf entêté de Nouvelles , 

322-324 

Sur la Force de la Nouveauté que les Hom- 
mes recherchent avec ardeur, 325-333 
- D'un Amant pafCbnnéà fa MaïtreHè, qui le 
païa d'Ingratitude, 334-33^ 

Sur rEternité à venir, 337-343 

Sur les Dames d'un Efprit Poétique , &c. 353 9 

356 
Sur le grand Avantage que tes Orateurs Chré- 
tiens ont fur ceux du Paganifme, 358- 

366 
Sur un Seigneur Anglais ^ qui avoît deux Fem- 
mes en même tems ; 379 387 
DeSilv. /îoi(/?afj,furrimpertinencedu Sexe, 

434, 435 

De Mr. Montendre fur une Pupile, dont il 

étoit Tuteur , 447-450 

Loix, ne peuvent embrafler tous les cSs, 24 

Longin , dit qu*iln*y arien quipuijfe être grand , 

lorfquHl y a delà Grandeur d'Ame à le mé* 

P^il^i'j 274 

Il excufe fort joliment Homère y fur ce qu'il a 

feit fes Dieux femblables aux Hommes , 

366 
Lorgne (la Veuve Jtf ) réduite à faire la Céré- 
monie du Béllefr noir, 312 
Lucain cité , — Mn^ni Nominîs Umhra, 14 
Efique Dei Sedes ubi Terra Éf Pontus ^ 6? ^ir , 
&C. 45 
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Lucain cité , EJlque Illic pfijlquamfe Lumine verd 

Implewt^ &c. 299 

Luxe , e(l un Pauvreté artifkielle , 74 

M. , 
liyCAHOMET, délivré du Germe du Péché • 

Mariage , Qualitez requifes pour le rendre heu* 

reux, 234 237 

Marioles (Mad. de) Membre de la Coterie des 

Veuves , 3 

Marquife(une belle) de quelle Manière régala 

un Roi de France 453 , 454 

Martial cité , ONox , quàm longa es^ quœ facis 

unaSenem! 2ic 

r Qui helîus Homo eji , CottSL , pufillus 

Homo ejiy 287 

Mafclari ( la Veuve ) réduite à monter fur le 

Bélier noir 9 fois dans un Jour, 313. 

St, Matthieu , cité VI. 30 3*i 7 

Médifance, Défaut prefque général: Moïcnsde 

s'en corriger, 165-169 

Mslijfe , Prude célèbre, 131 

Membre d'un Collège, ce qu'il dit fur laPofté- 

rité, 108 

Me handre Cité y *Et' à^ifi iv7vxi*Ti f^i xA«9-«f 

KetKOjf, &C. 4^2 

Mendians publics y grands Rhétoriciens , 268» 

2^9 
Métaphores qui ne quadrent pas enfemble, 

170 6?c. 

Meunier . qui prit un Curieux pour Fou , fur 

c<; qu il le vit occupé à chercher un Grillon » 

Monimie , chagrine d'avoir perdu fes Charmes 
par la petite Vérole, .. 270-273 

Montagne ( Michel de ) le plus grand Egotijle qu'if 
y ait jamais eu, n 

V7 N* 
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^ N. 

NATUREL (le bon) requis pour le Bon- 
heur du Mariage, 235 
Nèfle (^JlIe. de la ) Membre de la Coterie des 
Veuves , 3 
Newton ( Mr. le Chevalier ) Ton Idée de rsfpace 
infini, 33 
Son Eloge , fur la vafle Etendue de fon Gé-. 

Die, 374 

Nouveauté , e(l d'une grande Influence fur 

l'Efprit des Hommes , ifc. 334 ff Juifr. 

O. 

ORATEURS Chrétiens , ont un grand Avan- 
tage pour TEloquence fur ceux du Paga- 
nifme, 358-36d 

Orgueil , vient du peu de Connoiflance- qu'oii 
a de foi-même , 299 fffc. 

Ovide cité, Nitor in Adverfum: ne me, qui 
c<ttera. vincit Impetus , &c. 82 

■ Si Ferhis Audacia detur &c. 92 

Frofequitur Scelus illejuum : labefacBaque tan* 
dem &c. .14a 

Ipfa quoque ({ffiduù labuntur Tempora Motu &c. 

M9llemBum levibus Cor tflviolMU Telis 1 74 
Dicite idPaan, £^tff bis dicite Pœan: &c«. 

234 
■■ Perjuria ridet A^antum. 241 

Cefl Je meilleur Original qui nous reftepour 

les Epitres amoureufes &c. 295 

dulcique Animos Novitate ten ébo 3 24 



Ouvrages à l'Aiguille, méritent d*être encoura- 
gés dans toutes les bonnes Maifons, .227- 

235 
P. 

P Ait 9 8, arrachoîent le Fîel des Vîôîmea 
qu'ils oflFroient-dans la Céiébration de leurs 
Noces» 236 

Paîfana.» 



, DES MATIERES. 471 

Paifiiilis , doivent leat Galetjé à rinnocence de 

leur Éducation, 431 

Pantbée^ Dame d'une grande Beauté» 11 
Fafiaif cité fur la M&re de l'Homme, 3g8« 

401 
Paul C S* ) ché, ICor. IL 9. & II Cor. XU. 24. 

H Cor. X. 26, 27. 31(5 

Pâli/ (S.) étott fort éloquent, de l'Aveu de 

Longin^ &c- - 363-3^5 

Pericks, mettoît toute laGrccf en Mouvement 

par fon Eloquerce, 359 > 360 

PerkinSj cité fur un Inceûe abominable , 451» 

Perfe dti , -~ — intus £f in Cute novi , 1 27 
Torva Mimalloneis implerunt Cornua Bombis : 
&c. 291 

Petit «Maître fort fale, 248 , 249 

Pétrênecltéj ^^-^ Meiisjine Ponâere to^iM8a 
Pbilandre^ fort charitable , 395 

niilofophe ( ancien ) fa Retenue à l'égard d*un 
Emportement de fa Femme , 74> 75 

Fhilofophe , quel doit être fon Symbole à Té* 
gaid de rEcemtté, 151 

Pbilofophes Païens , ne dcnnoient aucune bonne 
Raîfon, propre à confoler les Affligés, 75 
En quoi ils raifoient confider le Bonheur de 
THomme, 367 

Pitié, naturelle à tous les Hommes, 139 

Pittacus , r efufe une groffe Somme d*Ârgent que 
le Roi de Lydie lui offroit , 73 • 74 

F lai fan ter ie , bonne & mauvaife, en quoi con- 
fident, 287 f^fuiv. 
Platon , dit que U Traoail efi autant préférable à 
VOîfivtti, fue le' Poli d'un Métal i'efi à la 
Rouille 313 
Platoniciens , leur Idée de l'Exiftence de Dieu 
étoît conforme â celle que la Révélation 
en donne, 1*^4 

Plott 
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Piott ( le Dr. ) a écrit VHiftoire Naturelle du 
Comté de StaiFord, 237 

FlutarquCt cité fur la Bravoure d'Ifadatt 25 
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